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CET OUVRAGE SE TROUVE, 

A BRUXELLES , chez Brukbt et Charles Fbugxb , Libraires, rue 

de la Madelaine. 

jÊulreê Otwrages chez leg mêmes : 

MiMOiRBs, souvsniRS ET AvBCBorBs, par M. le comte de Ségur, 
de TAcadéuiie française , i*' \ol. in-8>8ar papier satiné des 
Vosges , orné du portrait de Fauteur et d*un tascimilé de son 
^^riture. (Touvrage aura 3 toI. qui seront publiés successive- 
ment) 7 5o 

La MBXiQUB Bv 18^3, ou TaUeau physique, moral et politique 
dé la lilbnvenc-Bspagne \ contenant des notions exactes et 
pour la plupart inconnues en Europe, sur sa situation 
actuelle, ses productions < naturelles , son état social, aa' 
manufactures, commerce, agriculture etcr; suivi d'un appen- 
dice de documens officiels publiés par le ministère anglais 
en juin dernier ^ sur cette intéressante contrée ; son industrie» 
ses artSy etc., etc. ; et la nécessité de reconnatire son indépen- 
dance. Accompagné d\in atlas de vingt planches, composé 
de deqx plans delà ville de Mexico; le premier, dressé par 
ordre de Montézunia , pour Fernand Cortez^ et le deu^ème 
représentant cette capitale telle quelle est aujourd'hui ,* ieB 
Vues des principales cités du pays , les costumes , les anti- 
quités, etc., etc., dessinés sur les lieux mêmes par M. Bulloch,, 
auteur de la Narration , et propriétaire du musée Mexicain 
formé par lui au Mexique , et maintenant établi à Londres. 
Traduit de l'Anglais par M.***, avec un avant-propos et des 
notes par ^r John Byerley , a vol. in-8 , avec l'atlas et les 
costumes coloriés. Prix ' \ • ao o 

Mbhoibbs sub la viB ET LE siicLB DE SALVATOB BOSA , par lady 
Morgan, traduit par le traducteur de PltaliCy du même au^ 

leur, et par M***, 2 vol. in-8 avec un portrait la \> 

Le même , a vol. in- 1 a. Prix 6 o 

Cet ouvrage brille à la fois par un style toujours pur, 
correct et élégant , quoique vigoureux. Il est rempli d'obser- 
vations fines et judicieuses. — Les Mémoires de Salvator 
Rosa , dans lesquels figurent les plus grands personnages , 
offrent une narration pleitae d'intérêt. 

SoDVBBiES (mes) de 1814— i8i5, par M.***, 1 voL în-8. 

Prix : 5 o 

Cet ouvrage, rempli d'anecdotes piquantes et curieuses, 
est relatif aux événemens de l'époque. — Rien n'est plus 
attachant que la lecture de cet opuscule' composé par un 
fonctionnaire français, à la fois acteur et témoin des faits 
qu'il raconte. 
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DE LA PREHIERE PARTIE. 



Alhâkem laissa la couronne à Hixêm , son fils 
unique, âgé d'environ onze ans ; ce prince, malgré 
sa jeunesse , fut proclamé solennellement , trois 
jours après la mort de son père , au milieu d'une 
assemblée générale des walis , des cadis et des 
wasîrs. Hixêm reçut le nom de El Muyad Bilah, 



y 
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qui signifie protégé de Dieu. Giafar ben Othman 
présidait à la cérémotiie en sa qualité d'hagib, et 
la tutelle du roi fut coiîfiée à sa mère Sobeiha ( i ) , 
depuis dix ans maîtresse des affaires par l'ascen- 
dant qu'elle aVâit su preodijî sur l'esprit d'Alhar 
kem. Elle avait été digne au surplus de la con- 
fiance du roi par ses lumières et par sa prudence, 
et elle avait toujours fait un noble usage de 
l'autorité dont elle jouissait. Comme ejle avait 
l>eaucoHp de créatures parmi les waar« du pa- 
lais , elle conserva son crédit sans opposition , 
et elle ne tarda pas à le montrer d'une manière 
éclatante aux dépens de l'hagib Giafar. 

Elle avait pour secrétaire un homme à qui 
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(i) Les Arabes donnaient toujours à leurs filles des 
noBQS sig-nificaiift , 4fu'fls ifeftijKrHBtale»! aux grâces; aux 
vertus ou à la nature. Sobeiha veut dire aurore , Redhija 
douce et agréable ^ Nocima gracieuse^ Zahra fleur, Saïda 
heureuse, Amina fidèles Selima pacifique, Zahira fleurie, 
Safia choisie et pure, Naziha délicieuse, Kinza trésor, 
Rethira féconde, Maliha belle, Lobna blanche comme le 
lait^lAiXw perle ^. etc. Parmi les Arabes d'Espagne, le 
huitième jour qui suivait la naissance d'un enfant était 
l'époque d'une fête de famille, qui se terminait par î'îm- 
posîlion d'ffn nom au nouveau-né. L'aïeul ou h père , 
apt^s avoir invoqué Alà, idfeaitce «om.à'i*oiréttlc^ Ven- 
farit, pois file fépétafiit aux assisiwis;, et après là céré- 
cftonre on faisait des larguasses aux pauvres. ' ' 
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sea grioidea quaKtés araiânt mérité Ve^Hmef du 
;i^i et l'euticY dé^ouem^nt .de sa mattriesse. Il 
Avait d^Bué à la. guerre des preuTèsde sa valeur 
fit de aeâ talons caUitairea. , il en avait donné au 
^conseil d'hàhileté et de prudence. Des debovs 
prévenans » des mamérea affables relevaient Té- 
<^t é% soB méritr 9 de sqrte qu'il était généra- 
}eitqent aicné et respecte , Doorseulement par la 
jSLotilQasje et le peuple de Cordoue , mais encore 
jfi^ }f^s wasif 9 de la cpur et les walis des pro4- 
.vinc6$> Cet bç^me s'appelait Mul^amad hen 
Abdala ben Abi Amer. 1} était né Tan 3ay de 
l'hégif>e , à Toro » vUlage de rAndalous\e , aux 
(f^QYÎfqnfi (i'AIgéoiras ; et jeune encore,^ il vini à 
X^wdoue , où il &t de brillantes études. Ses succès 
l'ajaRt fait (distinguer, Sobeiha en fit son secré- 
taire,^ puift ^om intendant, et lui donna une 
c^^nfiaoce sans bornes» Après la mort d - Alhakem , 
3obeiha prut devoir mettre en ses mains les rênes 
4u gouvernement , et la nation entière applaudit 
À son cboa , bormîs. Thaigib Giafar et ses én^ 
fana , qyi regardèrent J'élévation de Muhamad 
comme un acte d'in^titude envers d'anciens 
^erviteur3 , et qui n'o$èrent pourtant feire écla- 
4£T trop onYcrtemeiat leiura murmures. 
. Bixêm , porté par son naturel au plaisir et à 
M pari^aety n'annonçait aucune de ces qualités 
j^ui foRt les grandsi ppnees , seit dans. la «paix 
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soit dans la guerre. Livré tout entier aux amti^ 
sfemens de son âge , il passait sa vie entouré de 
jçunes esclaye's , compagnons ou instrumens de 
ses jeux , et il ne sortait jamais du palais- ou 
des jardins; on l'y tenait pour ainsi dire enferme 
sans lelaisser communiquer avec personne. Sa- 
bûr , le Persan , qui , en sa qualité de virftlî de 
Mérida , était venu à Cordoue pour assister au 
couronnement , ne put réussir à lui parler ni 
même à lé voir. Sobeiha , d'accord avec Muha- 
mad , allégua divers prétextes pour se dispen- 
ser de lui montrer le prince. 

Cependant Muhamad s'attachait à gagner 
l'amitié des grands et la faveur du peuple en 
distribuant à propos des honneurs et des récom- 
penses, en s'offrant à tous sous l'extérieur le 
plus doux, en accueillant avec bienveillance les 
savans qui pouvaient exercer de l'influence sur 
l'opinion, en imposant les liens'^ de la recon- 
naissance à tous ceux qui jouissaient de quelque 
cr^idit. Voulant signaler par des actions d'éclat 
les commencemens d^ son ministère, n'igno- 
rant pas d'ailleurs que beaucoup de Musulmans, 
emportés par un zèle voisin du fanatisme, re- 
prochaient en secret au roi Alhakem la condes- 
cendance do«t il avait usé envers les chrétiens 
et la longue paix qu'il leur avait accordée, il 
annonça une expédition prochaine contre le roi 
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de Léon , convoqua les troupes , avertit les walis 
des frontières, manifesta hautement l'intention 
de conqyérir l'Espagne entière , et jura aux 
chrétiens haine et guerre éternelles. Pour n'être 
point trouUé dans l'exécution de ses projets , il 
commença par pacifier l'Afrique en concluant 
un traité avec Balkin ben î^'iri de Zanhaga, qui 
venait de recommencer une guerre où s'était 
déjà versé tant de sang, où tant de trésors 
avaient été prodigués. L'hagib Giafar et ses par- 
tisans saisirent cette occasion de blâmer l'admi- 
nistration de Muhamad, qui faisait la paix avec 
les anciens ennemis d'Âlhakem , et déclarait la 
,guerre aux chrétiens , qui depuis tant. d'années 
démieuraient fidèles à leurs conventions.Muha- 
mad méprisa ces plaintes, et n'en persévéra pas 
moins dans ses desseins avec une opiniâtreté qui 
le porta même jusqu'à l'injustice. Il avait reçu 
de Giafar ben Aly (i) , gouverneur d'une place 
d'Afrique que les Bérébères tenaient bloquée , 
des lettres qui lui annonçaient que cette place 



(i) Ce Giafar avait été élevé par Albal^m à l'emploi 
d'hagib, en récompense des services qu'il avait rendus 
dans une expédition contre Jusuf Zeîri , père àe Balkin. 
Quelque temps après il avait été renvoyé en Afrique, et 
remplacé au ministère par Giafar ben Othman , qui était 
de la même fumillis. 
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serait foïéée à se l^ttvîi^^ JFatite de ihoyehs de? 
d^feri^é/sî telle :ù'é**ît sfeiîôtiïue à tfemps.Mtiha- 
qaàd, <5fùî avait déjà négocié avec Bàlkin, ne 
s'èccilpà toulfemettt de k dëinààde Ae Giàfàr ; 
Celuî-ci fût ëontlraint de capitiilét. Cette feapitti- 
latibti itiévitiâble dèvîirt le prétexté «é la dî«- 
pcàte dû W^lî et de sa faitiille; ^t ce ftit àîûsî 
qu'en sacrifiant dès îniiopens , MuhaÉâàd étut 
se isaùvét du reproche quïl était, par sa négîî- 
geïice , la ptiùcîpate cànse tie ce malheur. L'in- 
fértuné Gîafar fût jeté dailis une ptisoïi dès sod 
aitîyée à tîordôûe. Il n'y detûeura pas lôt^g- 
teiiï^ë^àhfe Tattente dû «rort qui lui était destiné ; 
et Muhabiad lui -fit ttaiïèh«i: là tête 'quïl etrvôya 
côinme- Uïi don précieuk à son alli^ B^lkin^ 
ptéaûdatit âîhsi àuit ^séôutiôns qull devait 
fai^e éprouver atiix attiîs et aux paretrs de la 
^%hne. Mais , tàtidîs qu'il fee montrait sfi sètére 
cihVëtstîÇàfer, il se piquait dânfe toutes lés autres 
oteasîons de générosité et de clémetibé. Àbdel- 
a^élié heh Mondhar avait été frappé d'ùtie sen- 
tence de mort pour des délits de jeunesse qui 
ne méritaient pas un si terrible châtiment. 
Mahamad révoqua Ta sentence, et il gagna,, dans 
les partisane a'Aben Mondhar, autant d'anus 
que le s^plice 4e Giafar lui en avait fait perdare. 
An de j. c. MUb^amad fae taïda ipiaè à partir pwar les- fti(Wi- 
De m^o, tîères , afin de reconnaître par hii-îmêthè l*ëtât 
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des places et des provinces , et de hâtei^ par s» 
présence les préparatifs de* la -guerre. Il com- 
mença sa tournée du cûté de rorient , remonta 
r£bre jusqu'à Sarragosse , et laissa partout 
l'ordre de lerer des troupes ; descendant ensuite 
yem le pays qu'arrose le Duero , il se mit à la 
tête de eelles de Mérida et de la Li^itanie , qui 
s'y étaient dé}à rassemblées , et il entra dans la 
G^ke , où il exerça les plus grands ravages sans 
trouver de résistance ^ tant cette attaque avait 
été imprévue. Il revint à Cordoue avec beaucoup 
de butin , et un grand nombre de prisonniers 
qui f^ent réduits à l'esclavage. Le succès de 
cette première expédition réveilla l'ardeur mar- 
tiale des Musulmans , presque éteinte au milieu 
des douceurs d'une longue paix ; et il n'eut pas 
de peine à réunir une armée considérable , que 
vinrent grossir encore les troiipes africaines 
qu'envoyait Jïalkin ben Zeïri , conformément 
aux clauses de son traité avec Muhamad. 

Ce fut dans ce temps que se terminèrent les 
travaux immenses destinés à conduire à Ecija les 
eaux.du Guadalquivir. Une inscription (i) gravée 
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(1) Elle était conçue en ces termes : n Au nom du Dieu 
«clément et miséricordieux. La princesse, mère du thef 
» des croyans , Hixêm , favorisé de Dieu , flls d'Âlha- 
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sur le mart)re fut placée sur le front die la mu- 
raille qui soutenait Taquéduc. 
An de j. c. La seconde entrée de Muhamad dans la Galice 
Derbe'gire, MC fut pour •lui qu'unc ocpasion nouvelle de 
victoires et de succès. Les chrétiens ne purent 
s'opposer à la marche d'une armée qa'animait 
l'espoir du pillage plus encore que le zèle reli- 
gieux ;: ils furent enfoncés , *pouAuivis , et un 
nombre infini de prisonniers tomba au pouv/)ir 
du vainqueur, qui les fit servir à orner son 
triomphe lorsqu'il rentra dans Cordoue. Ge fut 
en cette occasion qu'il reçut par acclamation le 
surnom A'Altnanzor (r); on le salua pareille- 
ment du titre auguste de soutien de l'honneur 
national ; et il ne prouva que trop daifs la suite , 
aux dépens des princes chrétiens, qu'il méritait 
ce tribut dé la reconnaissance publique. Tout le 
butin fut distribué aux soldats à l'exception du 
quint appartenant au trésor , et saiif le droit de 
préférence qu'un long usage accordait aux prin- 



» kem , a fait construire cet aqueduc. Que Bieu p^rotége 
» la mère et le fils ! qu'il donne à la princesse les récom- 
» penses qu'elle mérît« I L'ouvrage a été terminé par ke» 
«soins d'Ahmed ben Abdala, cadi de la province d'Ecija 
».et Garmona, durant la seconde lune de rébie de l'aa 567* 
wde l'hégire. » 
• (1] Almanzor signifie victorieux ; heureux vainqueur«^ 
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cipaux chefs de Tarmée , sur les esckyes de Tun 
et de l'autre sexe et sur les troupeaux. Il fit aussi 
revivre Tancienne coutume de donner ua bs^n-r 
quet aux soldats après la victoire y et il visita 
tous les groupes ,* appelant chaque soldat par 
son nom , lui adressant des choses flatteuses , 
invitant même à sa propre t^\e ceux qui s'é- 
taient le plus distingués ^ et les traitant ayec les 
plus grands honneurs. 

On dit que , depuis l'époque de sa première 
incursion en Galice , Muhamad Almans^or con- 
tracta l'habitude de faire secouer la poussière 
dont ses habits étaient couverts toutes les fois 
qu'il rentrait sous sa tente après le combat, et 
que cette poussière , soigneusement recueillie , 
était conservée dans une caisse qui le. suivait 
durant tout le cours de ses expéditions ; il . la 
destinait À couvrir et environner son cercueil.^ 

A peine Almanzor eut-il piis quelques jours 
de re^os qu'il se rendit à Tarragonne. Là , ayant 
rassemblé toutes les troupes de la frontière » il 
les ponduisit dans le pays voisin , quïl ravagea , 
et il porta la terreur jusque sous les murs de 
Barcelone. Il récompensa les soldats avec tant 
de profusion et de lihtéralité , que l'officier chargé 
de recevoir le quint appartenant au roi ne retira 
que fort peu de^ chose. Aussi Thagib Giafar, qui 
était préfet du trésor , laissa écjbiapper ce propos^ 
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que di les expédition de Thdgib Mutiamad lui 
rapportaient |yeaueoup de gloire , au dire de sîes 
amis , elles donnaient fort peu de profita Fétat , 
auquel elles coûtaient beaucowp de soldais et de 
cavaliers ; et là dessus it se mit à vanter la sage 
conduite du*roi Alhakem. Ces paroleë , dictées 
païf riiilmîtîë ou par line itnprudente franchise , 
ne manquèrent pas de parrenir à la connais* 
sance d'Almanzor ; et, comme il était alprs ex- 
trêmement dangereux de se déclarer contre lui 
ou même de ne pas lili paraître entièrement 
dévoué, Giafar ne tarda psTs à recevoir Tordre 
de se constituer prisonnier dans une des tours 
de Cordoue ; privé successivement de tous ses 
emplois , il eut encore la douleur de voir ses 
biens confisqués; On assure qu'Almanior ne 
borna pas là sa vengeaince, et que trois- ans 
après îl le fit périr; d*»utres^ prétendent cpie 
Gîafar mourut de chagrin, • ' 

Un événement sinistre venait de se passer dans 
Cordôue. Maroû bén Âbderahmah, arrière-petit- 
fils du roi Abderahman Anasir, âgé d'environ 
seize- ans, et déjà très-renommé pour son éru- 
dition et son talent pour la poésie , avait eu le 
malheur de tuer son jière , bien qu'involontai- 
rement; voici à quelle occasion. Il avait été 
élevé dès son enfance av^c une jeune fille qui 
devait le jour à une esclave d'Abderahm:in.son 



pèté* ils i 'étaient d'abord aimés c6m»e des etii^ 
fan's p^il?ent s'àitti^r ; mais le séntîmeht t[ui les' 
unisâci{t> <â?o{ssàât aVec Tftge , était devètiu ixhë 
passion viollente. Abderahmaîi l'igiioraît , et il ne' 
s'apeto^t* qu'un peu tard du dânget que courait 
sonftls auprès d'une filïe d'une grande beauté ; il 
les «ëpârt , et fae fit <Ju 'irriter leur amour en lui 
ôppbsant des obstàclesl. Le j^U'ile Màron p^irTÎnt 
un jour à s'introduire dàhs les jardins dé son 
père, et votrant l'objet de sfe passion îl s'a^prb- 
<;ha d'elle furtifétoent et lui dît : « Nous n-'atons 
» pas d« temps à perdre , suis*-moi ; sauvons- 
» nou's. » La Jeune fille ne sut point résister, et 
les approches de la nuit favorisant leur fuite, ils 
arrivèrent jusqu'à la poi'te dm jardin : là ils ren- 
contrèrent Abderahman. Maron, aveuglé par là 
violence de son amour , ne le reconnut pas. Il 
ne fit pas réflexion ^tfà un^ heure ^mblable , 
et dans un lieu pareil , cet homme ne pouvait 
être tjue son père; et craignant que cette ren- 
contre ne s'opposât à son évasion , îl tira son 
épée et te lui passa au travers du corps. Aux 
cris d* Abderahman ses ésclaveé accoururent : 
Maton se serait sans peine ouvert un passage au 
milieu d'eux'; mais sa maîtnesise évanouie tomba 
dïiris ses bras , ôt trop occupé à la soutenir pour 
pOU^oîrislB défendre îl fut désarmé. Maron fut 
aussitôt emprisonné par ordre du eadi. Le grand 
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cadi , après avoir pris tous les renseignemen?- 
qu'on put lui fournir sur ce malheureux éyéne- 
ment , et sachant que Matron était proche parent 
du roi , crut devoir consulter la princesse So- 
beiha , qui gouvernait l'état en l'absence d'Aï- 
manzor. Maron fut condamné par le tribunal 
des cadis à rester en prison autant d'années qu'il 
s'en était écoulé depuis sa naissance , et la sen<> 
tence fut confirmée par Hixêm et sa mère^ Lors- 
qu'Almanzor fut de retour de son expédition,, il 
dit à ^ixêm qu'il avait jugé en jeune homme 
amoureux et non en père de famille. Cependant 
il laissa Maron jouir de la faveur qu'il avait ob- 
tenue^ et l'infortuné employa le tçmps de sa 
longue captivité, qui ne finit que seize ans 
après, à composer des romances qui augmen- 
tèrent sa triste célébrité. 

Vprs la fin de la.même anuée , Abdelmélic , 
wali de Tolède , tua en duel l'alcaïde de Médina- 
Cœli^ qui jouissait auprès d'Almanzor d'une 
grande réputation de valeur et de probité. L'ha- 
gib vengea sa mort en destituant Abdelmélic;^ 
il remplaça ce dernier par un homme qui pas- 
sait pour dur et avare , quoiqu'il fût extrême- 
ment riche, mais qui avait la faveur jje Sobeiha^ 
Almanzor, parvenu au plus haut degré de la 
puissance , n'oubliait pas ce quïl devait à cette 
princesse, et il ne perdait jamais l'occasion de 
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lui marquer sa reconnaissance. De son côté So- 
beiha s'enorgueillissait d'avoir donné AlmanzQi: 
-à l'Espagne ; et , pendant toute sa yie, elle ne se 
conduisit que par les conseils de ce ministre , 
dont les volontés étaient des lois pour la nation 
et pour elle. L'un et l'autre travaillèrent con- 
stamment de cohcert à rendre l'empire puissant 
et respecté ; et tandis qu'AlmansM>r poursuivait 
avec tant d'éclat la carrière des' armes, elle s'oc- 
cupait du gouvernement intérieur , élevait d'u- 
tiles monumens , et faisait construire à Gordoue 
une superbe mosquée qui prit son nom , par les 
soins du Sahib-xarta (i) de la ville. 

Almanzor ne laissait pas aux chrétiens leAnaej.c. 
temps de respirer ; et ses fréquentes irruptions , ^ 3*****'*' 
qui se renouvelaient deux fois tous les ans , 
tantôt dans la Galice ou dans la Gastille , tantôt 
du côté de Barcelone ou vers la Navarre , les 
avaient forcés d'abandonner tout le plat pays et 
de se réfugier dans les montagnes. Menacés jus- 



. (1) On appelait de' ce nom le- préfet ou directeur de 
la police. Il avaU le commandement de la force armée 
etdetou9 les 'c|^ de troupe^ institués pour maintenir 
l'ordre et veiller à la sûreté publique. En l'absence du 
wali f il le remplaçait. Les wazirs étaient plus ^éciale- 
ment occupés des détails de l'administration ; c'étaient 
des conseils ou assesseurs du wali. 
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que dan» leurê A^mèat^ letr^il^», i}6 résolwËnt 
^^ tepDbter ufik nouyel effort pour «n éloigner kur 
implacable eaoemi ; et, teii troypes de Léon s'é- 
,tm%Hnf^m èx(^Ue« du comiie dç CastîUé, ils 
bxR^XKt^XK état de tenir la oampagne. heb deux 
. ajrï^éi^^ #e tr<)uvmeftt ea présence ; elles préhi- 
^îiieQt p^r de vive^ e^cai^moucbe^ à.tine action 
géwpr^l^* le^ chrétie.m avaient «o^veot l'a^an^ 
J;9gje dan$ ç^$ engagement {Kartieuliers ; et Ali^ 
jn^ni^^r p'étAÎt paa saoa inquiétude, paroe qu'il 
ayait d^qp P6$ rapg^ Ii^aueoup de soldats de nou- 
•vel^: ley/ée sur léguais il m^ oomptait pas. Un 
jour, après .ayqir fait la revue du oamp, il dit à 
Mush^fà) qui l'accompagnait» et dont il connais- 
siBÛt Ja brfiyowfe consommée : « Combiea croisrta 
» que :^ous ayons parmi nous de bons, soldats, 
n oo^^^en% et vaîllans? Xu. dois le savoir, ré^ 
,.» pondit Mushafà. Je l'ignore , reprit AManzor. 
9 Penses-tu qu'il s'en trouvât mille? — Non, 
» certes I ^-rCinq cents?T-»- Moins encore. — Cin- 
» quante? — A te parler franchement je n'en vois 
» guère que trois, p Cette réponse surprit Alman- 
,%ot , qui en allait demander l'explication , k>rs-- 
qu'on vint Tavertir qu'un eavaliej^hrétiexi , armé 
'de toutes pièces , s'était présenta seul devant le 
'càmp^ offrant le combat aux cavaliers musul- 
mans. 

Dans ces temps où la force, diu corps., utile 
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« 

auxiliaire de la valeor , déclidait le plus SQuveat 
de la victoire entre deux combattais , âl.a'était 
pas rare de voir des défië de ce ^ace précéder 
les batailles q:uç se Uvraîûntideux araiée« enae- 
ioies. Le cavalier cdxrétieu joûgaait au courage 
la FÎgueur et l'adresse; il donoa la laort aux 
deux premiers Mueulmans qui eotrère^t dans 
la lice ; et ^ eoBime il ne se présentait pas de 
nouvel adVQisaire^ il s'écriait d'un ton arrogant: 
K Qu'est-ce qui vous retient ? Je auis seul , venez 
» tous l'un après l'autre^ venez deux à la fois. » 
Les chrétiens applaudissaient , .et les Aqib#s 
fiiémissaîeot «d'indignation et de cage. Alors un 
cavalier andalous , qui passait pour vaillant , 
sortit idies rangs ; *niais la ioortime trahit son at- 
tente , il fut renversé de cheval d'un coup de 
lance , mortellement blessé. Cette troisième vic- 
toire excita des cris de joie dans l'anjiée chré- 
tienne ; et , le vainqueur s'étant rapproché des 
siens pour prendre un cheval frais qu'pji lui 
ai;nei9k^it , revint incontinent vers le camp des 
Aa^abes. Alnèansor défenidit quie personne se 
présentât pour le combattre , et se tournant vers 
iVtushafa : « Je vois bien , lui dit-îl , la «vérité de 
»çe que tu m'as dit tantôt ; je n'ai pas plus de 
» trois guerriers courageux. — J'ai tout vu de jnes 
»yeux^ répondit Mushafà ; les choses se sont 
• passées dans les rè^lps; le cavalier chrétien est 



1 6 HISTOIBE DE LA DOMINATION 

nun brave, et il n'est pas étonnant que nos 
-» Musulmans soient eflfrayés, — Dis plutôt , répli- 
• qua Âlmanzor, qu'ils sont déshonorés. En- 
»tends^tu ses provocations , ses. insultes? Je n'y 
» puis tenir davantage. Si tu ne vas point le com- 
» battre, j'y enverrai mon fils, ou bien j'irai moi- 
» même. — Laisse-moi le soin de la vengeance , 
» reprit Mushafà. Vois-tu cette superbe peau de 
» tigre dont son cheval est couvert ? elle sera 
» bientôt en ta puissance (i). — Qu'elle serve de 
» prix à ta victoire , dit Âlmanzor , elle spra un 
v^éipoignage de ta valeur! » 

Quand Mushafà fut près du cavalier ennemi , 
celui-ci lui demanda fièrement qui il était : t Yoici 
» ma noblesse , répondit Mushafà en secouant sa 



(i) Dans ces sortes de combats les dépouilles du vaincu 
appartenaient de droit au général , qui pouvait à son 
grêles retenir ou en récompenser le vainqueur, ou les 
ajouter à la masse commune du butin. Cette coutume 
naquit peut-être du désir d'empêcher que l'appât du 
butin , but indigne d'un guerrier , ne portât les Arabes à 
exposer inutilement leur vie. 

Ce fils qu'Àlmanzor voulait envoyer combattre le chré- 
tien était Âbdelmélic, très-jeune encore, maiç plein de 
courage. Son père l'emmenait. avec lui dans toutes ses 
expéditions pour qu'il apprît de bonne heure à comman-^ 
der les armées ; Âbdelmélic se montra digne d'AJmaDZOr> 
comme on le verra dans la suite. 
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•» lance. » Le combat s'engagea aussitôt , et pen- 
dant long-temps la victoire fut vivement dispu- 
tée ; mais à la .fin , le musulman plus fort , plus 
adroit , ou plus heureux , ou *mieux secondé 
par les mouvemens prompts et rapides de son 
cheval , porta au chrétien un coup terrible que 
celui-ci ne put paren II tomba de cheval ; Mu- 
shafa s^élançant promptement à terre , lui coupa 
la tête , emporta la peau de tigre , el revint 
triomphant auprès d'Âlman^or , qui lui tendit 
les bras. Cet événement , peu important par 
lui-même , ne laissa pas d'avoir pour les chré- 
tiens des suites funestes; l'ardeur des Arabes 
s'était ranimée , et avant qu'elle se fût refroidie , 
Âlmanzor donnant le signal du combat , et 
chargeant, suivant sa coutume , à la tête de ses 
escadrons , obtint une sanglante victoire sur les 
chrétiens découragés. La nuit qui survînt sauva 
ces derniers d'une déroute totale; et quand le 
jour fat venu , les Arabes ne virent plus d'en- 
nemis. 

Lorsqu 'Almanzor fut de retour à Cordoue , il 
y trouva Abdalà ben Ybrahim, à qui le roi 
Alhakem avait écrit peu dé jours avant sa mort, 
pour l'engager à quitter l'Afrique. Il passait pour 
un des plus savans hommes de son siècle. Par 
malheur pour lui , il né s'était décidé qu'uiï pteti 
tard à céder aux instances du rof, de $orté 

II. 2 



A 
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qu'Alhakem avait cessé de vivre lorsqu'il dé- 
barqua à Almérie* N'osant pas se flatter de re- . 
ce voir à la cour du successeur de ce prince 
l'accueil auquel il devait s'attendre , il demeura 
assez long-temps dans cette contrée , pauvre et 
ignoré ; înaîs à peine Almanzor eut-il découvert 
le lieu de sa retraite , qu'il lui fit dire de se 
présenter devant lui. Abdalà n'eut pas à se re- 
pentir alors d'être venu en Espagne ; AJnianzor 
le plaça d'abord dans le conseil, et peu de temps 
après il le fit cadi de Sarragosse. 
° 981. * L'année suivante., Almanzor tourna de nouvea u 
* 37if "^' ses armes contre le roi de Léon ; il fut accompagné 
du wali de Tolède , qui le seconda puissamment 
par ses talens militaires. Après avoir ravagé une 
grande étendue de pays , il alla assiéger Zamore , 
qui fut enlevée d'assaut. La terreur qu'inspira 
la prise de cette place fit tomber devant lui les 
portes de toutes les forteresses voisines. Il abattît 
leurs remparts , emmena beaucoup de captifs 
des deux sexes, et fit tant de butin qu'il n'y 
eut pas de soldat dont l'avarice n'eût lieu d'être 
satisfaite. Il entra , dit-on , à Cordoue, précédé 
de neuf mille esclaves. Le wali de Tolède en eut 
pour sa part quatre mille , et l'on assure qu 'Al- 
manzor en avait fait périr tout autant sur la 
route , à la suite d'une tentative de ces malheu- 
reux pour reprendre leur liberté. 
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Dès que la saison des chaleurs fut passée, les 
deux généraux rouvrirent la campagne ; et l'ex- 
périence leur apprît qu'un ennemi n'est jamais 
à mépriser, quelque supériorité que l'on pense 
ou qu'on paraisse avoir sur lui. Les chrétiens 
évitaient avec soin d'en venir aux mains ; ils se 
bornaient à observer la marche des Musulmans , 
à les suivre de loin, et à s'emparer des hauteurs» 
Almanzor avait divisé son armée en deux corps, 
et il campait dans une vallée où il y avait peu 
de pâturages , ce qui l'obligeait d'envoyer au loin 
des détachemens de cavalerie pour se procurer 
des fourrages. Un de ces détachemens s'était 
enfoncé sans précaution au milieu d'un bois , 
comme sll n'y avait pas eu d'ennemis dans les ' 
environs. Les troupes de Léon virent le moment 
de rattaquer,et elles le saisirent. Elles tom- 
bèrent à l'improviste sur les Musulmans , et en 
firent un grafifl carnage. Ceux qui purent se 
sauver vinrent porter dans leur camp l'alarme 
et la terreur. Les plus courageux coururent aux 
armes ; mais le plus grand nombre , sourds à la 
Yoix des chefsj se mirent à fuir de touted parts.Les 
^chrétiens , poursuivant leur victoire , parvinrent 
jusqu'au milieu du premier camp. Almanzor, 
averti par les fuyards de cette déroute imprévue , 
monta à cheval , et , suivi de sa garde , il courut 
au-devant de 4'ennemi , ralliant sur son passage 
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tous les soldats qu'il rencontrait. Il soutint aii\si 
le premier choc des chrétiens , tandis que ses 
'généraux réunissaient les troupes dispersées. Les 
chrétiens, menacés à leur tour d'être enveloppés , 
abandonnèrent 9 quoique à regret, la victoire 
dont ijis s'étaient crus assurés , et ils regagnèrent 
.leurs montagnes. Almanzor ne déploya pas en 
cette occasion , envers ses soldats, ime rigueur 
jqui peut-être les aurait découragés , en les hu- 
mijliant par la punition ; il se contenta de les 
haranguer avec force , de leur remontrer le péril 
auquel ils avaient exposé l'armée, en cédant à 
une terreur iiîsensée ; et il leur inspira tant d'en- 
thousiasme par ses paroles , qu'ils lui deman- 
dèrent à grands cris de les conduire à l'ennemi 
pour venger leur injure. Almanzor profita de ces 
dispositions , et les chrétiens , poursuivis de 
|>oste en poste , ' furent obliges* de se renfermer 
dans leurs places. Les approchés de l'hiver ne 
permirent pas à Almanzor de pousser plus loin 
se% entreprises , et il ramena son armée dans ses 
4]uartiexs^ 

Cependant les chrétiens craignant son retour, 
ecmportèrent de Léon et d'Astorga toutes leurs 
richesses , et beaucoup d'entre eux allèrent, avec 
leurs familles , chercher un asile dans les Astu* 
lies* L'exemple de ces précautions , sages , il e$t 
vrai, mais capables d'inspirer l'épouvante, fut 
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donné par le roi de Léon hii-méme , qui fit en^ 
lever les effets les plus précieux des églises. 
C'était Bermude II , fils d'Or d<^ne III ^ et de sa 
iemotne Ehîre, eiiginaire de la Galice. Les isei** 
gneurs de cette proyince , qui souffraient ayext 
peine la doHÛnatioD d'un prince étarauger, 8*é« 
taient séparés du royaume de Léon , et ils 
avaient voulu se donner un roi choisi ptaa: eux-^ 
méooes.iLe roi Ramirc avait levé une armée pour 
les faire rentrer dans le devoii' ; mais les Gafi-** 
ciens , ayant Bermude à leur tét^i, avaient eu 
l'avantage. Ramire , rentré à Léon presque seul , 
Y était mort sans postérité peu de temps après 9 
et il n'avait pas été difficile à Bermude, son 
vainqueur, de se faire élire à sa place. 

Almanzior ne tarda pas à se présenter sous les An ^ Jc. 
ofiurs de la ville. Benmude tenta vainement de i^« »'''*k>"'^ 
faire lever te siège ; et malgré ses remparts , ses 
hautes tours et ses portes de bronze , Léon ne 
put résister aux efforts des a&saillans, ni à l'effet 
des machio/es que les Arabes tramaient avec 
eux. Au bout de cinq jours les portes furent 
brisées, et les murs démantelés en plusieui^s^en** 
droiits. Almanzofr fit alors une fausse attaque du 
côté du midi , tandis que lui-même , à la tété 
d'une troupe d'élite , s'avança du cfrté de l'occi-* 
dent 5 et , s'élançant sur la brèche ^ se montra 
W premier sur les remparts ^ uif éteiidard d'une 
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mdin et le glaive de l'autre. Le massacre fut 
horrible , parce que les assiégés firent une vive 
résistance ; le gouverneur de Léon périt de la 
main même d'Almanzor; tous ceux qui Tenvî- 
ronnaient périrent ^ avec lui. Les Musulmans, 
maîtres des remparts, avaient passé toute la 
nuit sous les arifies; ce ne fut que le lendemain 
qu'ils entrèrent dans la ville et la mirent au pil- 
lage. Beaucoup d'habitans furent égorgés , le 
plus grand nombre tomba dans l'esclavage. Al- 
manzor ordipna là démolition des remparts; 
mais comme ils étaient extrêmement forts, et 
que les travaux auraient exigé trop de temps , 
ils ne furent ruinés qu'à demi. De Léon il se 
porta sur Astorga, qui éprouva le même sort; 
et , après avoir répandu la désolation dans toute 
cette contrée, il reprît le chemin de Cordoue,, 
où il fut reçu au bruit des acclamations géné- 
rales. 

Almànzor passait toujours très-peu de temps 
à l'armée ; ses expéditions étaient aussi rapides 
que terribles. Rentré dans son palais , ce n'était 
plu« le guerrier indomptable et farouche , avide 
de sang et de lauriers ; c'était le ministre vigi- 
lant et laborieux , tout occupé dés soins du 
gouvernement; dans ses jours de loisir, c'était 
l'ami, le protecteur des savans, saisissant toujours 
l'occasion de leur décerner des récompenses , ou 
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de répandre sur eux des bienfaits. Ce fut ainsi qu'il 
donna trois cents pièces d'or au poète Said ben 
Othtnan potir une petite pièce de yers à sa 
louange , et qu'il combla de ses doiib le poète 
Said ben Hasan , surnommé Abulola(i). Ce der- 
nier s'étant présenté au palais avec des vêtemens 
fort usés, et Almanzor lui en ayant demandé 
la raison , Âbulola répondit qu'il portait ces 
habits , parce que , les tenant de la libéralité 
du roi, c'étaient ceux qu'il aimait le mieux. 
« Tu fais bien , répliqua Almanzor*, d'y attacher 
• tant de prix ; cependant, pour t'empêcher de les 
» user trop promptement , j'aurai soin de t^en 
n donner d'autres. » Le lendemain il lui envoya 
un riche présent d'argent et d'étoffes. 

Dans une autre occasion il reçut un placet en 
vers de la part de Gasim ben Muhamad, qui 
s'était fait mettre en prison par le cadi pour de 
mauvaises affaires. Almanzor lui rendit la liberté, 
et il lui fit même quelques libéralités , l'exhor- 
tant seulement à être plus sage à Tavenir. 

-: : : " : ' 

(i) Cet Abulola était rempli de coûnaissances qu'il 
ayait rapportées de l'Orient ; il était fort estimé , et Al- 
manzor en faisait grand cas; il ayàit la répartie fort 
prompte , et l'on citait ses saillies et ses bons mots. 
Il mourut fort long-temps après, Tan ^ly , dans la Sicile, 
où il se retira aussitôt après la mort d'Abdelmélîc , fils 
d'Âliqanzor. Il fut auteur d'un grand nomÈre d'ouvrages. 



r 
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Le palais d'Almanzor renfermait une e^èce 
d'académie où se réunissaient kè h<>mm(&& le^ 
plus recomofiandables {)ar leurs takns. 0& y 
remarquadrt le poète Obàda bien iJbdalà^ atfieu^ 
d'une hiétOire dés poètes espagnols ^ et d'un 
magnifique tioge .dû prophète. En général , oii 
n'y recerait que les pieiisonnes déjà connues pair 
des outrages utiles ou d'agrément. Quelques 
années |pluâ tard , Almaniior donna à cette aêa- 
demie une t<mne rë'guiière aveb dei statuts , et 
il lui assigna sur les Ibnds publics d«s revetnis 
suflSbians "pour sUbrenir aux dépenses. Il confia 
)9 jfxrésidence de cefte so>eiété savante à Ibrahina 
ben iSasat , dé Sarïagossé, qu'ola nommait le 
Malic ( 1 ) ben Anas de son siècle. 

Parmi les autres membres se faisaient distin- 
guer le poète Mufaamad bèn Elisaî y Ibrakim 
bbn Muhatnad, qui s'était fait»n nom par son élo->- 
qùence^ Jali (â) bénAhmiedvelr plusieurs autres» 

Âbdèlmélic el Barisi et Aben Dérac étaient 
aussi dff l'académie 9 et Alnianzor s'en faisait 
accompagner dans toutes ses campagnes. L'un 



(I) Msiic a été l'un des ptos ^eélèbrès côlhalént&t^w» 
du Coran. 

(a) Jalî. aTaît daps son jardin des rosiers qui toos les 
Vl^h dûnnàiént des fleurs , et il atàit coutume d^èn ien* 
Toyer à Almaoïoff. Un jour> en lîri remettant uu beoquet 
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gagnait lea batalUe» > et lea autuâs chantaîedt la 
vietoiie par des pièces » souvent împtoTi9é^* 

Ud de& loembics les plu« distiogtiés de cette 
association était Ha&an ben MéUc^cdmeiller d'é- 
tat; il y OGcupaii une place aussi émine&te par 
son talent pour la poésie » qu'il la tenait au con- 
seil par son expérience consommée. Il avait ^un 
j<]iiir teneontrë Tbagib tenant dans jaies mains un . 
ouvrage d'Abu âerri , intitulé le$^ Prav^f^e». 
« J'aime beaucoujp ee livre i lui dit Almanzor > 
»mai& it auriadt /besoin d'un bon cominientaireu » 
Ha^asi le pria de lui prêter cet ouvtagje # et huit 
)Oilrs après il le lui rendit avec ub eomdoientaire 
trè^^avant y une pièce de tM>i$ cents vers^ et 
ûiie excellente Qopie qu'il en avait faite* Âlman-> 
zor reçut :ee dxm avec neconnaissancd , ^t il di- 
sait hautiamentqu'ilne connaissait ri^en de mieux 
écrit qnierowvtàj^ d'Hasaabén Mélie« Les aar 
vans en j[>ovtèrent le mémo Jugement. 

Ce n!étaitpas seulemebt.ea instituant des aca^ 
démies , ou en récompenaant les savans y qu'Ai*- 
oiAnAor monÉrait aa so^icîtade pour le progrès 



déroges, il lui présenta ces vers: «Quand je t'enyoie 
nies rosés de mon jardin, oh me demande si c'est' le 
» {Printemps qui s'avance , oii si fa prairie produit dés 
ivfleUlrs hâtives. Je réponds que le lemp^oû Vit ÀktiaBàor 
» «st:un éternel printemps. » 
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des lumières , il tâchait par tous les mojens 
d'améliorer Tinstruction publique. Il visitait fré- 
quemment les écoles et les collèges , prenait 
place au milieu des élèves , leur adressait des 
questions » et s'assurait ainsi par ^lui-même de 
leur capacité ou de leur avancement; il leur 
distfibuait des prix quand il les en jugeait di- 
gnes , et il étendait ses bienfaits jusqu'à leurs 
maîtres. C'était en appelant de cette sorte au- 
tour de lui les hommes éclairés , ou en favori- 
sant dans les jeunes gens le goût de l'étude, qu'il 
se procurait des alfaquis instruits pour les mos- 
quées , des vfralis , des alcaides intègres , des 
cadis probes et justes , et qu'il en préparait pour 
la génération à venir. Mais , quoiqu'il s'attachât 
à faire de bons choix , et qu'en général les cadis 
fussent des hommes sages , aucune sentence ne 
pouvait recevoir d'exécution qu'il ne l'eût con- 
firmée , se réservant le droit suprême de modi- 
fier , de commuer la peine , ou même de faire 
grâce , suivant les circonstances. 

On raconte à ce sujet qu'une pauvre veuve lui 
présenta un jour un placet pour lui demander 
la grâce de son fils , que le tribunal des cadis 
avait condamné au dernier supplice pour divers 
crimes qu'il avait commis. Alman;&or lut le pla- 
cet , et après Tavoir lu il s'écria : « Tu viens à 
» propos , car j'avais oublié cette affaire. » Pre- 
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nant aussitôt la sentence avec Tintention de la 
confirmer ^ parce qu'il ne pensait pas que le cou- 
pable méritât la moindre pitié , il écrivit au bas : 
Qu'an le relâche], au Keu d'écrire i-Çupn l'exé- 
cuie. Le wazir qui devait transmettre l'ordre au 
préfet de police ou sahib-xarta de la ville, s'en 
acquitta sur-le-champ; mais le sabib, étonné 
dé ce qu'Almanzor avait écrit, envoya une se- 
conde fois vers lui , pour lui demander si c'était 
bien son intention d'user de clémence envers 
un homme souillé de crimes. Almanzor répondit 
qu'il s'était trompé, et effaçant les mots qu'il 
avait d'abord mis , il écrivit de nouveau : Qu*on 
le relâche. Le sahib, plus surpris que jamais que 
rhagîb n'eût effacé ce qu'il avait écrit que pour 
l'écrire une seconde fois^ se rendit lui-même 
auprès de lui. Almanzor examinant alors ce qu'il 
avait mis sur la sentence , dit au sahib « Oui , 
» qu'on le relâche , quoique ce soit contre mon 
» gré ; mais c'est Dieu sans doute qui protège cet 
» homme ; est-ce ' à nous de résister à sa vo- 
» lonté ? » 

Le roi continuait de vivre au sein des plaisirs 
et de la mollesse, oublié de ses sujets et s'ou- 
bliant lui-même. On ne faisait mention de lui 
que dans les mosquées, aux prières publiques , 
et Ton ne voyait son nom que sur les pièces de 
monnaie ou dans les inscriptions. Quand les 



AKTt.^ 
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devoir» de )a religion le c^uduisaîeiit à la mos-^ 
qtiée ) il A)e qmffail! poiftt la tribui^e <]^uè lui était^ 
des^tirïée ^ et de laqùdUe il {Pouvait à peine êtj^e 
aperçu par le peuple. U ûie se retirait ^'aprà» 
que t^ut le monde était »>rti , et il reprenait le. 
chemin du palms'^ entouré de ses gardes et d^Sr 
créatures d'Almanzor^ On ne pouvait jamais lui 
parler ni dans eesoccasionsr, ni dans Tiatérieur 
du palais^ sans la {>^itii0sîop.6jçpresse de Tbagibi 
ou de la princesse Soheihà» 
An de j. c. i Cependant le i^epos ne contenait point 4 l'âme 
^"3^?^"' active d'Almanzor. Il venait de repousser le çoi 
de Léon jrusqu'aux! nlontagnes d^s A^turies : il 
se souvint des provinces- de l'Orient que les 
Arabes atvaient jadis possédées ^ et il résolut d^ 
reprendre Baifcelone et tout le pays voisin ,)us^ 
qu'à la haute cbiÉis^ des Pyréafées. il indiqua 
Tan^agonne à l'acmés pour rende^î-vous général^ 
e1 il parlât lui-même pour Murcie , en passant 
p» Gmnade $ Baëxa et Lorca. Il s^arrêta quel- 
ques jours dans la première dovces villes poi}r 
attendre les troupes de TAlgarve , qui venaient 
partner et' devaient débarqua sur ces côtes (1). 



(1) L'Historien Aàyan fixe à V^tûée suivante Vtxpè^ 
difioti de Bafbdoiie; il' est d'dceord avec les autres sa» 
tout le iH$s«e, exicepté sur le nombre de fours qq'Àloaaii-* 
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Le cadi Ahmed èen Akhit^ lui fit unç récep- 
tion magnifique, ainsi qu'à tous les officiers de 
sa suite. Pendant vingt-trois jours suiraDt les 
uns , et treize jours suivant les autres , il les dé^ 
fraya en entier , et les traita spleodidem^t et 
avec tout le luxe asiatique. On dit qu'en pre- 
nant congé de cet hjdte généreux^ Almanzor Uii 
adressa ces paroles : « En vérité , Ahmed , nms 
» n'entendez rien à recevoir des gens de guerre , 

• dont les ornemens sont les armes , dont les 
9 délassermens sont dans les combats : aussi ^ ]e 

• ïne garderai d'envoyer à l'avenir des troupes 
« chez vous. » 

Almantor arriva devant Barcelone avec une 
armée moin» forte encore par le nombre des 
soldats que par la confiance qu'elle avait en son 
chef 5 que suivait constamment la victoire. Le 
€Opatè Borel était alors le souverain de cette ville 



zor passa à Murm t o^^tait sa vîngt^troisièn^e campagne 
contre les ckrétiens. 

Le cadi y suivant le raame fiayan 9 fournit abondam^ 
jnent à tous les besoins de ses hôtes. Almansor en recon*- 
naissance le déclara exempt de toute sorte de cootribu- 
ti&Êtë sa vie durant; il étendit à sa famille le même 
privilège. Dans la suite il l'attira à.Cordoue; et pour liû 
prouver qu'il n'avait pas oublié les bons traitemens qu'il 
«n avak reçus, il le cokibla d'honneurs et de distinctions. 
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puissante , et de la contrée sur laquelle elle do- 
minait. Trop faible pour résister seul à u.n en- 
nemi tel qu'Almanzœ:, il avait appelé à son 
secours les comtes ses voisins (1)9 et il était 
ainsi parvenu à rassembler une armée bien plus 
nombreuse que celle des Arabes. Mais quelle 
résistance pouvaient opposer des troupes indis^ 
ciplinées à dea soldats aguerris, et accoutumés à 
vaincre ? Enfoncées de toutes parts par la cava- 
lerie d'Almanzor , elles se sauvèrent en désordre 
dans les murs de Barcelone. Borel , craignant 
de ne pouvoir soutenir le siège , sortit -de la ville 

• 

( 1 ) La Catalogne était alors divisée en plusieurs comtés 
et seigneuries particulières, Barcelone, Ampurîas , Gîr 
ronne, Urgel, Roussillon, etc., lesquelles, dans Tori- 
gine, avaient été données en fief par les rois de France. 
Le comte de Barcelone avait sur les autres une espèce de 
suprématie, comme le rajiporte Marca d'après l'historien 
Eginhart : et comme ses états étaient plus que les autres 
exposés aux irruptions des Arabes , tous ces comtes 
étaient obligés de se rendre à l'appel qu'il leur faisait en 
temps de guerre. Cette autorité prépondérante, qu'exer- 
çaient les comtes de Barcelone devint vraisemblable- 
ment la cause de l'augmentation progressive de leur 
puissance, laquelle finit par. l'enyahissement de toute la 
Catalogne. Au reste, ces comtes, quoique souveraiDS., 
rélevaient, ainsi qu'on l'a dit, des rois de France, dont 
la suzeraineté n'était point contestée. Ce ne fut que vers 
le milieu du siècle suivant que les comtes de Barcelone 
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à la faveur de la nuit, et les habitans abandonifés 
par leur prince ouvrirent leurs portes à Alman- 
zor, et se rachetèrent du pillage et de la captivité 
par le tribut du sang ^ auquel ils se soumirent 
Almanzor était dans l'intention de suivre ses 
conquêtes et de remettre la Catalogne entière 
sous la puissance du roi de Gordoue « mais les 
nouvelles fâcheuses qu'il reçut de l'Afrique le 
forcèrent d'en interrompre le cours. 

Alhasan hen Kénuz s'était retiré en Egjrpte 
auprès du sultan Nazar ; il y avait passé quel- 
ques années saus songer à recouvrer ses états ; 

s^afTranchirent de tous leurs devoirs de vassalité, et se 
rendirent entièrement indépendans. 

Le nom de Catalogne, donné à la province de Barce- 
lone , et successivement à tout le pays depuis Tortose 
jusqu'aux Pyrénées, paraît n'avoir pris naissance que 
postérieurement à la conquête des Arabes, et du temps 
de Charles-le-Chauve , qui , voulant remplacer les habi- 
tans que la guerre avait fait périr ou avait dispersés, 
envoya des colonies de Catalaunîens , peuples qui habi* 
taient dans les environs de Toulouse. C*est l'opinion de 
Mariana, qui, après avoir discuté toutes celles des his- 
toriens sur ce point, énonce positivement que la Cata- 
logne a tiré sen nom des Catalauniens, et démontre 
l'erreur des écrivains qui prétendent qu'il a pu lui venir 
de la jonction des mots Goth et Alain, Il y a encore 
non loin de Toulouse une bourgade qui s'appelle Ca- 
ialens. 
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vÊÊiis Fambition venait de se rallumer dsms^son 
cœur , et les secrètes intelligences quHl avait en- 
tretenues avec ses partisans d'Almagreb lui fai- 
saient espérer uh prompt rétablissement. Pour 
favoriser ses prétentions , Nazar envoya Totdre 
à Balkin d'aider« Alhasan de toutes ses forces. ~ 
Bàlkin, contraint d'obéir et de violer ses conveih- 
tions avec Almanzor, donna à Albasan trois 
mille chevaux et quelques bandes de Bérébères. 
L'arrivée de pes troupes releva aur-le-champ le 
parti d'Aben Kénuz , et sa petite armée se grossit 
d'un grand nombre de mécontens. Almanzor 
s'était hâté d'envoyer au secours d'Almagreb 
quelque cavalerie , sous les ordres d'Omar son 
wazir. Celui-ci, attaqué avec vigueur au moment 
même de son débarquement , avait perdu pres- 
que toutes ses troupes ,. et n'avait réussi qu'avec 
peine à ramener le reste à Ceuta. Almanzor fit 
. partir son fils Abdelmélic avec de nouvelles 
forces. Le nouveau général vengea par des vic- 
toires la défaite d'Omar , et il parvint si bien à 
envelopper Alhasan , qu'il le contraignit à se 
rendre , sous condition néanmoins qu'on n'at- 
tenterait pas à sa vie. Abdelmélic crut pouvoir 
le promettre ; mais à peine fut-il arrivé en Es- 
pagne avec son prisonlaier qu'il reçut de Cordoue 
985. l'ordre précis de le faire périr , ce qui fut exécuté 

D« l'hégire, ^ r ? 1 

37^ dans les environs de Tarifa. Les parens d'Alha- 
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San et les membres de sa propre famille , qui 
l'avaient suivi d'Afrique , furent obligés de s'éta- 
blir à Gordoue, où ils demeurèrent jusqu'à l'ex- 
tinction de la dynastie r^nante. Avec Alhasan 
finit en Afrique la race des Ëdris, après une 
domination d'environ deux cents ans. Leurs 
états , dont Fez était la capitale , se trouvj^ient 
pressés entre les possessions des rois de Cordoue 
et celles des califes fatimites. Pour se maintenir 
dans cette position difficile, ils furent presque 
toujours forcés à faire la guerre, tour à tour 
protégés ou assaillis par leurs voisins , suivant 
les besoins ou les intérêts de la politique de ces 
derniers. 

Almanzor était un grand général et un mi- 
nistre habile ; il joignait à la bravoure person- 
nelle et aux autres vertus militaires, les vues 
sag^s et profondes d'un administrateur; il aimait 
les savans^ il cultivait lui-même les lettres avec 
succès , et cependant il ne put se défendre de 
paitager les erreurs populaires qui plus d'une 
. fois, dans ces temps reculés , envahirent le do- 
maine de la science ; du moins , sïl ne les par- 
tagea pas intérieurement , il leur sacrifia en pu- 
blic. L'étude de l'astrologie se mêlait souvent à 
celle de la physique et de la philosophie ;' les 
hommes les plus renommés par leurs connais- 

sances s'adonnaient à des pratiques grossières 
II. 5 



!1L 
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espagnols, et dont lainémoire sesetait cortservée, 
mêm6 ëani k secours de l'histoire et par I9 seule 
tradition , dans les romances qu'il a produites. 
Gonsalve Gustos , proche parent des comtes de 
Ca&tiUe, 9¥aitfl^u sept eqfans de Sancha sa 
femme ^ sœur de Rui Velasquez, seigneur de 
Bylaren. Armés chevaliers dans le mênije jour , 
ces jeunes gens se distinguèrent'par des actions 
d'édat; Rui Velasquez, ayant épousé Lambra, 
parente du comte de Castille , les inf^ns de Lara 
assistèrent âlix fêtes auxquelles ce mariage donna 
lieu. IJne querelle s'engagea entre le plus jeune 
des Lara et un* chevalier parent de Lambra ; 
celle-ci en garda mi. fond de son cœur un res- 
Sf^ntiment et un. désir ^ardent de vengeance que 
le temps ne put éteindre. Les infans de Lara, 
ignorant ses desseins peirûdes, étaient allés la 
voir quelque temps après dans son château ; et, 
comme celui qu'elle haïssait le plus se trouvait 
seul dans le jardin, où il se récréait auprès d'une 
fontaine , elle jugea le moment favorable , et 
appelant un de ses esclaves elle lui ordonna de 
teindre ses mains de sang , et . d'en frapper le 
jeune Gustos au visage. Celui-ci, justement irrité 
par cette insulte, poursuivit TesdâTe ; et sesAères 
s'étant joints à lui, ils tuêrtnt ce malhéûreu!x siûil! 
pieds -de sa maîtresse , près de laquelle il avait 
cherché un asile. Les sept frères sortirent aussi- 
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tôt du château de Lambra et se retirèrent dans 
leurs domaines. 

Lambda accusa ses neveux auptès de son 
époux ; elle dit que Tesclare était mort victime 
du dévouement avec lequel il avait voulu la dé-* 
fendre de leur brutalité. Rui Velasquez , amou- 
reux de sa femme , jura de la venger } mais, au 
lieu de laisser éclater son ressenthnent , il s'at- 
tacha d'abord à dissimuler ; et , cachant la plus 
affreuse haine sous les dehors de la sincère 
amitié , il engagea son beau-frère Gustos à se 
rendre à Cordoue auprès du roi Hixêm , ou de 
son hagib Almanzor , pour le remercier , disait- 
il, de quelque service qu'il en avait reçu, et 
renouveler leurs traités. Trop généreux pour 
soupçonner le crime et la trahison , Guiftos ac- 
cepta cette commission et partit pour Cordoue. 
La lettre dont il était porteur le dénonçait à 
Hixêm comme son plus grand ennemi , et ex- 
hortait «?è princTe à le faire mourir. Vélasquex 
offrait pareillement de livrer les sept infans , en 
les attirant dans un lieu où il invitait Hixêm 
à placer des troupes en embuscade. Almanzor 
dut se rejouir d'avoir en «es mains un homme 
qu'on lui peignait comme très-dangereux ; il 
avait toutefois trop de loyauté pour immoler un 
ennemi sans défense et que la trahison lui.li- 
vrait»; il se contenta de le faire enfermer dans 
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une tour de Cordoue; mais en tnêaie temps îl 
envoya des troupes du côté d'Âlménar , lieu 
désigné par Vélasquex, pour s'emparer des sept 
infans. Velasquez avait levé un corps de troupes, 
considérable, sous prétexte de faire une incurs 
sion dans le pays ennemi ; il invita ses nevQUx à 
partager Thdnneur et les dangers de Texpédi-î 
tion. Quand tl fut parvenu aux environs d'Al- 
ménar , il envoya ses neveux avec deux cents 
cavaliers f^ire une reconnaissance, A peine ar- 
rivés au lieu de Tembuscade , lés sçpt frères , 
enveloppés de toutes parts , virent périr à leurs 
côtés toute leur escorte. L'un d'eux fut tué , les 
autres, k force d'exploits, se frayèrent un pas-i- 
sage et s'éloignèrent du funeste ^jhamp de bar 
taille ; mais , trois cents hommes de l'armée d6 
Velasquez s^étant spontanément détachés pour 
aller à leur . secours , ils livrèrent un ^eçopd 
combat plus malheureux encore que le premier, 
puisqu'ils tombèrent vivans aux mains de leurs 
ennemis , qui leur donnèrent la mort et envoyè- 
rent leurs têtes à Cordoue. 

Almanzor , instruit des détails de cette affaire , 
eut en horreur le lâche procédé de Velasquez , 
et il rendit la liberté au malheureux. Gustos , 
que la mort de ses enfans avait mis au déses- 
poir. Plusieurs années s'étaient écoulées ,. et 
Gustos , trop faible pour attaquer Vélasqu§z , se 
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consumait en regrets impuissans.Tout à coup un 

cavalier maure se présente à ses yeux ; il était 

brillant de jeunesse et de force ; une . troupe 

d'élite le suivait : « Je suis ton fils, lui dit-il; 

»)e dois le j»ur à celle qui charma les lopgs en- 

»nuis de ta prison (i). J'arrive de Cordoue; je 

• viens punir l'infâme Velasquez. » GeluiVci ne 

t^rda pas à recevoir la mort des mains du brave 

Mudara. Lambra fut , dit-on , lapidée par le' 

peuple. Mudara » ayant abjuré le mahométisme, 

fut adopté par Gustos et son épouse Sancha , 

qui vivait encore , et il devint l'héritier de tous 

les biens de Lara. C'est de ceMudaxa-Gonzalez, 

qu'est sortie l'illustre race des Manrique de 

Lara , s'il faut en croire les historiens , et les 

seigneurs de Lara , eux-mêmes , qui se glorifient 

de cette origine. 

Après awir forcé le pays d'Almagreb à ren- 
trer dans l'obéissance , Almanzor , toujours 
rempli d'une haine profonde contre les chré- 
tiens , porta de nouveau la. guerre dans le Léon 
et dans la Castille. Il pénétra jusqu'à Saint-Jac- 
ques-de-Compostelle ; il dépouilla la fameuse 



(i) Oo dît qu'elle était sœur du roi; il parait que le 
roi n'eut ni frère ni sœur. Comme les chroniques don- 
nent souvent ce titre à Almanzor, il est probable que 
c'était quelque parente de ce dernier. 
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église où là piété des chrétiens avait entassé les 
richesses , et il ruina en se retirant tout le pays 
qu'il dut traverser. De là il se dirigea vers la 
Navarre et pénétra jusqu'aux Tyrénées, se char- 
' géant partout de butin , dont il enrichit ses sol- 
dats. 
AnaeJ.c. Après la campagne, Almanzor Célébra dans 
Dorwgîre, Cferdouc les noces de son fils Abdelmélic ay^c 
^^®* -la jeune Hàbiba , sa petite-fille. Toute la ville 
prit part aux fêtes ; les pauvres et les hospices 
reçurent d'abondantes aumônes ; un grand nom- 
bre d'orphelines furent dotées et mariées , des 
distributions faites au peuple , et des prix accor- 
dés à tous les faiseurs d'épithalames. La céré- 
monie du mariage eut lieu dans les superbes 
jardins appelés Alaméria ^ et le roi en fit don à 
son hagib à cette occasion. Toute la noblesse 
de Cordoue avait été invitée. L'époilse fut pro- 
menée par les rues sur un char de triomphe ; 
elle était accompagnée de toutes les jeunes filles 
de la ville et marchait au milieu d'une escorte, 
composée dû cadi et des témoins du contrat, 
de tous les seigneurs de la cour, des scheiks, 
des généraux et des principaux habitans. Quafad 
le cortège fut rentré , l'époùsèe fut conduite à 
un pavillon dont l'entrée était défendue par une 
bande de jeunes filles, armées de bâtons d'ivoire 
garnis d'or. Abdelmélic devait franchir l'obstacle 
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qu'elles lui opposaient; il y parvint à l'aide de 
ses amis , qui payaient adroitement tous les coups 
des jeunes filles. Dès qu'Abdelmélic eut forcé le 
passage , la musique se fit entendre de toutes 
parts , et la nuit se passa au n;iilieu des plaisirs 
et dés fêtes qu'éclairait une multitude infinie de 
flambeaux. 

, La paix n'avait pas duré long-temps en Afri- 
que : Balkin ben Zeïri , pour la seconde fois in- * 
fidèle au traité , venait de faire une incursion 
sur les terres d'Almagreb.'Des troupes y furent 
aussitôt envoyées. Ascaleha , leur général , y 
încorpera quelques bandes africaines , et il re- 
prit en peu de temps le pays envahi , à l'excep- 
tion d'une partie de la ville de Fez, dont les 
habitans^se défendirent vigoureusement; mais, 
qu^nd il eut reçu les renforts que lui amena le 
scheik Abu Biez, il pressa plus vivement le siège 
et contraignit Fez à capifuler. Cependant Man- 
sûr, fils et héritier de Balkin , venait d'entrer en 
campagne; il fut vaincu par Abulbéhar , qui fit Ande j. c. 
proclamer Hixéoi dans tout le pays de ZâJ) etoerhégir» 
les contrées voisines. Almanzor , voulant recon- 
naître les services d'Abulbéhar , lui envoya, la 
commission d'émir •d'Almagreb avec de riches 
présefis ; mais , par le plus étrange caprice , cet 
Abulbéhar, qui venait de faire la guerre à son 
neVeu Mansûr en flUveur du roi de Cordoue , se 
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déclara totit à coup contre ce prince, au moment 

même où il en recevait des rédt)mpei)ses. Zeïri 

ben Atia î scheik principal des Zénètes , fut 

, . chargé de la vengeance , et il psomit de faire à 

Âbulbéhar une guerre à mort. Il se mit aussitôt 

à la tête de ses tribus et des troupes andalouses , 

et il poursuivit le rebelle avec tant de succès , 

quïl se rendit maître de toute l'Afrique occident 

taie 5 depuis Sus et Zâb jusqu'à Telencen. Il fit 

part, sans tarder, de ces arantages à Almanzor, 

auquel il envoya en même temps cent chevaux 

de race , cinquante chameaux dressés , mille 

boucliers de Lamta, plusieurs mulets chargés 

d'arcs et de flèches , quelques girafes^ des bétes 

fauves et des oiseaux rares pris dans les déserts 

de Lamta, une grande quantité de fruits exquis 

Ande j.c. et de riches étoffes de soie. Almanzor le remer- 

DePh^ire, cî^ taut pour lui-mêmc que pour le roi Hixêm , 

et Tannée suivante il lui écrivit de venir à Cor- 

doue , dont le roi l'avait nommé wali. 

Zeïri n'hésita pas à se rendre en Espagne , ce 
qu'il ne fit pourtant qu'après avoir pourvu à la 
sûreté de l'Afrique, et au maintien de l'ordre , 
par le choix de bons gouverneurs et de* chefs 
courageux et intelligens. Il ^pgrta de nouveaux 
présens , non moins précieux que ceuy qu'il 
avait déjà envoyés, et il se fit accompagner par 
trente écuyers et trois cents cavaliers d'élite. Al- 
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maDzor lui fit préparer ufte brillante réception , 
et le roi Hixém le^ traita avec le plus grand hon- 
neur ; après quoi Âlmanzor lui fit donner le titre 
de wazir d'Afrique , ce qui choqua l'amour- 
propre de Zeïri , qui prétendait au titre d'émir, 
qu'ayait porté son père. Peu de temps après , 
1^' affaires d'Afrique exigeant de nouveau sa 
présence , il demapda au rai la permission de 
s'y rendre. A son départ , comme on conti- 
nuait de le traiter de wazir , il répliqua vive- 
ment qu'il était émir , fils d'émir ; et se frappant 
de la main sur le front : « Je vois bien mainte- 
p nant , dit41 , pourquoi Almanzor m'a fait ve- 
nir ! 9 Le ton dont il • prononça ces paroles fit 
voir qu'ail n'était pas trop çontefnt d'Almanzor 5^ 
et laissa présager quelque prochaine rupture. 
Les choses avaient bien changé de face durant 
l'absence de Zeïri. L'émir Jadoc ben Jali avait 
pris Fez de vive force. Zeïri en reçut là nouvelle 
en débarquant à Tanger, et il se porta sur Fez 
à m,aTches forcées. Après plusieurs chocs meur- 
triers , où la fortune s'était montrée indécise , il 
parvînt à défaire complètement les troupes de 
Jadoc , qui fut tué lui-même en combattant. Sa 
tête fut envoyée à Cordoue. Cette importante An de j. c. 
victoire assura à Zeïri la possession tranquille De rLgire, 
d'Almagreb. 

Pendant que ce dernier travaillait à s'affermir 
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avec Tintention secrète de se rendre indépen- 

Andej. c.dant, Almanzor fit une nouvelle irruption dans 

994. * 

^« ï^^«»", la Galice , qu'il parcourut dans toutes les direc- 
tîons , brûlant des villes et des.villages , renver- 
sant des forteresses, etjruinant les campagnes. 
Ilentrade nouveau dans Compostelle, mitlefeuà 
l'église et à une partie de la ville, emmena quatre 
mille esclaves des deux sexes , et emporta les clo- 
ches , qu'il fit placer dans la cour de la grande 
mosquée de Côrdoue, en témoignage de sa 
Andeî. c victoiïe. L'année suivante il entra par l'Aragon 
Denfégiro, dans la Castille ; sa marche' avait été si rapide , 

385. 

qti'il avait passé la frontière avant mêâie qu'on 
eût appris son départ de Cordoue. Le comte de 
.Castille ( 1 ) lui opposa d'abord les troupes qu'il 



(1) Les Arabes ne disent point que ce fût le comte de 
Castille ; ils le désignent sous le nom de Garcia ben 
Sancho, roi des chrétiens des montagnes. Il paraîtrait 
par là qu'ils ont voulu parler du roi de Navarre : mais 11 
faut observer qu'ils donnaient le nom de roi à tous les 
petits souverains des états qui s'étaient formés au nord de 
TEspagne, et que, bien que le roi de Navarre, qui régnait 
en 995 , époque de la baisiiile dont il s'agit , s'appeUt 
Garcie et fût fils de Sanche , il est pourtant ciertain que ce 
prince ne mourut que cinq ans après. D'un autre côté les 
chroniques espagnoles affirment que c'était le comte 
Garcia Fernandez , et elles ajoutent qu'il fut pris par les 
Maures Tan io53 de l'ère de César, antérieure de trente- 
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put réunir^ et il demanda du secours à ses voi- 
sins de Léon et de Navarre. Gomme il était actif 
et habik , il eut bientôt rassemblé une armée , 
et il marcha avec elle à la rencontre d'Almanzor. 
Son intention n'était point de lui livrer bataille ; 
il ne voulait qu'embarrasser et retarder sa 
marche , pour donner aux troupes auxiliaires 
le temps d'arrivei*; mais il f«it attaqué par la ca- 
valerie aral)e , ce qui le força à se retrancher sur 
les hauteufs. • Almanzor, qui cr^^gnit pour ses 
troupes le désavantage de la position-, défendit 
à qui que ce fût de sortir du camp , et de provo- 
quer les Castillans au combat. 

Tandis qu'il cherchait les moyens d'attirer 
l'ennemi dans la plaine, le poète Said Hasan 



huit ans à l'ère vulgaire , et qu*il mourut dans les ca- 
lendes d'août. Ces dates correspondent exactement aux 
dates fournies par les historiens arahes. A cela il faut 
joindre que to.us les historiens espagnols s'accordent à 
dire que le comte Garcia Fernandez fut tué dans un com- 
bat contre les Maures, ou qu'il mourut entre leurs mains- 
des suites de ses blessures ; et, quoique certains d'entre 
eux placent sa mort en l'an 990 , on doit dire que c'est 
une erreur , qui se rectifie par l'accord de dates qu'on 
trouve entre les chroniques et les mémoires arabes ; tout 
conime il paraît démontré que ces derniers se sont aussi 
trompés, eu donnant à Garcia Fernande^ le nom de Garcia 
ben Sancho. 
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Abtilola lui présenta un cerf attaché , et des 
vers dans lesquels , faisant parler ce timide ani- 
mal , il lui présageait la vi<ît6ire , et la captivité 
de Garcie. Almanzor s'entretint toute la nuit 
avec ses généraux des voies à prendre pour que 
la prédiction d'Ha^an se pût accomplir ; et, après 
avoir fait toutes ses dispic^sitions et parcouru les 
rangs pour aniirier les soldats ,*il donna le signal 
de l'attaque. L'avant^garde devait se fepfier avec 
un apparent désordre , comme si elle eût été 
contrainte- à céder le terrain malgré elle. Ce stra- 
tagème réussit. Les chrétiens abandonnèrent 
leurs positions pour fondre sur les Musulmans ; 
mais à peine furent-ils descendus dans là plaine, 
que la cavalerie des ailes , les prenant en flanc 
des deux côtés , leur rendit la retraite presque 
impossible. La terreur s'empara d'eux ; il en 
périt une grande partie , presque tout le reste 
(ut obligé de se ïendre. Le comtig' Gjarcie se 
trouva parmi les prisonniers , si. grièvexi^etit 
blessé , que, malgré tous les isoins qu'on lui pro- 
digua , il mourut au bout dé quelques jours. 
Cette mémorable bataille eut lieu dans là se- 
conde lune de rétie. Alnaanzor fit placer le 
corps embaumé de Gaxcie dans un riche cer^ 
cueil , enveloppé d'écarlate et de drap d'or; 
et il allait l'envoyer aux chrétiens , lorsque 
des hérauts vinrent le réclamer , en offrant 
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une rançon qu'Almanzor ne voulut point ac- 
cepter. 

Environ sixtnois après, les chrétiens essuyèrent 
une seconde défaite. Bermude , découragé par 
tant de revers , députa vers Almanzor pour lui 
demander la paix. Celui-ci envoya à son tour 
Ayub ben Amer au roi de Léon , pour régler le 
traité ; et, comme on touchait à la mauvaise sai- 
son , il congédia l'armée , et s'en retourna à 
Cordoue. Lorsqu'Ayub ben Amer eut terminé 
sa mission , Almanzdr , mécontent des condi- 
tions qu'il avait accordées, et le soupçonnant 
même d'avoir voulu favoriser les chrétiens , l'ac- 
cusa d'avoir outre-passé ses pouvoirs , et il le fit 
enfermer dans une des. tours de Cordoue ; Ayub 
n'en sortit qu'après la mort de l'hagîb. 

Cependant Zeïri ben Atia venait de jeter le 
masque dont il avait couvert jusque-là ses pro- 
jets de révolte. Tant qu'il avait conservé des 
craintes sur la possibilité du succès , il avait 
pqWé de son dévouement; dès l'instant qu'il con- 
nut toute la force de son parti , il annonça par 
des murmures son mécontentement , et ses dé- 
sirs d'indépendance ; lorsqu'il eut rendu odieuse 
la domination espagnole , il commença d'agir en 
souverain. 11 avait fait bâtir la ville de Wahda ; 
après l'avoir entourée de fortifications, ili|a rem- 
plît de ses partisans les plus dévoués, et en fit 
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la capitale de ses états. C'était là , dans un palais 
qui n'était pas moins fortifié que la ville, qu'il 
tenait renfermés ses trésors et sa famille. Le 
nom d'Almanzor n^était plus mentionné dans les 
actes du gouvernement ; on parlfiit à peine 
d'Hixém , et les créatures de Zeïri avaient rem- 
placé tous lee gouverneurs ou alcaides nommés 
par Almanzor. Celui-ci résolut de tirer une 
An de j. c. pj.Qjjjpte vengeance de la conduite de Zeïri, et 
^^^^j!'^' dans le temps qu'il entrait lui-même en Castille 
par le pays d'Alava , il faisait passer à Tanger une 
puissante armée , sous le commandement de 
Whada el Fétî. Ce général , après avoir "distribué 
à ses troupes de l'ai^gent et des habillemens , se 
mit en marche ; plusieurs tribus t^rébères de 
Gomara et de Zanhaga se réunirent à lui. Zeïri 
vint à^ rencontre ; et les deux armées, également 
excitées par la haine de leurs chefs et le désir de 
vaincre, selivrèrentplusieurs combats meurtriers, 
où les pertes et les avantages furent long-temps 
compensés ; mais à la fin celle de Whada el Féti , 
qui ne pouvait pas facilement remplir le vide 
que chacun de ces combats laissait dans ses 
rangs , fut foKcée à la retraite , et elle rentra 
dans Tanger. Whada s'y retrancha , et il écrivit 
à Almanzor pour lui demander des secours. 

Almanzor se rendit sur-le-cbajmp à Algéciras, 
et réunissant en ce lieu l'élite de la cavalerie 
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espagnole , il Teiif oya en Afriqtië arec soti fils 
Abdelmélic x luî-mêm€ voulut rester à Algéciras 
pour êlare plus à portée de prendre les promptes 
mesures que les circonstances pourraient exiger^ 
et diriger de plus près les événemens. 2^ïri dé 
son côté augmenta le nombre de Ses soldats : 
toutes les tribus ^énètes ptlrent les arnies, il 
▼int des troupes de Zâb , de Trémiécen , de Mé- 
lia , de Sigilmesse. Abdelmélic , qui ù'âvàit ni 
moins de courage ni moins de tàlens que son 
père , alla dhercher son ^ennemi qui l'attendait 
sur la frontière de la province de Tanger. La 
bataille fut longue et sanglatrte. Au plus fort de 
la mêlée, un jeune noir, nommé Zalem , de qui 
Zeïri avait fait périr le frère, brûlant du désir 
de le venger, frappa Zeïri de trois coups de poi- 
gnard : il crut l'avoir tué et courut informer 
Abdelmélic de ce qu'il avail fait. AbdelméKc 
tira parti de cette circonsfartèe, et excitant à 
propos l'ardeur dés siens il remporta ûné Vîctbîre 
signalée. Zeïri,très-gravèmenf blessé; eût à peine 
le temps de se gauver "avec quelques cavaliers ; 
mais son camp , ses pavillons , ses tentes , ses 
bagages , tombèrent au pouvoir dès Aridalous. 

Retiré dans les environs dé- Méquiiiëz , Zeïri 
Mlliait lentement ses tronpes et^prépàraît dé 
nouveaux moyens dé déferisè.- LrâétîiF- Abcleï- 
mélic le ftt'surpfrendre par un fort détacheiïrfeîit 
II. ' 4 
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de cavalerie. Le succès pass» son espérance ; 
presque tous les partisans de Zeïri périrent. On 
fit mille prisonniers ; ils s'attendaient à la mort, 
juste châtiment de leur révolte : Abdelmélic leur 
rendit leurs chevaux , leurs armes et la liberté. 
Touchés de. ce procédé généreux, ils demandè- 
rent à être reçus au nombre de ses soldats. 
Quant à Zeîri , qui avait encore eu le bonheur 
d'échapper au danger , il se présenta devant Fez 
presque seul; les habitans, effrayés à Taspect 
des maux que leur défection leur pouvait attirer, 
ou par cette inconstance naturelle au peuple , 
qui presque toujours abandonne les malheu- 
reux, refusèrent de le recevoir dans leurs murs; 
mais sur sa demande ils lui rendirent sa famille : 
il se retira avec elle au fond des déserts. Abdel- 
mélic vainqueur fut reçu dans Fez aux acclama- 
tions du peuplé , et toute la contrée s'empressa 
de donner des marques de soumission, pour 
faire oublier qu'elle s'était révoltée. 

Âlmanzor , instruit par son fils du succès de 
sf|S armes et de la réduction d'Âlmagreb, fit lire 
pilbliquement dans la grande mosquée de Cor- 
dpue le^ lettres jd'Abdelmélic, comme cela se 
pratiquait dans les occa$ions importantes. La 
çf^ênje jçérémoni^ eut Jiev dans les principales 
villes d'Espagne. Quinze cents esclaves chrétiens 
q^ ,^pis; cents ^ipmes, aussi chrétiennes , reçu^ 
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rent la liberté sans rançon; beaucoup d'aumônes 
furent répandues; un grand nombre de débi- 
teurs malheureux furent libérés; et afin d'atta- 
cher le souvenir de cet événement à quelque 
monument durable , le pont de Tolède fut re- 
construit et orné d'inscriptionSé Almanzor écrivit 
à son fils , et lui envoya de sages conseils pour se 
conduire dans le vaste gouvernement dont il lui 
confiait le soin, avec le titre d'émir d'Alma- 
greb. Abdelmélic en sut profiter ; aussi les Afri- 
cains bénissaient son adpainistration douce et 
paternelle , et la paix était si bien rétablie qu'il 
fut en état d'envoyer à son père un corps nom- 
breux de cavalerie avec ^e général Whada el 
Féti , pour coopérer à la guerre contre les chré- 
tiens. Il avait fait commencer les constructions 
d'une ville nouvelle à l'est de Ceuta , et les for- 
tifications en étaient déjà avancées. Almanzor 
en avait lui-même choisi la position dans un 
voyage qu'il avait fait en Afrique , et il voulait y 
transférer la population de Ceuta ; mais les tra- 
vaux furent interrompus parle rappel d'Abdel- 
mélic, dont la présence devint nécessaire en 
Espagne; et le fond du projet fut tout-à-faît 
abandonné, dès qu'Almanzor eut cessç de vivre. 

Zeïri avait trouvé tout le pays de Zanhaga en And« j.c. 
combustion. La mort de Balkin y avait produit uerhégiw, 
le désordre par les prétentions opposées de ceux 



\ 
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qtii lui roulaient succéder. Il entreprit de pro-^ 
fiter de ces circoftstances poiïr se reiidi^ maître 
de cette contrée ; mais la fortune l'avait aban- 
donné ; ef ses blessures^ s'étant rouvertes à la 
suite d'une action où Ton s'était battu avec le 
plus grand acharnement, les secours qu'on lui 
donna furent impuissans pour le sauver ; sa 
mort rendit pour quelque temps le calme et la 
paix à l'Afrique. 

Almanzor n'avait pas laissé oisives les troupes 
que son fils lui avait envoyées d'Afrique ; il les 
avait conduites dans la Catalogne , et elles prirent 
part à la victoire qu'il remporta aux environs dé 
Cervera , laquelle fut suivie de la ruiné de tout le 
pays ; car , d'une part les Arabes détruisaient 
tout ce qu'ils ne pouvaient emporter , et de 
l'autre , les habitans brûlaient et dévastaient 
leurs campagnes , pour enlever aux Arabes tous 
les nioyens de subsistance. Quand on réfléchit 
à ces guerres longues et cruelles dont l'Espagne 
fut si long-temps le théâtre , on a de la peiné à 
concevoir comment elle pouvait se relever si 
promptement du milieu des ruines ; comment , 
après des campagnes désastreuses , où le fer 
moissonnait les habitans , où la captivité deve- 
nait le partage de ceux que le fer épargnait , où 
la flamme dévorait les propriétés , les princes 
chrétiens pouvaient former encore des armées 



«^ 
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capables de résister aux efforts périodiques de 
ce torrent dévastateur, qui, deux fois tous les 
ans, s'étendait sur leurs provinces. Il est vrai 
qu'Almanzor était obligé de diviser ëes forces 
pour maintenir sous le joug leâ scheiks africains; 
d'un autre côté , il entrait plutôt dans ses inten- 
tions de se charger de butin dans le pays envahi , 
que de conserver des conquêtes dont la pos- 
session eût été beaucolq) nioins luclrative : la 
mort enfin devait l'arrêteir ali milieu de sa 
carrière. Ce fier ennenii du nom chrétien faisait 
depuis quelques mois dès préparatifs immenses; 
il convoquait les troupes de MéridsL et de Va- 
lence , celles de Tolède et de l'Andalousie ; il 
appelait un corps nombreux d'Africains et de 
Bérébêîcs; on aurait dît qu'il voulait porter le 
dernier coup au roi de Léon , pour abattre à ja- 
mais sa puissance. ' Bermude venait ^e laisser, 
pat sa mort , la couronne à son fils Alphonse. La 
régence , épouvantée des dangers qui menaçaient 
le royaume, sollicita les secours du roi de Na- 
varre : c'était Sanclie, qui mérita dans la suite 
le surnom de Grand. Le comte de Castille entra 
dans l'alliance , et ce fat la première fois peut- 
être que les trois princes chrétiens se mon- 
trèrent sincèrement unis contre leur ennemi 
commun. Andej.c. 

looi. 

L'armée arabe, divisée en deux corps, dont »« ^j*»*»'"» 
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lun était composé des bandes africaines , et 
l'autre des troupes d'Espagne , avait remonté le 
Duero sans éprouver aucune résistance. Tout, à 
coup Tarmée chrétienne se montra clans les 
environs de Calât Ânosor (i). Lorsqu'ils dé- 
couvrirent les ennemis dont les phalanges nom- 
breuses couvraient la campagne, les Musulmans 
étonnés doutèrent de la fortune ; toutefois , ex- 
cités par la voix de leurs chefs , ils se préparèrent 
à combattre. La bataille dura depuis le matin 
jusqu'à la nuit, sans que la victoire se fût pro- 
noncée. La cavalerie africaine avait enfoncé 
plusieurs fois les bataillons chrétiens , et auts^nt 
de fois ils s'étaient ralliés. Les escadrons chré- 
tiens à leur tour se précipitaient au milieu des 
rangs musulmans , et y portaient le désordre ; 
leurs cavaliers , tout couverts de fer , donnaient 
la mort e,t ne la pouvaient recevoir. Almanzor , 
s'indignant d'une résistance qu'il n'avait jamais 
rencontrée , faisait les plus grands efforts , et 



(i) On sait que le mot calat ou calaat signifiait cM- 
teau ou forteresse. Il serait difficile aujourd'hui peut-être 
de retrouver la place où était situé ce château d' Anosor. 
Tout ce qu'on peut conjecturer, c'est que la bataille se 
donna au-dessu«deMedina-Cœli, entre cette ville et cell» 
de Soria , sur la rive dr(Sïte du ^Duero , autdelà de la 
chaîne d'Atienza. 
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pour la . première fois ses efforts , sa valeur 
étaient superflus : il ne pouvait arracher aux 
chrétiehs .cette victoire pour laquelle il prodi- 
guait ^a vie , comme le dernier des soldats. La 
nuit avait séjÀré le>s combattans , mais les deux 
armées étaient- restées sur le champ de bataille , 
au milieu des mouirâns et des morts. Almanxor, 
retiï:é dans son pavillon , attendait tristement 
que ses généraux se rendisséntauprès de Iui,sui- 
vaut l'usage ordinaire. Gommé il n'en vit arriver 

• 

que fort peu, il les fit appeler. On luirépôhdit 
que la plupart étaieât morts , où dangereuse- 
ment blessés. Effrayé pour lors de là'perte qu'il 
avait faite y. craignant d-un' second combat une 
défaite totale , il donna l'ordre de commenîcerld 
retraite au point du jour. Les chrétiens , qui ob- 
servèrent ce mouvement , se rangèrent aussitôt 
en bataille ; mais, voyant que les Musulmans se 
disposaient à repasser lé Diiero , ils ne songèrent 
pas à les troubler dans leùf dessein , tarit ils 
avaient eux-mêmes souffert ïe jour précédent* 

Âlmanzor ^ abattu , humilié , était livré au 
plus violent désespoir. Accoutumée aux douceurs 
du triomphe , son âme ne* pouvait supporter le 
premier revers. Il n'avait pas voulu qu'on pan- 
-gât ses blessures , et comme elles l'empêchaient 
de monter à cheval , on le plaça sur une litière 
que ses soldats portèrent. Il s'arrêta à Walco- 
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rari , sur les frontières de la Castille , à peu de 
diistaiiçe de Médioa-rColi , et à quatojpze lieues 
du champ dç bfitaUle. Il y trouva Abdelmélic 
que Iç roi eiyvoyait y^r$ lui ; U refusa toutes les 
consolations; il eut seukïueîit êfelle d'expirer 
dans les bras de son fUs» trois jours après la lune 
de ramasan » à la soixante-cinquième année de 
son âge (i). Dès qqe sa raort fut connue de l'ar- 
mée y la consternation fut à son comble. Chaque 
soldat , la tristesse mv te yisàge, le deuil dans 
le cœur , s'é^çriail; icioulouj!eusement. : « Nous 
» avons perdu notre; aisoi , notre chef, notre dé- 
;>.fçnseur, notre, p^e! » Ces mots, arrachés par 
la douleur , répét^^ par le désespoir ,. étaient les 
seuls qu'on entendait dans le camp ; tous étaient 
dans la désolation :, tou^ versaient de& larmes 



(i) JSdobi, Hpmaidi et. Alab^r pl^^ceqt h date de cet 
éyénementau 25 du mpis de ramasan, c'est-à-^dire huit 
jours plus tôt. Abulféda, au contraire, la ûxe à l'année 
suivante, et il est suivi par Farchevêque Rodrigue. L'an- 
Daliste de Fea ajouté que, ainsi qu*Almanzor Pavait or- 
donné j il fut couvert dans &on cercueil de la poussière 
qu'il avait recueillie dans içs Ixatf^Âllei, Huseîn ben Asim 
a écrit en vers Thistoire de ce ministre guerrier. On lui 
fit beaucoup d'épitaphes. Celle qui se lit encore* sur son 
tombeau a été composée par don Leandro Fernandez 
Moratin , auteur distingué de plusieurs ouvrages drama- 

r ■ 

tiques. Elle est en ver?, que nous traduisons : « iF n^est 
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amères. Le corps d'Almanzor fut transporté à 
Médina*-Go3li , et on le descendit dans la tombe 
reTêtu de ses babiUemens de guerre , pour té*- 
moigner^ qu'il était mort au service de la re- 
ligion. 

La doulçur ne fut pas moins vive à Gordoue 
qu'elle ne l'avait été à l'armée : l'état perdait son 
plus solide appui» Il l'avait gouverné pendant 
vingt-cinq ans avec une autorité sans bornes ; il 
en Rivait rarement abusé , quelquefois pour sa- 
tisfaire des inimitiés particulières , jamais au 
préjudice ém. peuple. «La princesse Sobeiha lyi 
avait confié toute l'administration durant la mi- 
parité 4.e son fils 9 et celui-ci, incapable de gou<^ 
vcurner paï lui-même y enchaîné au fond de son 
palais par les lieps du plaisir ; livré à toutes les 



9 plus 9 mais il a laissé sur la terre tant de traces de ses 
«exploits glorieux, qu'on peut aisedientle reconnaître à 
«ces marques, comme s'il rivait encore. Il fut si grand 
» capitaine, qu'il sera impossible aux siècles futurs d'en 
«moptrer un . qui l'égale , et qui, toujours- yictorieiux ^ 
»soit comme lui le soutien et Thonneur du peuple 
nd'Ismaël. «Cette épitaphe nous paraît peu répondre à 
la réputation de l'auteur. Nous ne la rapportons que 
parce qu'elle existe encore. On aurait mieux aimé sans 
doute retrouver sur la tombe d'Almanzor les vers que la 
reconnaissance el radmiralion contemporaine durent 
produîpe. 
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douceurs d'un voluptueux repos , ne songea pas 
à reprendre le' pouvoir des mains de son mi- 
nistre, n était difficile au fond de faire, plus 
qu'Almanzor , un noble emploi des attributs de 
la «ouveraineté. Aimé , chéri par les uns , craint 
par les autres , respecté par tous , redoutable aux 
ennemis du dehors, il rendit sa nation heureuse , 
riche et puissante; De cet esprit de révolte' , qui 
avait si souvent éclaté sous les règnes précédent, 
il ne jaillit pas une seule étincelle qui annon^idt 
son existence ; tous au contraire semblaient con- 
cpurir avec un zèle égal vws un buf commun , 
la prospérité de l'état; et l'on peut dire que ja- 
mais il ne fut plus florissant. Abderahman III 
l'avait retenu sur le penchant de la ruine , et sa 
main courageuse l'avait relevé en lui prêtant ses 
propres forces ; Alhakem les avait augmentées 
en s'occupant davantage du développement inté- 
rieur de ses principes de puissance ; Almanzor 
créa des ressources nouvelles , et , embrassant 
à la fois toutes les grandes vues , il le fit monter 
au plus haut degré de splendeur. Ce qu'on ne 
saurait assez louer en lui , ce fut la modération 
qu'il montra au faîte du pouvoir. Il ne tenait 
qu'à lui de s'emparer du trône , d'en précipiter 
le faible et indolent Hixêm , de ceindre son 
propre rfront du diadème ; on prétend même que 
plusieurs fois il eut à résister aux insinuations 
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de Bes nombreux partisans , qui , honorant sa 

valeur , son habileté , sa prudence , croyaient 

que le titre de roi manquait encore à sa gloire. 

Plus noble ou plus généreux , il la fit consister 

à se montrer fidèle , et il pensa qu'acquis par la 

trahison ce titre aurait flétri tous ses lauriers. 

Âlmanzor relevait par des mœurs pures Téclat 

de ses vertus 'militaires et civiles ; mais quel 

homme fut toujours exempi de faiblesse? Où 

voit-on Tétre privilégié qui ne paya jamais de 

tribut à l'humanité ? Almanior aimait la louahge, 

il voulait être flatté ; enorgueilli par de longs 

succès 5 il ne pouvait souffrir que ses volontés 

trouvassent un obstacle , ni qu'un autre eût plus 

de gloire que lui ; aussi ne put-il soutenir lé pie- 

mier échec qu'essuyaient ses armes jusque là 

triomphantes. 

Sobeiha suivit de près dans la tombe son mi- 
nistre favori ; elle conseilla en mourant à son 
fils de remplacer Almanzor par Abdelmélic , qui 
avait déjà donné des preuves multipliées de bra- 
voure et de talent. Le roi suivit ce conseil , étende j.c. 

1002. 

toute la nation se montra satisfaite d'un choix"«i'i^*f»"' 
qui semblait promettre à l'Espagne la continua- 
tion de ses prospérités. Malheujfeusement Ab- 
delmélic ne conserva pas long-temps le pouvoir ; 
et après lui l'état, déchiré par la révolte de 
quelques hommes ambitieux , marcha rapide- 
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ment , par les voies d'une décadence progrès* 
sive, vers Tanéantissement et la ruine. 
• Abdelmélic voulut suivre les traces de son 
père : régler d'abord les affaires de l'Afrique , et 
se livrer ensuite au système d'une guerre éter- 
nelle contre les chrétiens. Alman , fils de Zeïri , 
avait été proclamé scheik des Zénètes; il en- 
voya des députés à l'hagib pour l'en instruire et 
lui porter les protestations de son dévouement , 
et les sermens de sa fidélité. Abdelmélic lui 
conféra le titre d'émir d'Almagreb > et lui donna 
le gouvernement de Fez. Alman qe trahit point 
sa confiance , et non»seulement il se maintint 
dans T'obéissance d'Hixém, mais encore il lui 
payait tous les ans un subside en armes , en 
chevaux et en argent ; pour donner même , dès 
la première année , de sûrs garans de ses inten- 
tions franches et loyales , il remit son fils Man- 
ser en otage entre les mains d 'Abdelmélic. Ce 
jeune Africain demeura dans Oordoue jusqu'au 
moment où la discorde y éclata avec les plus 
funestes résultats , comme* nousr ne tardctrons 
pas à le dire, 

Abdelmélic désirait venger son père ; il ras- 
sembla une armée et fit une irruption dans la 
Catalogne. Il s'empara de Lérida après une ba- 
taille sanglante , où périt ce même Ajtibf ben 
Amer ) qui, chargé par Almanzor de conclure 
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avec Bermude la paix que ce dernier avait de- 
mandée, fut soupçonné d'intelligence» coupables 
€i jeté dans une prison. Abdeliâélic l'en avait 
tiré et l'avait emmené avec lui. Ayûb, qui vou- 
lait se laver par ses actions de ces soupçons dés- 
honorans, in)ustes peut-être, fit des prodiges 
de valeur; mais à force de chercher le danger il ^",'1^3.^' 
y trouva la mort L'année suivante , ce fut dans ^''àgt!'"' 
la Galice qu'Abdelmélic porta ses armes. Il s'a- 
vança jusqu'à Léon , saccagea cette malheureuse 
ville 5 et acheva de raser ses murailles ; il revint 
à Cordoue chargé de butin , et suivi^'un grand 
nombre de captifs des deux sexes. Il fit succes- 
sivement plusieurs incursions dans les états 
chrétiens , tantôt à l'orient , tantôt à l'occident, 
et toujours avec le même bonheur. Ses succès 
soutenus obligèrent la régence deLéon à deman- 
der la paix. Cédant aux insinuations du wali de 
Tolède , Abdalà ben Abdélazis , Thagib accorda 
une trêve de deux ou trois ans. Cet Abdalà était 
de la famille royale , ancien compagnon d'armes 
d'AlmanzQr ; il avait conservé , dit-on , des rela- 
tions d'amitié avec le roi de Léon, à qui il avait 
renvoyé sans rançon une jeune fille très-belle , 
qui tenait à ce prince par les liens du sang. 

La trêve fut à peine expirée , qu'Abdelmélic An de j.c.. 
rentra dans là Galice , pénétra dans le Portugal , oe'rhi^re 
■revint sur le Buero , renversa plusieurs forte- 
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resses , détruisit Avila et ruina Salamanque. Le 
jeune Manser , fils d'Alman , qui raccompagnait, 
se distingua par une bravoure au-dessus de son 
âge. Abdelmélic avait aussi dans son armée un * 
corps de cavalerie qu'il avait créé à l'imitation 
des chrétiens. Les cavaliers étaient couverts de 
cuirasses et de cottes de maille , les chevaux 
rétaipnt également de caparaçons d'étoffe , for- 
tement doublés. Les avantages qu'Abdelmélîc 
venait d'obtenir avaient coûté beaucoup de sang, 
parce que les princes'chrétiens , éclairés par une 
longue et funeste expérience , étaient bien con- 
vaincus qu'ils ne pouvaient se soutenir contre 
leurs audacieux ennemis qu'en s'unissant étroite- 
ment entre eux; et dès qu'une contrée était 
envahie ou seulement menacée , ils se hâtaient 
de se fournir de mutuels secours. 

Andej.c. De retour à Cordoue, Abdelmélic fut atteint 

1008. 

Derhégiw,de douleurs aiguës, au milieu desquelles il ex- 
397. , ^ 

pira; son administration, toute glorieuse, n avait 
duré que six ans et demi. Beaucoup de gens 
pensèrent qu'il avait été empoisonna ; et il pour- 
rait paraître probable que cette mort prématurée 
fut l'ouvrage de ceux qui ne tardèrent pas à se 
disputer le pouvoir suprême. On lit aussi dans 
les écrits du temps que la mort d 'Abdelmélic 
avait été annoncée, deux ans auparavant, par 
l'effrayante apparition d'un météore qui parcou- 
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rut les airs accompagné d'éclairs et de tonnerres , 
ce qui , suivant les astrologues^ signifiait qu'il 
arriverait de grands malheurs. Abdelmélic sem- 
blait avoir eu lui-même quelques secrets près - 
sentimens. On raconte qu'étant à Tolède, où il 
s'occupait des préparatifs de sa dernière Cam- 
pagne., il alla visiter le j^cheik 'Muhamad ben 
Ibrahim , dont on vantait les vertus austères et 
son profond mépris pour les choses de ce monde. 
Le scheik le reçut au milieu des disciples qui 
venaient recevoir de lui des leçons de sagtsse. 
Abdelmélic le pria de le recommander à Dieu dans 
ses prières, dont il pourrait bientôt avoir besoin; 
car Dieu seul , lui dit-il , est éternel et connaît 
l'avenir. Muhamad se prosternant aussitôt fit 
entendre ces paroles : « Alla borna (i) , seigneur 
» Ala , mets dans le cœur des sujets l'obéissance 
9 et la fidélité ; conserve dans le cœur du mi- 
» nistre l'amour et la bonté xju'il leur a montrés 
• jusqu'ici! » 

Abderahman, second fils d'AImanzor, suc- 
céda à son frère dans l'importante charge d'ha- 
gib. Il était capitaine de la garde , encore jeune , 
ami du plaisir, prodigue de son temps comme 
de ses richesses , employant la journée à des 



(i) Allahoma, expression d'affection et de ferveur, 
interjection pressante par laquelle on invoque la Divinité. 



^ 
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jeux et des exercices à dheval , la nuit à des fes- 
tins , de mâ&urs relâchées , étranger aux affaires , 
incapable de diriger une adtninistration vaste et 
compliquée. Il avait au surplus de Taménité et 
de la douceur; il ne manquait pas de courage , 
et le^euple Tainaait , parce qu*il était généreux 
jusqu'à là profusion, et qu'il ressemblait beaucoup 
à son père par les traits du visage, sa haute 
tîlille et sa démarche noble et assurée. Le roi 
l'aimait aussi par conforiîiité de goûts et d'in- 
clinftions ; et cette amitié lui devint fatale , 
parce qu'en excitant son ambition elle semblait 
lui assurer le succès dans l'exécution du projet 
qu'il avait conçu et qui le perdit. Le roi n'avait 
point d'enfans ; et, bien qu'il ne fût pas d'un â^e 
à n'en pouvoir espérer, le nouvel hagib, égaré par 
l'orgueil de la faveur, comptant d'ailleurs sur 
l'amour du peuple et sur les secours de l'émir 
d'Almagreb ( i ) , fofça le faible Hîxêm à le dé- 
signei' pour son successeur au trône. Toute la 
politique d'Abderahman, dans cette occasion im- 
portante, ne consista qu'à différer de rendre cette 
déclaration publique, jusqu'à ce qu'il se fût illus- 
tré par quelque victoire remportée sur les chré- 



(i) Àlmaan beo Zeîri , auquel il ayait renvoyé le jeune 
Manser en échange des riches présens et des félicitations 
qu'il en avait reçus depuis peu. 
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tiens. Il se hâta donc de convoquer Tarmée ; 
mais déjà le secret de son élévation prochaine 
avait transpiré ; tous les membres de la famille 
royale exprimèrent hautement leur indignation. 
Parmi eux se distinguait surtout le prince Mu- 
hamad , arrière-petit-fils du roi Abderahman 
Anasir; il se croyait appelé au trône , à défaut 
d'enfans mâles du roi ^ par le seul droit de sa 
naissance ; et , justement irrité de Taudacieuse 
entreprise de l'hagib , il était sorti secrètement 
de Cordoue et s'était rendu sur la frontière , où 
il n'avait pas eu de peine à se faire un parti 
nombreux , en attirant près de lui tous les mé- 
contens. ♦ 

Quand Muhamad se crut assez fort pour ten- 
ter le sort des armes , il revint en Andalousie , 
où son armée se grossit encore de tous ceux qui 
voyaiept avec peine la longue faveur dont jouis- 
saient les Alaméris (i) , sur qui. s'accumulaient 
depuis trente ans tous les honneurs , toutes les 
richesses et tous les emplois. Abderahman , in- 
struit de la marche de Muhamad , se mit aussitôt 
à la tête de la garde royale et de la cavalerie 
africaine pour aller à sa rencontre, le combattre, 

^— ^^,^^,^^^^,^,^^^^^^ ^^M^i^^— ^— u»! mm ■— ■» M ■ — -- aiBii I "■■■I, Il * 

(i) On appela H ainsi les parens, amis ou créatures 
d'Almanzor et ses enfans, à cause du nom d'Amer , qui 
était celui de la famille. 

II. 5 
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et ruiner son parti avant qu'il acquit de plus 
grandes forces. Muhamad savait tout ce qui se 
passait dans Cordoue par les amis qu'il y avait 
laissés i et,, apprenant qu'il n'était resté dans la 
ville que fort peu de troupes, îl fit deux corps de 
son armée , laissa l'un en présence d'Abderah- 
man , et , suivi du second , qui se com*posait de 
ses cavaliers d'élite , il se jeta dans des chemins 
détournés, et, surprenant la ville par une marche 
rapide , il s'empara du palais et* de la per- 
sonne du roi , désarma les habitans , et fit pu- 
blier la destitution de l'hagib. Cet acte de violence, 
où l'ambition particulière cherchait à se couvrir 
du voile de l'intérêt public , fut le premier qui 
ouvrit, pour l'Espagne celte longue carrière de 
dissensions , de guerres civiles , d'usurpations et 
de désastres, qui devait finir par la destruction. 
Â la nouvelle inattendue des événemens de 
Cordoue , Abderahman se livra à tous les traps- 
ports d'une aveugle fureur ; et, conduit par le 
désir de la vengeance , il reprit sur-le-champ le 
chemin de cette ville contre l'avis de ses offi- 
ciers- Il y entra avec la cavalerie africaine. Le 
défaut de résistance dans ce premier moinent 
lui fit espérer qu'il serait secondé par le peuple; 
mais à peine fut-il arrivé sur la place du palais 
que les partisans de Muhamad , parmi lesquels 
on voyait les principaux habitans , lui en dispu- 



DES ARABES EN ESPAGNE. 67 

tèrent l'entrée ; ' et la populace , entraînée par # 
l'exemple de ces derniers , se joignit à ses enne-^ 
mis. Du premier choc les Africains enfoncèrent 
cette multitude peu aguerrie ; mais Abderahman, 
voyant que de toutes parts elle recevait des ren- 
forts , que sa voix était méconnue de ceux-là 
même qui quelques jours plus tôt sollicitaient sa 
faveur , que des cris de guerre et de mort se fai- 
saient seuls entendre , et que ses Africains se- 
raient bientôt obligés de succomber , Abderah- 
man , la rage dans le cœur , prit le parti de la 
retraite. Il était trop -tard. Pressé , enveloppé , 
lui et les siens, par la masse toujours croissante 
des révoltés , il ne put s'ouvrir un passage. Un 
grand nombre de âes cavaliers périrent victimes 
de leur fidélité ; lui-même , grièvement blessé , 
fut reiiversé de cheval et tomba au pouvoir des 
rebelles , qui le conduisirent en présence de 
Muhamad ; celui-ci ordonna qu'on* le mît en 
croix , et cet ordre barbare fut exécuté sur-le- 

•y 

champ. Ainsi périt du supplice ignominieux des Ande j.c. 

esclaves et des plus vils criminels le fils de l'il- Deihegiw. 

399. 

lustre Almanzor ^ le frère du noble Abdelmélic, iSgiumada. 
le favori et l'ami de son roi. Le peuple , qui na- 
guère avait célébré ses louanges en le comblant 
de bénédictions , applaudit à sa mort avec une 
joie féroce. La haine le poursuivit au-delà même 
du tombeau ; sa mémoire fut maudite , et ses 
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amis , craignant pour eux-mêmes les fureurs 
des factieux, se tenaient renfermés chez eux , 
et de long-temps ils n'osèrent se montrer. 

Muhamad ne sut point profiter de la terrible 
leçon que le peuple, en servant d'instrument à 
l'ambition , venait de donner par son incon- 
stance; çt, méprisant les Alaméris malgré leur 
crédit et leur nombre , il se fit nommer hagib à 
la place du malheureux qu'il avait immolé. Il 
commença par signaler sa ; puissance en expul- 
sant de la ville toute la garde zénète ou africaine. 
Cette qiesure impolitique ^ à laquelle il ne s'était 
porté que pour plaire au peuple , lui attira le 
ressentiment de ces troupes et de leurs chefs , 
qui étaient de la première noblesse de l'Afrique. 
Ensuite il s'occupa de donner à ses plus zélés 
partisans tous les postes essentiels , et il éloigna 
de la personne du roi les anciens serviteurs , 
qu'il remplaça par ses propres créatures. Dès 
qu'il eut pris ces précautions diverses , il pensa 
qu'il était temps de .frapper le dernier coup , et 
il fit répandre de toutes parts le bruit que le roi 
était dangereusement malade. Cette épreuve lui 
réussit ; et comme il vit le peu d'intérêt que pre- 
nait le peuple à la santé d'Hixêm , comme d'un 
autre côté on s'attendait généralement à voir le 
sceptre tomber en ses mains après la mort du 
prince , il résolut de le faire assassiner. Les re- 
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présentations de Whada , ^alet de chambre du 
, malheureux Hixêm, empêchèrent ce crime. Il 
fit entendre à Muhamad qu'il n'était pas néces- 
saire d'ôter la vie au roi, pour que lui-même 
pût régner sans obstacle; qu'il suffisait de le 
tenir étroitement enfermé dans quelque lieu 
ignoré et secret , et ensuite de publier sa mort. 
Muhamad suivit les avis de Whada. On s'assura 
de la personne d 'Hixêm , dont là garde fut con- 
fiée à des hommes d'un dévouement à l'épreuve. 
Ensuite , dit-on , on chercha mystérieusement 
un individu dont la taille et les traits eussent 
quelque ressemblance avec ceux du roi ; on le 
lit enlever pendant la nuit ; et après l'avoir 
étouffé on le mit dans le lit du roi. Puis on dé- 
clara que le danger augmentait ; on désigna Mu- 
hamad en qualité d'héritier de la couronne en 
présence des walis et des v^razirs , comme si l'on 
n'eût fait qu'exécuter les volontés du prince 
mourant , et au bout de quelques heures on pu- 
blia qu'il était mort. On ajoute que le corps du 
malheureux qu'on avait sacrifié fut aussitôt placé 
dans un cercueil , et enterré avec beaucoup de 
pompe dans la première cour du palais , le vingt- 
cinquième jour de la seconde lune de giumada , 
environ quarante jours après la fin tragique 

d'Âbderahman. 

Muhamad fut solennellement proclamé dans 
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Cordoue le jour même où se joua cette comédie 
politique ; il fut surnommé^ el Mohdi Bilah, 
c'est-à-dire le Conciliateur; et son nom fut placé 
sur les monnaies et prononcé dans les prières 
publiques. Les éyénemens ne répondirent p^a 
aux espérances que devait donner ce nom de 
conciliateur ; et pour ceux mêmes qui ignoraient . 
par quels moyens violens il était monté sur le 
trône, sa domination parut rude et insuppor-^ 
table. Il commença par faire exécuter avec beau- 
coup de rigueur Tondre d'expulsion de la gardé 
africaine. Les chefs de cette garde , irrités d'une • 
injustice qui laissait sans récompense les )ong9 
services que les Africains avaient rendus à la 
cause commune , formèrent le preset de résister 
ouvertement à la volonté du nouveau roi , et de 
s'exposer à tout, plutôt aue de consentir lâche- 
ment à rendre les armes qu'ils tenaient de ses 
prédécesseurs. Ils nommèrent l'un d'eux pour 
leur chef ; c'était Hixêm ben Suleiman. Celui-ci 
appela aussitôt près de lui tous les principaux 
Zénètes , ^us les scheiks africains ; n ne parla 
de Muhamad que comme d'un usurpateur et 
d'un traître qui avait fait' périr son roi, et. les 
excita à la vengeance. 

Muhamad, «à la tête des Andalous, se porta 
courageusement vers le quartier que les conjurés 
occupaient , et , secondé par la populace , qui 
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haïssait les Africains, il les attaqua avec vigueur. 
Les Africains se défendirent de même; mais 
après avoir combattu le reste du jour et toute 
la nuit, ils furent forcés d'abandonner leurs 
quartiers et de sortir de la ville. Ce mouvement 
ne put s'exécuter sans désordre ; ils ne s'aper- 
çurent ^s que leur chef Hixêm était tombé au 
pouvoir de quelques cavaliers andalous. Ils ne 
connurent son malheur , que lorsque du haut 
des remparts Muhamad leur fit jeter sa tête san- 
gls^nte. Au lieu de les remplir de teireur et d'é- 
pouvante , comme on s'y était attendu , cet 
horrible speetade ne servit qu'à augmenter leurs 
désirs de vengeance. Ils firent tous le serment 
d'exterminer Muhamad et les siens, ou de périr 
eux-mêmes jusqu'au dernier ; et au milieu des 
cris , des imprécations , des menaces, ils élurent 
pour succéder à Hixêm le fougueux Suleiman , 
qui avait à venger en lui un parent et un ami. 

Comme il n'avait pas assez de troupes pour 
entreprendre le siège de Cordoue , il songea 
d'abord à fortifier son parti. Pour y réussir , il 
s'éloigna de Cordoue , parcourut l'Espagnt , 
rallia lés mécontens, visita les frontières, et 
parvint même à faire un traité avec le comte de 
Castille , Sanche , qui lui fournît des soldats , 
moyennant la promesse d'une cession de terri- 
toire. On assure que les rois de Léon et de Na- 
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yarre entrèrent dans cette alliance , et envoyè- 
rent aussi quelques troupes. Suleiman reprit 
alors le chemin de TAndalousie ; il rencontra 
Muhamad à Quîntos. Le combat fut long et 
AndoJ. c. sanglant ; Muhamad fut vaincu , et vingt mille 
^"^ ^^*8*''' hommes restèrent, dit-on , sur le champ de ba- 
taille. Muhamad ne se sauva qu'avec Qeine ; et 
après avoir rallié les faibles débris de son armée, 
il se jeta dans les montagnes pour échapper aux 
poursuites de son ennemi ; il passa par Cala- 
trava et se rendit à Tolède , que son fils Obei- 
dala gouvernait. Celui-ci avait eu quelques rela- 
tions avec Raymond , comte de Barcelone ; il 
engagea ce prince avenir au secours de son père, 
lui oflrant des sommes considérables pour prix 
du sang de ses sujets. Raymond accepta ce 
marché honteux; il ne dédaigna même pas de 
prendre le commandement de l'armée , qu'il 
envoyait en qualité d'auxiliaire. 

Cependant Suleiman , saris perdre de temps, 
se jyésenta devant Cordoue , et la^ terreur qu'a- 
vait inspirée sa victoire lui en ouvrit les portes. Il 
prit aussitôt le titre de roi ; et , bien que le peuple 
le haït, il ne laissa pas de le reconnaître , parce 
qu'il redoutait ses vengeances ; on lui, donna le 
^ surnom d'Almostain Bila. Toutefois il ne comp- 
tait nullement sur la fidélité des habitans ; aussi 
s'entonra-t-il de précautions, soit ^n déployant 
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tout l'appareil de la farce pour comprimer l'es- 
prit de révolte et empêcher les réactions , soit en 
faisant remplir par ses amis tous les postes civil& 
et militaires. Mais ces -moyens même étaient 
souvent insuffisans ; le peuple se soulevait par- 
tout où il n'était pas fortement enchaîné. A Ma- 
laga, un scheik africain fut inhumainement 
égorgé ; des excès semblables eurent lieu dans 
d'autres villes de l'Andalousie ; Suleiman lui- 
même n'osait pas demeurer dans 'ordoue, i^ 
habitait le palais d'Azhara. Quelle triste condi- 
tion que celle d'un prince qui craint ses sujets 
et voit en eux'des ennemis ! Sa domination était 
mieux établie dans la proviiice de Tolède, et dans 
celles du nord depuis Tortose jusqu'au Duero ; 
mais à Cordoue il éprouvait que la meilleure 
garde des rois , c'est l'affection des peuples. 
Quelques partisans secrets de Muhamad,non 
contens de rendte les Africains odieux aux An- 
dalous 9 tentèrent de semer la discorde parmi les 
premiers. Suleiman avait un cousin appelé Mé- 
ruan ; on lui proposa la couronne , pouryu qu'il 
l'arrachât du front de l'usurpateur, et on lui 
offrit toutes sortes de secours. Cette conspira- 
tion fut découverte ^ cinquante des principaux 
conjurés payèrent de leur tête leurs imprudentes 
tentatives; Méruan fut enfermé dans une tour. 
Alors les Esc) avons de la garde proposèrent à 
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Suleiman de faire égorger tous les auxiliaires 
chrétiens qui étaient dans Gordoue , afin de se 
rendre agréable aux musulmans par ce sanglant 
holocauste. Suleiman ne manquait pas de géné- 
rosité; et, plein d'indignation contre les auteurs 
de ce conseil atroce , il les bannit de sa présence, 
en déclarant hautement qu'il ne manquerait ja- 
mais envers personne à la fidélité dans lejs con- 
venfions, moins encore envers ceux qui Tavaient 
^ efficacement servi. Craignant toutefois que les 
siens ne se portassent malgré lui à quelque ex- 
trémité funeste contre les chrétiens, il les fit 
sortir de Cordoue comblés de présens. Il opposa 
la même résistance à Whada, qui, après lui avoir 
découvert l'existence d'Hîxêm, lui conseillait de 
le replacer sur le trône. « Je voudrais le faire , 
» rèpondit-il à Whada , mais il n'est pas encore 
» temps : ce prince est faible et sans expérience; 
» faut-il confier à ses débiles mains le salut de 
» l'état ?» 

Suleiman jouit peu de temps de la suprême 
puissance. Muhainad s'avançait à la tête de 
trente mille musulmans et de neuf mille chré- 
tiens , et Suleiman ne lui pouvait opposer que 
la moitié de ces forces. Cependant comme ses 
soldats étaient aguerris , il ne craignit point de 
hasarder une bataille dont le résultat devait 
décider de l'empire. On se battit <îe part et 
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d'autre avec beaucoup d'acharneioeot ; les Cata- 
lans surtout se distinguèrent par tant d'exploits, 
que le courage et la valeur , soutenus par le 
nombre, obtinrent enfin Tavantage. Le comte 
d'Urgel et trois éviques furent tués , dit-on , dazis 
cette bataille. Suleiman n'osa pas rentrer à Cor- 
doue ; il se sauva à Azbara , s'empara de tous 
les trésors qui s'y trouvèrent; et les Africains, qui 
se croyaient à la veille de quitter l'Andalousie , 
pillèrent la ville, et )es mosquées et se chargèrent 
d'un précieux butin ; ce qui échappa à leur avi- 
dité devint que Iques jours plus tard la proie des 
soldats de Muhamad. Cette bataille prit chez les 
Musulmans le nom d'Acbatalbacar , de celui du 
lieu où elle s'était livrée , à dix lieues au-dessus 
de Cordoue , et ils en désignèrent ^aI^lée par le 
nom d'année des Français ( i ) , parce que les 
deux princes rivaux avaient tour à tour employé 
des chrétiens dans leurs armées. 

Tandis que Suleiman et ses Africains se reti- 
raient du côté d'Algéciras, où ils comptaient 



(i) Cette année était la quatre centième de Thég^ire. 
On se .souvient que les Arabes donnèrent le nom à^ A franc 
à toutes les provinces septentrionales voisines des Pyré- 
nées , et qu'ils appelaient Français les Catalans et les 
Navarrais, quelquefois même, les Castillans et les As- 
turicRS. 
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S 'embarquer pour Tanger, Muhamad faisait dan^ 
Cordoue une entrée triomphante ; et le peuple , 
toujours extrême , le proclamait son libérateur 
et son vengeur. L'Esclavon Whada, qui par son 
esprit souple savait se maintenir constamment 
en faveur quel que fût le parti dominant , fut 
nommé par Muhamad son premier hagib ; et 
Muhamad, se reposant sur lui des soins du gou- 
vernement, ne songea qu'à poursuivre son en- 
nemi , afin de lui porter les derniers coups. Il 
l'atteignît sur les bords du Guadiaro , petite ri- 
vière qui sort des montagnes de Ronde et se 
jette dans la mer à quelques lieues d'Algéciras. 
Suleiman , que la mauvaise fortune n'avait point 
abattu, encouragea , excita sels Africains au com- 
bat et à la vengeance : « Si nous fuyons , leur 
» dît-il , nous recevrons honteusement la mort ; 
» si nous sommes vaincus, nous périrons encore: 
» combattons donc, mais combattons pour la 
9 victoire , notre seule espérance. » Ces paroles, 
et plus encore l'exemple du chef, remplirent les 
troupes d'un courage invincible. L'armée de Mu- 
hamad rompue, enfoncée, abandonna le champ 
de bataille et se dispersa en fuyant. Muhamad 
arriva presque seul à Cordoue ; les débris de ses 
troupes y arrivèrent plus tard par divers che- 
mins. 

Ce prince, qui s'attendait à un siège, fit répa- 
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rer les fortifications de la ville , et les entoura 
d'un fossé large et profond. Les habitans eux- 
mêmes furent contraints d'y travailler le jour et 
la nuit 5 ce qui commença à exciter des mur- 
mures. D'autre part , la confiance illimitée que 
Muhamad accordait à Whada son ministre , les 
faveurs qui par ce canal se répandaient exclusi- 
vement sur les Esclavons, peut-être les disgrâces 
qu'il venait d'éprouver, firent naître le mécon- 
tentement parmi les nobles. Rien ne dépouille 
les rois du respect des peuples comme les revel's, 
de même que rien ne les exhausse comme l'éclat 
des victoires et la manifestation de la puissance. 
Appuyé sur la fortune le prince s,*élève au-dessus 
du vulgaire; on dirait qu'il excède les hommes 
en excellence , comme il les excède en gran- 
deurs : «st-il malheureux, il rentre dans la classe 
ordinaire et sous l'empire de la loi commune , 
qui soumet tous les hommes aux mêmes mi- 
sères. En un mot, l'amour du peuple suit la for- 
tune , et l'événement seul qualifie les actions. 
Le méchant qui triomp/jte est un /léros ; le sage qui 
est vaincu est voué à l'infamie^ et mérite des sup- 
plices (1). On conseilla à Muhamad de chasser 



(1) Ces mots appartiennent à peu prè| littéralement 
à récrivain arabe. 
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de Cordoue les scheiks et plusieurs wazirs dont 
on soupçonnait la fidélité , et auxquels on prê- 
tait des propos séditieux. De son côté, le général 
des chrétiens , Ârmengault, prévenu par des avis 
secrets que Mufaamad était dans l'intention de 
désarmer ses trôtipes , et peut-être de les sacri- 
fier ensuite à la haine des Musulmans , se dis- 
posa à sortir de la ville ; et il exécuta son dessein 
malgré les prières de Muhamad, qui cherchait à 
le retenir. Il se chargea seulement de remettre 
en passant à Tolède , au wali Oheidalà , L'ordre 
de lever des troupes et de les amener sans délai 
à Cordoue. Des ordres pareils furent envoyés 
aux waHs de !^érida et de Sarragosse, ainsi 
qu'aux alcaides de la frontière; mais ils ne pro-* 
duislrent aucun effet : chacun s'excusait sous 
divers prétextes , et les fanatiques prétendaient 
que Dieu abandonnait Muhamâd à cause de son 
alliance avec les infidèles. 

Suleiman occupait les hauteurs voisines de 
Cordoue , et son parti se grcMSsissait tous les 
jours des sernteurs inconstans ou infidèles de 
son rival , qui ne savait ni réunir les esprits di- 
visés , ni même conserver l'affection de ses an- 
ciens amis. Jusqu'à la garde royale , partagée en 
plusieurs Tactions , tout paraissait concourir à la 
ruine de M]^hamad , tout annonçait les^plus 
grands désastres. L'esclavon Whada , au lieu 
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d'éteindre le feu de la discorde , prit toutes les 
mesures secrètes qui pouvaient en augmenter 
ractivité. D'une part, il remplissait dfe terreur 
Tâme de Muhatnad par ses rapports artificieux ; 
de l'autre, il semait, adroitement les soupçons, 
la crainte, k méfiance dans les esprits. Quand 
il crut le moment favorable • il tira Hixém de sa 
prison , et le montra au peuple dans la tribune 
de la grande mosquée. Sa présence produisit 
sur les assi^tans la plus vive émotion ; la^nouvelle 
qu'il vivait encore circula rapidement dans la 
ville ; tous les habitans se portèrent en foule v^rs 
la mosquée, et l'enthousia&me gagnant subite- 
ment les cœurs , Hixém fut de nouveau pro* 
clamé avec les plus grandes démonstrations 
d'allégresse , et conduit en triomphe vers le pa- 
lais. Muhamad, qui comptait sur les Esclavons, 
s'y était caché , en attendant qu'il s'opérât en sa 
faTeur quelque mouvement ; mais l'Esclavon 
Ambaro se saisissant de lui, le traîna sur les 
degrés de ce trône où il venait d'être assis. Le 
roi lui reprocha avec aigreur sa déloyauté, et 
hii fit couper la tête. Un cavalier fut chargé de la An de j. c. 
porter par les rues de la ville • plantée au bout DePhégirc, 
d'une lance; le tronc fut jieté sur la place pu- 
blique , et livré à la populace , qui le mit en 
pièces. Au bout de trois jours , Hixêm envoya la 
tête de Muhamad à son émule Suleiman ; il es- 
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pérait que ce terrible exemple le ramènerait à 
robéissance. 

Le règne orageux de Muhamad n'avait duré 
que seize mois , en comptant même le temps 
que Suleiman avait passé dans Cordoue ; au bout 
d'une carrière semée de traverses , d'agitations et 
de soucis , il avait trouvé la mort , fruit amer de 
son ambition. Loin d'être effrayé par le supplice 
de Muhamad , Suleiman , en politique habile , 
chercha les moyens de le faire servir à ses propres 
vues. Il savait qu'Obeidalà faisait à Tolède dçs 
pr^aratifs immenses destinés contre lui ; il lui 
envoya la tête de son père , avec ces mots : 
« C'est ainsi que le roi Hixêm , en remontant sur 
»le trône , récompense ceux qui le lui ont rendu. 
» Si tu veux avoir le sort de ton père , va te re- 
» mettre entre, les mains de ce prince ingrat ; 
}) mais si tu as besoin de vengeance , compte sur 
» l'amitié de Suleiman. » Un présent de dix mille 
pièces d'or accompagnait cette lettre , qui eut 
tout l'effet que Suleiman en avait attendu. Obéi- 
dalà fit enterrer avec de grands «honneurs la tête 
de Muhamad dans la principale mosquée de 
Tolède, et il répoiidit à Suleiman qu'il s'unis- 
sait à lui pour déclarer à Hixêm une haine éter- 
nelle. 

Whada avait été confirma par Hixêm dans le 
ministère, et il s'était montré digne de la faveur 
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du roi. Il avait réussi à repousser les Africains 
loin des murs de Cordoue, et comme il eut ap-» 
pris qu'Obeidalà se disposait à joindre se^ efforts 
à ceux de Suleiman , il laissa le. commandement 
de la ville aux Esclavons Zahor et Ambaro , et il 
marcha sur Tolède arec un corps nombreux de 
cavalerie. En même temps , il démanda des se-* 
cours à Sançhe de Castille. Celui-ci lui fit ré- 
pondre que Suleiman Ifii cédait six forteresses , 
et qu'aux mêmes conditions , ilne donnerait des 
troupes qu'à Hixêm , qui avait à ses yeux le mé* 
rite de là légitimité. Whada n'attendit pas pour 
traiter l'aveu de son maître , et il consentit à tout 
ce qu'exigea le comte de Castille en échange de 
ses secours. Whada. avait des amis dans Tolède ; 
il profita 9 pour s'en emparer , de l'tbsenee 
d'Obeidalà. Celui-ci, informé de cette occupa-^ 
tion imprévue , revint sur ses pas. Il fut arrdté 
à Maquéda par l'armée de l'hagib, et la fortune 
se déclara contre lui. Il tomba même au pouvoît 
de Whada, avec quelques-uns des principaux 
seigneurs de la contrée. Ahmed ben Muhamad y 
l'un d'eux , fut mis en croix , et périt au milieu 
des tourmens de cet horrible supplice; Obeidalà 
fut amené à Cordoue , où il fut décapité par 
ordre du roi. 

Ce wali était à la fleur de l'âge, et quand on 
sut dans la ville qu'il «avait été pris en combats 
II. 6 
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tant contre une armée presque toute composée 
de chrétiens , le peuple , égaré par quelques 
esprits^ superstitieux , blâma hautement la con- 
duite de riiagib , et dans ses amers reproches il 
n'épargna pas même ce roi qu'il avait paru re- 
couvrer avec tant de bonheur ; on taxait de 
mauvais^ musulmans le prince et le ministre. 
Whada conféra le gouvernement de Tolède à 
Abu Ismail Dylnûn, qui était un srfieik puissant 
et fo;?t estimé , auquel principalement il devait 
la conquête de cette ville importante ; ensuite il 
renvoya les chrétiens , après avoir largement 
payé leurs services, et il retourna à Cordoue, 
où le roi le combla d'honneurs et de marques 
d'affection. Il lui accorda même , à cette occa- 
sion 5 en faveur de ses principaux officiers, escla- 
vons ou alaméris, le droit de tenir leurs gou- 
vernemens à perpétuité , avec la faculté de les 
transmettre à leurs enfans. Les alcaïdies de 
Murcie , de Carthagène , d'Alicante , dé Dénia , 
d'Almérle et beaucoup d'autres furent données 
de cette manière* ' 

Pour mériter de plus en plus ces faveurs du 
rei,rhagib fit.de nouveaux efforts contre Su- 
leiman , qui infestait toujours les environs de 
Cordoue , et il obtint enfin pour résultat la re- 
traite momentanée des Africains. Alors les habi- 
tans commencèrent à respirer , car ils manquaient 
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déjà de vivres, et des maladies contagieuses ré*- 
gnaient dans la ville; mais Suleiman n'avait 
point perdu l'espérance. Il n'ignorait pas que 
beaucoup de liobles voyaient d'un œil jaloux la 
puissance de Whada et de ses partisans , et que 
le roi , entièrement livré à son ministre , persé- 
cutait jusqu'à ses parens et ses meilleurs servi- 
teurs. Il mit habilement en œuvre tous ces 
élémens de défection à la cause du prince ; il 
promit aux walis de Calatrava, de Médina^Cœli, 
de Guadàlaxara et de . Sarrâgosse que , s'ils luj 
aidaient à délivrer Cordoue de la tyrannie des 
Esclavons , il les investirait à perpétuité de leurs 
gouvernemens , comme le roi venait de le faire 
pour ces hommes de race étrangère. Ces walis , 
séduits par ceâ'brîUantes promesses , se .hâtèrent 
de lever des troupe* , et de les envoyer à Suldi- 
man. L'hagib Whada , voyant l'orage qui se for- 
mait, conseilla au roi d'écrire à Ali ben Hamud, 
walî de Ceuta et de. Tanger, et au frère d'Ali , 
Alcassim ben Hamud, vp^ali d'Algéciras et de 
Malaga, qui, l'un et l'autre , ne vivaient pas 
d'intelligence avec Suleiman; de ne point épar- 
gner les promesses pour les attirer à lui ; de s'en- 
gager même à déclarer l'atné d'entre eux wali 
Âlhadi , ou présomptif- héritier du trône. Quand 
les àépêches furent prêtes^ et signées , l'hagib ne 
crut pa« que le danger fût encore assez pressant 
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pour les envoyer , et il les garda pour s'en seîvir 
dans une autre occasion ; ou peut-être ne les 
retint-il que parce que , toutes réflexions faites , 
il répugnait à cette démarche , preuve éclatante 
de faiblesse. 
An de j. c. Pour comble de maux la peste vint ajouter 
^ ^'^*8'"» ses horreurs à celles de la guerre civile; bien- 
tôt la misère et la disette se firent sentir dans 
Gardoue , et le mécontentement augmentait 
tous les jours. Le peuple » toujours disposé à se 
plaindre de ceux qui le gouvernent, loirs-même 
qu'il est heureux et tranquille , devient injuste 
et furieux s'il éprouve des calamités. Un grand 
nombre d'habit ans quittèrent Cordoue et se re- 
tirèrent dans les montagnes voisines ; piu* leur 
moyen Suleiman était exactement informé de 
tout ce qui se passait dans I) ville ; et i^y a des 
écrivains qui assurent que Thagib lui-même en- 
tretenait aveclui une correspondance criminelle^ 
ce qui devrait paraître incroyable si on ne l'avait 
vu successivement, et toujours avec la même 
apparence de zèle ^ servir Muhamad , Suleiman 
et Hixêm. Quoi qu'il ^n soit, le roi, que tour- 
mentaient continuellement de noirs soupçons , 
ajouta une foi aveugle aux rapports qu'on lui fit 
contre spn ministre; et, le croyant coupable 
avant de l'avoir convaincu de crime, il fit dé- 
capiter aelui qui , au péril de ses jours , l'avait 



DES ARABES EN ESPAGNE. 85 

constamment défendu contre Vusurpateur Mu- 
hamad, et Tavait tiré de prison pour lui restituer 
la couronne. On dit , il est Trai , pour pallier 
l'ingratitude du prince , que ce qui contribua le 
plus à la mort de Whada , ce fut la découverte 
qu'on fitparmi ses papiers des lettres destinées aux 
deux fils d'Hamud, et qu'on supposa qu'il n'avait 
retenues que pour priver le roi de leur secours. 
L'esclavon Haïranfut le successeur de Whada. 
Le nouveau ministre était naturellement porté 
vers la générosité et la bienfaisance ; il était le 
seul peut-être qui, réunissant les talens à la bra- 
voure, aurait pu sauver l'état et le roi , si l'heure 
de la ruine et de la destruction n'était déjà son- 
née. Il ne négligea rien du moins pour atteindre 
ce noble but. Désirant surtout se concilier tous 
les esprits , plus d'une fois il parvînt à suspendre 
ou à faire rétracter les ordres sanglans qu'arra- 
chaient à l'ombrageux Hixêm les craintes fu- 
hestes dont il était sans cesse assailli. Beaucoup 
d'habitans , beaucoup de scheiks et de nobles lui 
durent la conservation de leur vie ; mais, tout en 
excitant leur reconnaissance envers le ministre 
humain, ces mesures violentes, quia chaque in- 
stant menaçaient leurs têtes et leurs propriétés , 
mettaient dans leurs cœurs ulcérés la haine et 
le désir des vengeances à la place de l'affection 
et de l'amour du devoir. 



86 HISTOIRE. DE LA DOMINATION 

Suleiman s'était rapproché de Cordoue , afin 
de hâter par sa présence et par son appui le dé- 
veloppement de tous ces germes féconds de ré- 
bellion et de troubles. Haïran , dans ce moment 
critique , déploya , mais en vain , toutes les 
Ressources de la prudence et de la valeur. Il 
tâchait d'animer à la défense les habitans de 
Çordoue ; mais de même qu'on ne subjugue pas 
un peuple puissant malgré lui , de mêncie on ne 
saurait conserver une ville dont les habitans ne 
veulent point résister ; et tandis que Haïran et 
une partie des cavaliers de la garde contenaient 
les Africains qui attaquaient la porte d'occident 
. et avaient déjà comblé le fossé, les mécontens 
travaillaient à leur ouvrir la porte opposée, et à 
triompher des troupes fidèles qui la gardaient. 
Haïran , averti trop tard , ne put empêcher l'en- 
nemi de pénétrer dans la ville. Un, combat opi- 
niâtre fut livré dans les rues, qui restèrent 
An de j. c. jonchées de cadavres. Cette fois les Africains 
Dephégîre, l'emportèreut , et après s'être emparés de toutes 
x^wai. les fortifications , ils livrèrent pendant trois jours 
la ville à un affreux pillage. Beaucoup de nobles 
musulmans furent égorgés dans leurs propres 
maisons, et le sang coula dans Cordoue jusqu'à 
ce que les féroces soldats de Suleiman eurent as- 
souvi leur soif de vengeance pour toutes les défaites 
passées. Haïran , grièvement blessé y était tombé. 
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sur les degrés du palais dont il voulfiit défendre 
l'entrée : entouré de cadavres , il fut assez heu- 
reux pour échapper aux recherches ; et quand la 
nuit fut venue , ayant repris, ses sens et profi- 
tant pour se sauver de la confusion générale , il 
parvint à gagner la maison d'un homme pauvre, 
mais hotmête, qui sut exercer envers lui les 
nobles devoirs de l'hospitalité , en lui procurant 
d'abord la guérison de ses blessures, et lui don- 
nant ensuite les moyens de pourvoir par la fuite 
à sa sûreté. » 

Suleiman fut de nouveau proclamé roi de 
Cordoue. On ignore quel fut le sort du malheu- 
reux Hixêm. Tout ce qu'on en sait, c'est que 
depuis cette époque il disparut de la scène du 
monde , et qu'il n'en fut plus fait aucune men- 
tion. Quelques écrivains prétendent que Sulei- 
man le fit mourir l'année suivante, lorsqu'un 
nouvel ennemi vint menacer sa puissance en- 
core mal affermie. Des changemens nombreux 
eurent lieu dans toutes les administrations, et 
pour la seconde fois les Africains s'élevèrent sur 
les débris de la faveur des Alaméris et des Es- 
clavons. Alhakêm, père de Suleiman, vieillard 
vénérable et qui n'aspirait qu'au repos , fut ap- 
pelé à Cordoue ; Abderahman , son frère , devint 
wali de Seville ; les gouveraen^ens , les alcaïdîes 
furent le partage exclusif des partisans de l'usur* 
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toutes les autorités subalternes. Mais d'une part,' 
en armant ainsi leurs soldats pf»ur la cause des 
Miisulmans , ils n'avaient qu'un peu d'or en 
dédommagement de la perte des hommes ; 
d'autre part, en soutenant à la fois par la force 
deux partis opposés, ils se trouvaient souvent 
exposés à combattre les uns contre les autres. 
Si, abjurant cette fausse politique , ils avaieat 
constamment réuni leurs efforts , si le sang de 
leurs soldats tant de fois répandu dans les 
champs de l'Andalousie n'avait jété versé quç 
pour, l'intérêt commun , l'empire des Arabes se 
serait écroulé cinq cents ans plus tôt , et ces do« 
minateurs superbes auraient à leur tour subi le 
joug de la servitude. 

Haïran avait passé d'Almérie à Ceuta ^ où 
régnait , sous le nom de wali , cet Ali ben Ha- 
mud de qui le roi Hixém avait voulu acheter le 
secours. Haïran se présenta devant lui comme 
s'il eût été l'organe des sentimens des Alaméris. 
Il lui dit que l'Espagne ne supportait qu'avjec 
peine la domination de Suleiman ; que la terreur 
seule tenait les Andalous dans la soumission ; 
qu'un grand nombre d'alcaïdes des provinces 
* méridionales appelaient de. tous leurs vœux un. 
libérateur ; que s'il paraissait sur les terres d'Es- 
pagne avec une armée , il verrait de suite se 
rallier sous ses étendards un nombre infini de 
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guerriers. Il lui parla ensuite de l'infortuné 
Hixêm , des lettres qu'il lui avait écrites , dé 
rQ£Ere qu'il lui faisait de le désigner pour son 
successeur ; et lui cachant avec soin les justes 
soupçons qu'il avait de la mort dé ce prince , il 
lui peignit les dangers dont ses jours étaient 
menacés au milieu des perfides ennemis qui le 
retenaient prisonnier. Il ajouta que s'il ne pou- 
vait arriver à temps pour arracher Hixêm à la 
mort obscure que sans doute on lui destinait, 
il arriverait au moins pour venger le sailg inno* 
cent 9 ce sang qui , comme le sien même , avait 
une source commtme (i). Aben. Hamud qui 
était généreux et loyal , toutes lès fois du moins 
qu'une passion violente tie troublait point sa 
saison , sentit naître dans son cœur le sentiment 
d'une noble pitié ; il jura de rétablir Hixêm , ou 
de venger sa mort. Il écrivit aussitôt à son frère 
Alcassim pour qu'il secondât de tout son pou- 
voir les Alaméris de l'Andalousie , et il promit 
à Haïran de partir lui-même dans peu avec 
toutes ses troupes : Alcassim ne se montra pas 



(1) Ali ben Hamud descendait d*Hassan ou Hussein, 
fils d'Ali 9 et il était regar4é comme appartenant à. la 
famille royale y qui tirait son origine de Méruan , 
dernier calife de la race des Omeyas , parens du pro- 
phète. 
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moins disposé que son frère à entrer dans les 

projets d'Haïran.. 
An de j. c. AU , suivant sa promesse , envoya une armée 
Doihé^re, à Malaga. Amer ben Feth , wazir d'Alcassim • 

4oo. ^ ^ . ' 

mais déVoué "â Suleiman, essaya de s'opposer 
au débarquement. Il fut culbuté arec ses troupes, 
et celles d'Ali entrèrent dans la ville , où elles 
publièrent cp 'elles n'étaient amenées que par le 
désir de remettre le sceptre dans les mains 
d'Hixêm. Tous les Alaméris prirent aussitôt les 
armes comme Haïran l'avait promis, et par 
toute l'Espagne la renommée porta la nouvelle 
de cette grande entreprise.* Suleiman en fut 
instruit de bonfle heure , et il disposa tout pour 
la défense ; on dit que ce fut en cette occasion 
qu'il fit périr le roi, dont il avait jusqu'alor« 
respecté la vie. Quoi qu'il en soit , il laissa son 
père Alhakem dans Cordoue ; et , se mettant 
à la tête de son armée , il marcha sans délai 
vers les ennemis. Ceux-ci s'étaient réunis à 
Almugnécar ; Haïran s*y trouvait avec les troupes 
d'Almérie , Alcassim avec celles de Malaga , et 

Ali avec celles deCeuta et de Tanger. Là on fit 

> « 

la vaine cérémonie de jurer obéissance au roi 
Hixêm , et de ne reconnaître que lui pour sou- 
verain légitime. On crut ces formalités néces- 
saires ; on voulut même y mettre la plus grande 
solennité , parce qu'on avait remarqué de Yhé- 
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sitatian daas les troupes, et ^que beaucoup de 
soldats disaient hautement que ee n'était pas 
pour leur roiilixém qu'on Toulalt les faire com- 
battre 9 mais seulement pour servir l'ambition 
de quelques individus. Suleiman ne tarda pas 
à se montrer dans les environs d'Almugnécar, U 
commença par s'emparer des hauteurs , d'où il 
harcelait sans ^sse l'armée ennemie, giênalt 
tous ses mouvemens , et coupait ses communia 
cations ; mais il évitai avec soin d'en venir à 
une affaire générale , parce que les alliés étaient 
de beaucoup supérieurs en nombre. Ali , qui 
avait été nomnaé par acclamation général en 
chef , voulut pourtant entraîner Suleiman à un 
engagement sérieux ; et , puissamment secondé 
par l'habile Haïr an , il parvint à le mettre dan4 
tme situatioi^ où ime bataille devenait inévitable* 
Suleiman seprépara courageusement au combat^ 
et malgré le dé^vaiitagê du- nombre il sut , 
sinon arraclijqr:')a..vieto(lre; du môin^ ta laisse^ 
indécise. Il y eut beaucoup de sang répandu ée 
part et d'autre, mais la guerre continua avec le 
même acharnement , et. elle se prolongea en- 
core tante une année avec des succès divers. 

Gt fut à peu près vers ce temp©^; s'ilfaut eri 
croire les historiens arabes y et principalement 
Xérif Edrisiqiii entre en de plus ^ands détails ^ 
qu'eut lieii une expédition maritime, entreprise 
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par quelques habitans de LisboiHie , pour re- 
connaître, l'océan Atlantique et y chercher des 
terres nouvelles. Suivant les mêmes historiens , 
ces hardis navigateurs seraient parvenus jusqu'à 
des îles qu'ils nommèrent îles des Autours, 
Azores, à cause de la grande quantité de ces 
oiseaux, qu'ils y aperçurent; à leur r:etour, ils 
auraient raconté de leur voyage des choses mer- 
veilleuses , et la rue de Lisbonne dans laquelle 
ils demeuraient aurait {yîs.le noimà^ A Imoga-^ 
wares j qui signifie : explorateurs ; nom qu'elle 
a conservé pendant fortlong^temps. Xéris Edris 
préfend que les auteurs de reatrq>rise étaient 
au nombre de hpit, tous parens; qu'ils équi- 
pèrent un vaisseau , le remplirent de vivres et de 
provisions pour plusieurs mois, et firent voile 
vers l'occident ; qu'après avoir navigué pendant 
onze jours , ils arrivèrent à un parage: où les 
eaux de la me» étaient extrêmicment agitées par 
des courans rapides ; qu'ayant cingle d'un autre 
côté , et se dirigeant vers le- midi , ils rencon- 
trèrent, le dous^ème jour, une île , dans laquelle 
ils virent beaucoup . . de . troupeaux errans ; 
qu'ayant abordé dans cette île > ils y trouvèrent 
une source d';eau douce, ombragée par un figuier 
sauvage ; qu'Us prirent quelques aniipauk^^mais 
qu'ils n'en purent manger , parce que leur chair 
était très-amère: qu'ils se contentèrent d'en. ein- 
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porteries peaux ; qu'ils naviguèrent en€oredou8;e 
)Ours 9 au bout desquels ils découTrireut une 
île, où ils virent des habitations et des terres 
labourées ; que , s'étant approchés de la côte, ils 
furent environnés par une grande quantité de 
barques , toutes remplies de naturels armés ; 
qu'ils furent, conduits à une ville peu distante 
du rivage ; que les hommes avaient le teint rou- 
geâtre , des cheveux longs , mais peu abondans , 
et une. haute, taille ; que lesl femmes leur pa- 
rurent fort jolies ; qu'ils furent d'abord enfermés 
dans une maison , où on les laissa trois jours 
entiers ; que le quatrième on amena devant eux 
un homme qui parlait la langue arabe , et qui 
leur demanda qui ils étaient et d'où ils venaient ; 
que. le lendemain ils furent présentés au roi , et 
qu'ils lui expliquèrent les m,otifs de leur voyage ; 
que le roi leur fit dire que son père avait autre- 
fois envoyé des navires à la découverte, et qu'ils 
avaient passé plusieurs mois en mer, sans aper- 
cevoir aucune terre ; qu'ils furent ensuite rame- 
nés dans leur prison , où ils restèrent jusqu'au 
moment où le vent d'occident commença de 
souffler ; qu'alors on les fit entjk^er dans des 
barques^ les yeux bandés , et qu'après trois jours 
de navigation on les mit a terre , sur une plage 
inconnue , les mains liées derrière le dos ; 
qu'ayant entendu à quelque distance dfes voix 
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humaines, ils se prirent à crier tous ensemble ; 
que ces cris ayant attiré ceux dont ils avaient 
entendu la voix , ils reconnurent que c'étaient 
des Bérébères ; que ceux*ci leur . délièrent \e& 
mains ; que l'un de ces Bérébères leur demanda 
s'ils savaient à quelle distance ils se trouvaient 
de leur pays , et que sur leur réponse , il ajouta 
qu'Us avaient au moins deux mois de chemin , 
à quoi l'un des navigateurs répondit : Yasafi ^ 
c'est-*à-dire , ô quelle pg}ne ! que de là vient le 
nom d'Asafi , que ce lieu a conservé ( i ). 

Ce qui est mieux prouvé que le voyage dé ces 
nouveaux Argonautes , c'est l'expédition de Mu- 
géhid Edim aux îles Baléares. Ce Mugéhid, 
qu'on appelait auàsi Abu Geix , avait été favori 
de l'hagib Abderahman-, qui l'avait fait wali de 
Dénia. Il était entreprenant et courageux. Voyant 
l'Espagne livrée à des troubles dont on ne pou- 
vait prévoir la fin , il équipa une flotte ,* passa 
heureusement la mer , s'empara de Majorque et 
d'Iviça et s'y établit , après avoir laissé pour gou- 
verneur à Déuia Abdala el M oaiti de Cordoue , 
qui jouissait d'une grande réputation de vertu 
et d'intégrité. Abdalà était disciple de Muhamad 
el Begi ; celui-ci vit avec peine son élévation , 

(i) Il y a encore sur la côte da royaume de Maroc 
une ville nommée Sali. 
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parce qu'il regardait la posàessioti îles faodiieurB 
comme Incotopatible avec la vraie sagesse , et il 
lui prédit la guerre civile' et de grands malheurs t 
sa prédietioii s'aecompUt queiqtlës années plus 
tard. Cependant Mugéhid, dont rambition s'é-- 
tait accruie par ses premiers succès, Voulut 
étendne encore sa domination, et il fit voile pour 
la Sardâignë ; mais cette éeconde expédition ne 
fut pto heureuse c ;sed troupes j lasses de la 
^erre , et plus éncorie fatiguées de la longue 
absence à laquelle elles se trouvaient condam*- 
nées , firent éclater quelques murmures : « Pour»* 
» quoi , d(f &ieot-eUes 9 notre éipir n'estnil poiht 
» satisfait dés riches doontiùies <|n 'il possède sur 
^ le iiol déUdetix de TEspaghe? Me lui suffit^l 
• point de la conquête des Baléares ajoutées à 
9 ses états? Il nous fait parcourir- les mers ora«- 
j» geusei pour s'agrandir encore; et quel profit 
» setirons-^nous de ses entreprises , nous , les 
h instruoxQUS de son ambition et de ses victoireiP 
» les iatigues ^ les {irivatîolifi et la mort* > Ces 
plaintes, qui n'étaient pas dénuées de justice, 
et d'airtre part la nouvelle de l'arrivée d'une flotte 
^hiétiennls, déterasônèrent Mugéhidà là retraite; 
et, rassemblant les richesses qu'i^avait cdnqusises, 
les troupeaux qu'il avait .pris, ed les captifs^'il 
avait faits ^ il donna l'ordre d'embarquement ^ 

dans un momebt où tout fàîsaiiprésager liné vio^- 

II. 7 
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lente tempête. Ses officier» essayèrent vainement 
de le dissuader, en lui disant qu'ilyalait mieux at- 
tendre les chrétiens et les combattjce sur la terre 
' ferme, que d'affronter sans nécessité les élémens 
en fureur. Mugéhid persista dans sa volonté ; 
mais à peine les navires furent-ils en mer , que, 
jouets des vents et des ondes, ils vinrent la 
plupart se briser sur les rochers de la côte. Les 
chrétiens, accourus en ^rmes sur le rivage, 
massacraient sans pitié les malheureux que la 
tempête leur envoyait. Mugéhid , qili voyait ce 
désastre sans pouvoir l'empêcher , versait des 
pleurs de rage , et vomissait contre l^s ennemis 
qu'il ne pouvait atteindre d'inutiles impréca- 
tions. «Pleure, lui dit Abu Charûb,«^un de ses 
j> officiers, pleure le malheur que ton obstina^- 
»tion a causé; pleure tous ces infortunés qui 
» meurent égorgés de ta main. » Ce ne fut qu'a- 
vec beaucoup de travail et des pertes immenses 
que Mugéhid parvint à gagner les Baléares , où 
il s'arrêta pour prendre et donner à ses troupes 
un repos nécessaire. ; 
An de j. c. En Espagne'la guerre durait encore , et Sulei- 
Dc'rh^îre, man,, qui craignait que de longues fatigues, que 
des combats saiès résultats-décisifs, n^ameùa&sent 
le découragement parmi ses soldats , et qUe le 
découragement ne fût suivi de la défection , ré- 
solut de redoubler d'efforts et d'obtenir à tout 



Ï>CS ARABES BN ESPAGKB» 99 

|)rîx cette rictoire si long -temps disputée. Il 
demanda doifc des secours à ses alliés; ceux-ci, 
sous divers prétextes , n'en donnèretat point : il 
ordonna dahs Gordoue de nouvelles levées ; ïnais» 
comme on ne lui obéissait qu'à regret, ses ordres 
s'exécutaient mal, et ceux qu'il forçait à prendre 
les armes n'étaient pas plus tôt arrivés dans son 
camp , qu'ils saisissaient la première occasion 
de passer dans les rangs ennemis ; il arrivait 
même souvent qu ils entraînaient d'autres sol*^ 
dats. Ainsi son armée était réduite aux débris de 
la ^arde africaine, et à quelques corps peu nom- 
breux de Mérida, de. Gordoue, d'Ecija et de 
Seville ; ses ennemis au contraire avaient . une 
armée considérable , et chaque jour ils acqué- 
raient des forces nouvelles : Suleiman sentait 
qu'il ne pouvait différer davantage à tenter le 
sort des batailles. 

Les armées r^eren^contrèrenl; dans les environs 
de Seville. La gard^ africaine déplpya cette .va- 
leur féroce qui ne conijajt .point le danger , et. 
dont eille av^it déjà do9i]|^ t^t d'exemple^^mais 
tout à coup les Andalous , qqi &i!mjaient }a plus 
grande partie de l'armée de Sulçin^an , tournant 
contre lui leurs: ajçmes, luirfir^pt perdre la vic- 
toire qu'i4 ét^it an moXnent de saisir* Suleiman 
et son' frère eurent leurs jcbjs vaux txké^ sous eux; 
€t,m]^é tous leis e£forts:d^ j^v,^leur désespérée, 
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pressés, enveloppés en tous seiis, ils tombèrent 
yivans, mais couverts de blessures, dans les 
niains de leurs ennemis* Les Africains , sans 
cheiBj couvrirent de leurs corjps bànglans le 
champ de .bataille ; et les vainqueurs ^ n'ayant 
piiis d'ennaoQiis à coinbattré ni de résistance à 
surmonta , entrèrent sans obstacle à Seville et 
marchèrent inrniédiatcfment sur Cordoue , dont 
ils s'e^ipârèrent avec la oiéme facilité» Ali jben 
fiamud &k amener devant lui le vieillard Alha-- 
kem et ses deux «n'fans , qu^l n'avait jusque-là 
épargnés que poiur les imîoioler à là fois sur la 
l<m>be d'Hixém. « Qu'asrtu fait de ton roi ? dit 
)i Ali d'un ton sinistre en s^adressant au pre* 
» mier. —^ J'ignore pe'qu'il est devenu , répondit 
» Alhakem. —Vous J'a vezfégorgé tes enfans et toi , 
1^ répliqua Ab^n fiamud^ £h bieh ! a|outa>^t-{l en 
9 tirant son glaive , tombent vos t4teà doupables 
• pour expier lé sàtl^ que vous'tî^ez ¥é^andu! 
» — NeTrappe que moi seul , s'écria pour lors 
s Suleiman , cat cèuiyci sont innocetis. » Ces 
paroïès ne firent péîiit révoquer ta' ôebteïice 
de iniort , et lés trois infortunés Refirent die la 
8«tfer. propre maiii d 'Alii On fit dans Coi'dèu^. Ifeë fAw 
exactes perquisitions pouï* ^trouver Hixêito ; 
tnàis toutes ies recherches farent inudies, et 
Ton ne doùtà pkt6 qu^l n'eÙt cessé de vivre. 
^ La jtnort de Suleànîm- laissa[it vacant le trône 



\ 



DES ABABE» EN" fi^Ai^NE. 101 

^'Gorciatte. Hairan, par see &i>m& et par ^on 
€f edit , y fit asseoir JUi , cjui reçut le oom de 
Motuajiil Qttah , gui empire et confie en Dieu* L% 
QOUYeau roi écrivit à tous les walis des provinces 
pour leur dounei: avis d^ son avènement , par 
suite de la déclaration que le roi Hixêm avait 
faite en sa faveur avant de xaourix ; en même 
temps il Im engageait à venir prêter en ^es mains 
le serment d'nsage. Lés ^alis de Seville ,'de Tot 
lède , de Mérida et dis j$arrago»>e ne daignèrent 
pas répondre à ses lettres > ce qui lui rendit sus* 
pects .tous les jiMaméris. De son eôté , Haïran se 
plaignait de ne point ohteiûr les récompenses 
qu'on lui av^t promises ; et soit qu'il mit à un 
trop li^aut prix ^es services , soîH; qu^AH craignit 
l'influence qu'il exerçait dans Gordoue , il fut 
refivçyé à son gouvernement d'Almérie. Hairan 
partit plein de ressentiment et de projets de ven<< 
geanqe contre le prinoe mgrat qui lui devait une 
couronne , et qui le chassait. Il visita en passant 
tous les Alaméris qfui avaient quelque puissance ; 
il gagna les alcaides d*Ar)ona , de Jaën et d& 
Baéza ; il écrivit au wali de Sarragosse , Almon- 
dl^ar ; et, pour dourper à cette ligue nouvelle un 
motif qpi p;irût légitime , <m publia qu'elle avait 
pour but de rendre le trône aux Omey as , ainsi 
qu'Aben JBlamiuid lui-même s'y était solennelle-^ 
ment engagé. On renpuvela la scène d'Almu-r 



lOâ HISTOIBB DE LA DOMINATION 

gnécar ; et tous les conjurés, réunis dan^Guadut^ 
jurèrent en face- du peuple et de Tarméede ne 
déposer les armes qu'après le rétablissement 
de leurs princes. Telles étaient les intentions 
avouées ; mais on prétend que ,' par des stipula-^ 
tions secrètes, les conjurés avaient mieux pourvu 
à leur intérêt personnel qu'à celui de la dynastie 
dépossédée , et qu'ils avaient résolu de se par- 
tager les dépouilles de la souveraineté, et de 
fe'assurer la prc^riété immuable de leurs: gouver- 
nemens. 

L'affection que le peuple avait eue pour ses 
anciens rois se réveilla dans tous les cœurs ; on 
se souvint de la prospérité dont l'état avait jouî 
à l'ombre de leur trône, et l'on se "flatta de re- 
trouver le bonheur avec les princes^ légitimes. 
Bientôt une forte armée se réunit autour des 
conjurés. Ali , qu'on croyait renfermé dans 
Cordoue , se montra tout à coup avec des troupes 
d'élite , et il attaqua cette armée avec tant de 
courage et de bonheur , qu'il la mit dans une 
déroute- complète. Il chargea soû général Gik 
feya de la poursuite des vaincus , et de l'attaque 
des forts où ils s'étaient réftigiés. Haîran ne per^ 
dît point courage ; retiré à Jaën , où il rallia 
AnaeJ c pï^sièurs J)andes de ses partisans, il fit saluée 
Dc'nîè'rc, ^^ nom de roi d'Espagne le v^rali Abderahman 
4o8- Almortadi , arrière-petit-fils d'Abderahman Ana-*^ 
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soi. Â ce nom chéri de la nation , le parti des 
Alaméris se releya avec une vigueur nouvelle ; 
tous les walis , tous les alcaides de l'Andalousie , 
celui de Grenade excepté , se hâtèrent de recon- 
naître dans Almortadi'lç véritable héritier , le 
digne successeur des Omeyas. Cet événement 
fut célébré à Jaën par des fêtes brillantes y 
qu'embellirent tous leis charmas de Tespérance 
qu'il faisait naître. 

Haïran^ nommé hagib, voulut utiliser l'en- 
thousiasme du peuple et des soldats ; il tnarcha 
de nouveau contre Ali , et , pour la seconde fois ^ 
il fut vaincu; mais les revers ne pouvaient 
l'abattre : il se rendit à Almérie , et des troupes 
de Dénia , de Xativa et. de Murcie « il sut créer 
une troiisième armée. Valence , Tarragonne ,. 
Tortose et Sarragosse se déclarèrent en même 
temps en faveur d'Ahnortadi. De son côté Ali 
ne négligea aucun moyen de succès , et: il re- 
doubla d'activité à mesure que le nombre de ses 
ennemis augmentait. Gilfeya et le wali de Gre- 
nade portèrent la guerre jusque sous les murs 
de Jaën ;: prenant lui-même le commandement 
du reste des troupes , il alla en personne assiégée 
Almérie , qu'Haïran défendait. Ce dernier , 
malgré ses talens , son courage , et les promptes> 
ressources de son génie dans les situations les* 
plus désespérées , ne put jamais fixer la fortune;. 
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on eût dit qu'elle se plaisait à trahit ses effoftsl 
Ahnérie fut emportée d'âssaut. Ha'iran ^ percé 
de piiisieiirs coups de lance; fut traîné , tout 
mooraûft , devant l'implàcaMe Ali , q;»!, trop peu 
généYetix pour respecter uA ehnemi sans défense, 
et pard4>nner à la réfolte au nùiù des anciens 
serrices ^ fit tomber à ses pieds , d'un cou^ de 
son épée ^ la tête de son prisonniei^. SatiéMt du 
succès de son expédition , Âli reprit le éliemin 
de Gordôue, où' il fit son eûtràeeii tlioiùpha- 
teur. Il se flattait qu'a^rec Haïràn aurait péri 
Tespoir des Alaméris 9 il se trompait. Ce parti ,' 
totijours subsistant au milieu des défaites bu 
aptes les vietoire's , tantôt inaperçu , tantôt se 
montrant a^ee Tappareil de la force , constaml 
dans s^s haines comme à^n» ses affectifOns> ee 
parti s'agitait sourdement sous ses propres^ jetix , 
à Cordoue 9 dans ïes profondes retraites de son 
palais; et, tandis qu'il eavoyaiNt des renforts à 
Gilfeja , et qu'il se disposait lui-même à te^ 
joindre l'artnée , il fut étouffé au bain par les 
Es^lavons qui le servaient. Il était dans sa qua- 
rante^builième année; d'un natmeldur, juste 
maïs sévèrie pour ses su je*s ,' crudi pour ses en- 
nemis. On fit courir le bruit dans la ville qu'il 
était mort naturellement , et ses gardes le cru- 
rent ainsi. ^ . 
Alcassim ben Hamud i itère d'Ali, fut atissitdti 
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d«si^i!ié pour lui succéder , et sa nominatioQ ne 
tarda pas et se publier dabs Coffdoue. Des cour*- 
rieiB loi avaienl été expédiés à Algéciras y où il 
se troiiVdit ; il était pfLVti sur-le--champ , suiti 
de quatre mille ch^aux , et il arait fait le trajet 
avec tant de céléiftë , que sa présence inattendue 
déjeûâ les projets et les espérances^desJklaméris, 
fjui avaient compté sur quelque naouvement 
populaire : de sorte qu« beaucoup d'entre eux 
furent contraints , pour ne pas se rendre sus- 
pedts^9 de lui faire le serment accoutumé. Dès 
qu'il fut arrivé , il ordonna les plus rigoureuses 
perquisitions au sujet dç la mort de son frère ; 
il fit sulbir la torture aux Esclavons qui avaient 
approché de sa personne , et ceuxH^i se décla- 
rèrent , au milieu des tourmens , coupables 
d'avoir servi la vengeance des Alamérls , qui ne 
pouvaient souffirirl'hume^ur cruelle du roi. Toute*» 
fois 9 ills ne désignèrent personne , ce qui devint 
plus funeste aux Alaméris , que si les, Esclavons 
avaient voué à la mort quelques indÎYÎdus par 
des révélations fausses ou vraies ; car Alcassim fit 
périr un grand nombre de nobles , sans autre in- 
dice contre* eux que la simj^e supposition d'un 
motif ou d\in désirde vengeaiiee qu'ils auraient pu 
avoir pour le supplice d'un ami ou d'un parent , 
du temps d'Ali ben Hamud. /^e fut surtout sur 
les principaux habitans que ses soupçons tom»- 
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c)ara par une proclamation publique que ^oiv 
oncre a'ayait aucun droit à la succession d'Es^ 
pagne^Les schei^y les wazirs , }e^ dQçtjsura de 
la loi, se Mtèi ent d'adlxérer à ce||e décla^atian, 
et de lui o^rir leu^ secours et leiiiirs apmes pour 
le sauti^n dç se^ droits , sans condition ni par- 
tage ; et le peuple, qui j^asse fipujours si rapide*- 
men^ 4'^^ ^^^^^ ^ ]l'autjçe » pajrçe qu'incapable, 
de prévoyance au de souvenirs il nç fait que 
goûter 1^ sensatioii ^n moment » le peuple , au 
nojaa dTahiç , &t .Relater des transports de joie 
et de plaisir. I)u côté de Jaën. la fortune se 
tournait du côjfcé du roi Â}naai>tadi« Gilfeya e^ le 
wali de Grenade osaient à peine descendre des 
montagnes où ils avaient été forcés de se retran- 
cher. Les bon^mes ^ges conseillaient alors au 
roi d'abandonner cette guerice de montagnes, 
qui ne décidait pep , et de marcbeir directement 
sur Cordoue ou sur Xolède» où l'o^n pourrait 
appeler et réunir toutes les troupes d'Espagne.. 
Le roi sentait bien la justesse de ce conseil , 
mais il ne ^oulut point déplaire siux Alaméris , 
dont Iç dessein était de se débarrasser d'abord 
4e Gilfeya^ pçirce qu'il rayageait leurs terres ; 
de sprte que tont cç que le roi put faire , ce fut 
de tenter par. tous les moyens d'entjr^îner l'en- 
nemi à u,ne actio;! décisive. 

Alcassi^, de retour à Jjklalaga» irrité de h 
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perfidie <ie son neveu qui avait eiifreint Je traité, 
ordoiinh à Giifeya de terminer au plus t5t la 
guerre de Jàën, et, pour peu qu'il le trouvât 
difficile , de marcher sur Cordoue , où il arrive- 
rait lui*«niètxie dû côîlé opposé. Yahie , qui n'avait 
en ce mcmient prèè de iai qu'une partie de sa 
cavalerie nègre , parce qu'il avait envoyé à Jaën 
le reste de ses ttx)dpës , informié dé la marche de 
son oncle , sottit de €cMoué , et par des chemins 
délourbé^ se rendit à llgéciras, où il se fortifia 
en attendant les renforts qui devaient lui arriver 
de TAfrique. Aleas^ùa eiilsra sans obstacle à Cor* 
d^uei majs âû froid accueil qu'on lui fit il 
c^nntit claimment qu'il n'était point aimé. Sa 
fureur ne lit que Vaccroître ; il poursuivit sans 
méïiagëmettt les partisians de son neveu ; beau- 
éoup d^Ëeclavoiis et d'auti^s personnes furent 
traités avec la plus gràmde rigueur, plusieurs 
périreiït dans les supplices , et ces cruautés ache-^ 
vèrent ée h rendre odkux. Chacun cra%nait 
pour sa vie; le péril commun rapprocha tous 
les espï5ts ^ et une tvaslte conjuration se forma ; 
le peuple fut gagné , l'ai^enl répandu ave^c pro- 
fusion ^ des armeé i&tribuées. 

On choisit pour l'exécution le moment où'^"^*'^-^ 
Alcassini venait de faire partir la plus grande*"**'^^"»''^'* 
iKartie de ses troupes pour renforceji* Gilfeya ; le 
palais ! fut attaqué pendant là nuif, mais la 



a 10 HISTOIEE DE LA DOMINATION 

garde qui le défendait parvint à empêchet le 
peuple d'y pénétrer. Cependant , toutes les for- 
tifications étant tombées au pouvoir des conju- 
rés, ils amenèrent devant le palais des machines 
de guerre , et ils le tinrent étroitement bloquée 
Au bout de cinquante jours Alcassim , manquant 
de provisions et ne conservant aucune espérance 
de secours extérieurs , résolut de se frayer un 
passage avec sa garde fidèle à travers la multi-» 
tude qui l'assiégeait ; mais cette multitude , ex-^ 
citée par le ressentiment des souffrances passées^ 
et dirigée par des chefs habiles , opposa de toutes 
parts une si vive résistance que bien peu de sol- 
dats léussirent à se sauver; ceux même qui 
purent sortir du palais périrent dans les rues ou 
aux portes de la ville. Alcassim aurait éprouvé 
infailliblement le même sort y si quelques habir 
tans qui le reconnurent , plus touchés de son 
malheur que du soin de leur propre vengeance , 
ne l'eussent soustrait aux fureurs d«ç la popu- 
lace. Ils le firent sortir de Cordoue pendant la 
nuit, et ils lui donnèrent une escorte de cava- 
liers alaméris , qui raccompagnèrent jusqu'à 
Xérez , où il trouva une rietràite chez le wali die 
ce|;fe ville. ; . . / ... 

An dej.c; ' Cependant l'armée de Gilfeya , grossie par lès 
i^« i;j|eif«. renforts qu'elle avait reçus, s'était vue en état 
de repreiktreTofeerisiyé.'Iieâ' deux: partis dési-* 



X 



DES AKABES EN ESPAGNE. 1 1 1 

raient également en tenir aux mains ; il était 
temps en eflfet de terminer une guerre où depuis 
trois ans on était en présence , sans que de part 
ni d'autre il y eût au<?uu avantage. On se battit 
durant un jour entier avec beaucoup de résolu- 
tion. La victoire se déclara à la fin pour Almor- 
tadi ; mais an moment où Tennemi en désordre 
abandonnait en fuyant le champ de bataille , 
une flèche, conduite par un destin cruel, vint 
frapper le malheureux piînce et le priva de sen- 
timent et de vie. Avec lui tombèrent les espé- 
rances de son parti; les chefs les plus expéri- 
mentés perdirent courage, et l'abattement auquel 
ils se laissèrent aller sauva les restes de l'armée 
vaincue, parce, qu'on ne songea pas à les pour- 
suivre. A Cordoue^ où l'on- commençait à jouir 
de quelque irepôs depuis l'expulsion d'Alcassim , 
on se remplit de douleur et dé crainte ; il sem- 
blait que le farouche fils d^Hamud , ramené par 
la rengeancef , allait de nouveau faire oouler des 
flots de sang. On avait préparé des arcs de 
triomphe ; il fallut se couvrir de deuil. Les Ala- 
méris sentirent toutefois combien il était dange- 
reux de laisser le peuple livré sws secours à ses 
regrets et à sa douleur; et y se tirant éux-mémes 
par un généreux effort de l'état de stupeur où 
cet accident les avait plongés, ils lui présen- 
tèrent un nouveau souverain dans la personne 
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An de J. c d'Abclerahmaa ben Hixem, frère dé Muhaiâad 
^'4*4^'*' el Modhi, descendant, comme Almortadi , du 
grand Abderahman Anasir. 

Agé de vingt-deux ans% doué d'un extérieur 
agréable » plein de ce« ]paûière9 franches qui 
gagneilt les cœuris, d'ufi toprit eialtiUréi d'une 
physîotiômie ouverte qui annonçait tiniç belle 
âme , de mœurs pures dans tin âge où U est si 
difficile d'en conserver riatiôcence > ie 'jeune 
Abderahman ne pouvait manquer de plaire à 
des hommes en qui $a présence , rappeUnt les 
beaux jours d'Alhaiem tt d'Almànstor , laissait 
naître Tespoir^d'ati , avenir plus calme et de 
jours plus prospères ; mais ces douces illusions 
passèrent comme une ombi?& fugitive, .et Abde^ 
rahman ne parut un instant sur le trônje quepivur 
donner une preuve éclatante de rineoÂstan.ee de 
la fortune, ou plutôt pour montrer ; en succom- 
bant à ses rigueurs, qu'elle avait abandonné satis 
retour l'illustre et malheureuse dynastie, qui avait 
porté le sceptre avec tant de gloire , avant de le 
laisser tombet par tant de faibtesse. 

Le premier soin du roi , ce qil'il regarda 
comme le plus pressant devoir , ce fut de répri*- 
mer les abus dont gémissait le peuplé. La garde 
esclavonne et andalouse , accoutumée à l'insub^ 
ordination et à tous les e:tcès qu'elle eûtraine , 
se livrait impunément aux plus grands dtsr 
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ordres. Les Zénètes surtout, dégagés de tout frein^ 
croyaient pouvoir tout entreprendre. Le roi es- 
saya d'introduirq parmi cette milice turbulente 
d'utiles réformes , et pour prix de sa juste solli- 
citude il recueillit des murmures séditieux. Il 
avait un cousin , nommé Muhamad ben Abde- 
rahman , qui , jaloux au fond du cœur de la 
préférence que les Alaméris avaient donnée à son 
parent sur lui-même, nourrissaiten secret le dé- 
sir ^e le précipiter du trône pour s'y placer après 
lui. Comme il était immensément riche, il jouis- • 
sait d'une grande popularité , achetée par ses 
profusions ; et s'emparant par les mêmes moyens 
de l'esprit des soldats , il ne mit plus de bornes 
à son ambition. Quand il se crut bien assuré que 
ses partisans ne seraient pas épouvantés par 
l'idée d'un crime, il les arma de poignards et '^ ^'*''***' 
les conduisit au palais ; il choisit pour le con- 
sommer le point du jour. 

La garde esclavonne , attaquée à t'improviste , 
fut égorgée ; le bruit des armes , les cris de^ 
blessés, le tumulte , réveillèrent le T0i.*'L6& as- 
sassins ne lui donnèrent pas le t^mjis de se 
mettre eu défense , il tomba percé de mille 
coups. Aussitôt les conjurés se répandirent pat 
les rues de Cordoue ^ tenant dans leurs mains 
leurs épées encore dégouttantes du sang auguste 
du prince, et proclamant Miihamad avec des cris 
II. 8 
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de fureur; ils entrèrent chez les principaux 
scheiks et les massacrèrent. Le peuple, les ma- 
gistrats , les cadis , étaient les témoins de ces 
affreux excès , et personne ne savait , ne pouvait 
s'opposer à cette bande de fprcenés- Il ne se 
trouva pas alors dans cette ville immense mi^ 
homme de cœur, capable de braver le danger 
pour placer une digue au-devant de ce torrent 
destructeur ; il ne se trouva pas ensuite, un ami 
généreux , un sujet fidèle pour devenir le ven- 
geur de .^attentat abominable qui privait de la 
vie un prin^îe magnanime, laissait l'état sans 
appui , ruinait les espérances des gei^s de bien , 
et rouvrait i!abime où. déjà tant de têtes illustrejS 
s'étaient englouties. AbderahmanV n'avait régné 
que qùtoante^sept jours ; il fut frappé aiji mo- 
ment où les walis des provinces lui envoyaient 
leurs souimissions. • 

Pendant que ces événemeps se passaient à 
CordoMô, Ï5thie ben AU .s'était occupé d'assuirer 
son pouvoir à Algé;6iras et à Malaga , et il pa- 
raissait borner désoi:mais.$on ambition à lapos-r 
session. trian^uUJe de ces deux villes et de leurs 
provinces. Quand il eut appris que son QQc.Ie 
jilcassiiri avait dû fuir de Cordoue et qu'il s'était 
réfugié à Xérea-, craignant ce dai:^ereuxvpisi^ 
nage , il fit investir cette place par un corps de 
cavalerie. Le w.ali ne voulut pas soutenir une 
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guerre ruineuse pour des intérêts étrangers ; il 
livra Aleassim aux troupes de son neveu , qui , 
coaitre de sa vie , se contenta de l'enfermer dans 
une étroite prison , où il ne mourut qu'au bout 
de plusieurs années. Quant à Muhàmad , pour 
soutenir son usurpation » il prodigua ses trésors, 
accorda aux Zénètes de xiouveaux privilèges , 
combla tous ses partisans de bienfaits ; et croyant 
qu'il pouvait compter désormais sur leur fidélité, 
comme si les hommes qui se veindent étaient 
susceptibles de quelque sentiment d'honneur , 
il ne songea qu'à réparer les jardins d'Azhara , 
afin de s'y endornUr au sein des^ plaisirs et des 
voluptés. 

Les walls des provinces et ceux des frontières 
s'accommodaient assez de cette administration 
sans vigueur , parce qu!ell^ amenait à grands pas 
leur affranchissemeiit de l'ajutiorité royale. Us 
vivaient en effet dans JiiQu):s..gouVeri)emëns en 
véritables souverains , ne rendant a^cun compte 
des revenus publics {\) , Aont iU dtspoisaient à 
leur gré* Aussi le trésor 4e T^tat étaifwl épuisé ; 



(i) tes revenus consistaient, outre Tazaque ou la 
dîme sur les produits de la terre , en des droits de cha- 
rage ou d'entrée et de sortie sur les denrées et marchan- 
dises , et des droits de taadil^ imposés sur les marchands 
en détail. Les chrétiens et les Juifs étaient de plus sou- 
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les propres richesses du prince, presque en entier 
dissipées par ses mains prodigues, ne suffisaient 
plus à ses besoins personnels. Il fallut recourir 
à de nouyeaux impôts , exercer un mode de 
perception jusqu'alors inusité, commettre des 
exactions de tout genre. Encore tous ces moyens 
désastreux ne produisaient-ils que de faibles 
ressources , dont la plus grande partie s'arrêtait 
même entre les mains infidèles des percepteurs. 
Muhamad voyait le mal et ne pouvait y por- 
ter de remède ; il ne pouvait surtout donner ce 
qu'il n'avait pas , et il s'entendait nommer dur 
et avare , par les uns à cause des impôts qu'ils 
devaient payer , par les autres à cause de la pri- 
vation des rétributions qu'ils avaient jusque-là 
levées sur la faiblesse du prince. Pour comble 
de disgrâce , les walis refusaient ouvertement 
de concourir par aucun sacrifice au bien de l'é- 
tat ; ils ne s'unissaient que pour résister en- 
semble au pouvoir légitime qui aurait pu leur 
reprendre leur pouvoir usurpé ; les alcaides des 
villes et des forteresses imitaient les walis : la 
plupart , d'origine obscure , s'étaient rendus 
riches et puissans. Le peuple, qui ne trouvait 



rois au paiement d'une contribution personnelle. C'était 
une espèce de taille ou capitation» 
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plus de moyens de subsistance dans le travail , 
le peuple y chaque jour menacé de manquer de 
pain, était réduit à désirer les troubles et la 
discorde comme des occasions de- fortune, ou 
afin d'exercer impunément ses vengeances. En- 
fin ^ ceux-là même qui, trahissant leur devoir, 
avaient, placé Muhamad sur le trône , étaient 
devenus]!^ ses'plus dangereux epnemis, et parais- 
saient disposés à détruire leur funeste ouvrage. 
Muhamad n'osait séjourner dans Cordoue ; il se 
tenait habit^ellement dans<6on palais d'Azhara ; 
mais là même ses jours n'étaient point en sûreté. 
La révolte commença à se manifester par la 
résistance Taux ordres de? wazirs et des cadis. 
Une fois l'essor pris, on ne s'arrête plus : la po- 
pulace demanda plusieurs têtes, des change- 
mens, des destitutions; et comme sa fureur 
allait toujours croissant , elle finit par menacer 
le prince et ses ministres. Quelques officiers de 
la garde , restés seuls .fidèles au milieu de la 
défection générale, avertirent Muhamad du dan- 
ger; il se sauva de nuit avec sa famille, abandon- 
nant poyr toujours le délicieux séjour d'Azhara. 
Quelques cavaliers africains le suivirent d'abord, 
mais ils l'abandonnèrent au milieu du chemin. 
Il atteignit presque seul là province de Tolède , 
et courut se cacher dans la forteresse d'Uclès , 
dont l'alcaïde lui fit en apparence Taccueil le 
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^"^^^•^•plus franc et le plus généreux. Peu de jours 

"• *4"T"' après il mourut empoisonné ^ après un r^ne de 

' '* *' dix-sept mois. Cet alcalde était de la bande des 

Alaméris ; son père et son aïeul avaient servi 

Abderahman Anazir. 

Yahie gouvernait toujours ses états d'Afrique 
et d'Espagne avec beaucoup de sagesse. Ses su- 
jets , heureux par sa modération , tranquilles 
par sa prudence , riches par son économie , lui 
étaient entièrement dévoués. Lorsqu'ils eurent 
connaissance de la fuite de Muhamad , de sa 
mort et de l'anarchie qui désolait Cordoue ^ ils 
formèrent le projet de rendre à leur prince un 
trône qu'il avait occupé ; et plus jaloux dh sa 
gloire ou de sa grandeur que de son repos , ils 
se présentèrent en foule devant lui, offrirent 
leurs biens et leurs bras pour le ramener triom- 
phant à Cordoue , répétèrent qu'il était appelé 
par le choix que le roi Hixêm avait fait de son 
père , et plus encore par les désirs de la nation. 
Yahie céda, non sans répugnance, aux repré- 
sentations de ses ambitieux courtisans, et il 
partit pour Cordoue. Les habitans se réjouirent 
de son arrivée , qui allait mettre fin aux dissen- 
sions dont ils étaient tourmentés , et ils sortirent 
en grand nombre de la ville pour le recevoir. Le 
peuple, suivant son usage d'applaudir à tout ce 
qui est nouveau , ne manqua pas de l'accueillir 
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par de vives acclamations. Ainsi l'ordre se réta- 
blit , et tout semUait promettre un règne répa- 
rateur ; mais les walis des provinces , en refusant 
leur adhésion à Télection dTahie , conservèrent 
tous les germes existants de discorde , et rallut- 
mèrent le feu de la guerre civile. Ceux, des pro- 
vinces éloignées s'étaient contentés de répondre 
d'une nfianière evasive à l'invitation >quî leuic 
avait été faite de se rendre à Gordoue , pou^r y 
prêter serment de fidéli'le ; les plus voisins j tels 
que celu^ de Seville , déclarèrent sans détour 
qu'ils ne reconnaissaient point pour leur souve*^ 
rain le chef d'un parti qu'ils méprisaient. Cette 
réponse avrogante devait être le signal de la 
guerre; des deux côtés on s'y pcépara. Les. al- 
caides de Xére3& y de Malaga < de Sidoniaet 
d'Areos, reçfirent l'ordre d'entier sur lesiterres 
de Seville ; Yahie lui^-même se joignit à eux avec 
la cavalerie de Cordoue ; il voulait , en punissant 
la désobéissance de ce wali audacieux , forcer à 
la soumission ceux que son exemple aurait :pu 
entraîner. 

Ce vyali s'appelait Muhamad; il était fils.dls- 
maïl ben Abed. D'abord cadi de Seville , il dut 
à Alcassim son élévation. Il l'avait, flatté taat 
qu'il le vit heureux et puissant , il l'slbandoniiia 
dans sa disgrâce. Il sortait d'une ancienpiy fa- 
mille d'Emesse en Syrie, de la tribu de Lahmiw 
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jSoD père Ismail , soit avant soit depuis les 
troubles de Cordoue , avait vécu à Seville avec 
beaucoup de splendeur, et ses grandes richesses, 
dont il usait noblement , le faisaient jouir d'un 
crédit immense. Tous ceux que, durant ces 
troubles , la terreur ou lïnjustice exilaient de 
Cordoue, trouvaient un asile dans ses terres, et 
il avait acquis par là une grande réputation de 
générosité. Politique profond , il cachait ses des- 
seins sous un air apparent de candeur , et mar- 
chait toujours vers son but avec une constance 
que rien n'ébranlait; aussi le succès suivait-il 
ordinairement ses entreprises. Il avait. eu soin, 
d'élever son fils dans des principes dont la pra- 
^ tique l'avait si bien servi : celui-ci montra qu'il 
avait profité de ces leçons ; et , joignant la ruse 
à l'emploi de la force , il attira* adroitement 
Yahîe dans une embuscade qu'il avait dressée 
Andej. c aux cuvirous de Ronde. Ce prince, après avoir 
De l'hégire, VU tombcr devant lui ses plus vaillans guerriers, 
T^Mnhar- perdît lui-mêfue la vie. Aben Abed lui fit tran- 
cher la tête , et ce sanglant trophée , envoyé à 
Seville, y annonça la victoire. 

La nouvelle de ce désastre étant parvenue à 
Cordoue , les membres du conseil furent aussi-^ 
tût assemblés , et sur la proposition d'Abilhé- 
«ami , wazir de la ville , on procéda sans délai à 
une nouvelle élection , afin de prévenirJe retour 
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de Tanarchie. Le choix tomba sur Hixêm ben 
Muhamad , frère du roi Abderahman Almortadi, 
lequel , libre de soins et d'ambition , vivait de- 
puis long-temps caché dans une profonde re- 
traite, cherchant ainsi à se sauver des écueik 
du monde. Il . ne vit pas arriver sans peine les 
messagers que les wazirs de Cordoue lui avaient 
envoyés ; il regrettait cette vie douce et tran- 
quille où , à la place des soucis qui accom- 
pagnent l'importune grandeur , il recevait les 
consolations de la sagesse. Il répondit à ces mes- 
sagers qu'il était reconnaissant de l'affection et 
de l'estima dont il recevait une marque si écla- 
tante, mais qu'il se sentait incapable de sup- 
porter le fardeau des affaires publiques. Les 
principaux Alaméris se transportèrent alors près 
de lui pour vaincre sa résistance ; il ne se rendit 
à leurs vœux et à leurs sollicitations pressantes 
qu'au bout de plusieurs jours , et il accepta mal- 
gré lui une couronne dont la possession sem- 
blait depuis long-temps condamner à la mort 
tous ceux qui la posaient sur leur front. Gomme 
il. craignait l'inconstance du peuple, il ne voulut 
pas entrer dans Cordoue , et , prenant pour pré- 
texte Tinvaiion des frontières par les chrétiens 
et la nécessité de la repousser , il partit sur-le- 
champ pour celles de la Gastille , où il ordonna 
aux troupes.de venir le joindre.- 
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Les princes chrétiens qui , depuis l'usurpation 
de Mubamad el Modhi , n'avaient plus eu d en- 
nemis à combattre, axaient mis à profit ce 
temps de repos pour se fortifier ; jugeant même 
que les Arabes, trop occupés chea eux pour 
porter leur attention au-dehors , affaiblis par 
leurs guerres intestines, divisés en plusieurs fac- 
tions rivales , ne pouvaient leur opposer qu'une 
raine résistance , ils formèrent des projets d'a- 
grandissement qu'ils ne tardèrent pas à exécu- 
ter. Le comte de Barcelone avait le premier 
étendu ses domaines sur une partie de la pro- 
vince de Sarragosse , et le wali s'était vu obligé 
de traiter avec lui. Le comte de Castille, qui 
n'avait pas moins d'ambition et qui voulait en 
outre venger la mort de son père , avait égale- 
ment pris les armes et reculé ses limites. Plu- 
sieurs villes du gouvernement de Tolède, Pégna- 
fiel , Sépulveda, Gormas, Osma, Montijo , étaient 
tombées en son pouvoir; et à sa mort, arrivée 
l'an 1022 , il n'avait laissé à son fils Garcie que 
le facile soin de les conserver. D'un autre côté 
le roi de Léon , qui sortait de tutelle , et qui ^ 
jeune et plein de courage, brûlait de se signa- 
ler , venait d'entrer avec une puisiftnte armée 
sur les terres des musulmans; et après avoir 
passé le Duero , il faisait la conquête d'une partie 
du Portugal. La mort l'arrêta au commencement 
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de sa carrière ; atteint d'une flèche au siège de 
Viseu, il ne suryécut pas à sa blessure. Ber- 
mude III , son fils , lui succéda ;*et quoique ce 
dernier fût encore enfant, la guerre se continua 
avec la même vigueur. \ 

Le roi Hixêm avait fait perdre en partie aux 
chrétiens le fruit des avantages qu'ils avaient 
obtenus, en leur opposant sans cesse son activité,, 
sa prudence ; mais après avoir séjourné près de 
trois ans sur la frontière , il ne put s'empêcher 
de se rendre à Cordoue. On lui écrivit que le 
peuple était mécontent , et qu'il se plaignait de 
n'avoir pas encQré vu son souverain; que ces 
légers murmures donnaient à quelques factieux 
le moyen de fomenter la discorde et d'agiter les 
esprits ; que les walis de l'intérieur ne prenaient 
pas la peine de cacher leur intention de secouer 
toute espèce de joug, qu'ils agissaient chez eux 
en vrais despotes , qu'enfin aucune rente des 
provinces n'arrivait au trésor. Hix^ entra dans Andej. c. 



lo.-^g. 



Cordoue au milieu d'un peuple immense , qui do rhégirc, 
semblait ne pas se rassasier de le contempler, s ahiiagia. 
Pour ajouter des bienfaits réels au plaisir que 
causait sa présence , le roi chercha les abus pour 
les détruire et les. maux pour les réparer ; il 
calma les inquiétudes , étouffa plusieurs germes 
de rébellion , améliora beaucoup d'établisscn 
mens , porta ses regards sur l'administration de 
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la justice , visita les hospices , les collèges et les 
écoles publiques , prodigua les secours à la classe 
indigente , prOtégea toutes les autres , s'attacha 
en un mot à guérir les plaies de l'état, à tenter 
du moins d'y appliquer un remède. Ensuite il 
essaya de réduire les walis en employant auprès 
d'eux les plus sages représentations , -en cher- 
chant à leur faire sentir la nécessité d'être unis 
pour résister au pouvoir toujours croissant des 
chrétiens , et pour élever sur des bases solides 
l'édifice de la prospérité puMique. Les walis , 
tout en convenant de la justesse du principe , 
ne voulaient point se soumettre à l'application. 
Cette obstination de leur part devait •finir par 
leur assurer la jo\iissance paisible des droits 
qu'ils s'étaient arrogés , eu bien , pour la faire 
cesser, il fallait la punir, et pour cela recourir à 
l'emploi de la force. Hixém fut contraint de 
prendre ce dernier parti , puisqu'une funeste 
tolérance allait infailliblement amener le renver- 
sement de l'empire. 

Ses premières tentatives eurent quelque suc- 
cès , mais ces succès produisirent un effet con- 
traire à celui qu'on en devait attendre. Les al- 
caides de Nîebla , de Xilbe , d'Ocsonoba et de 
quelques autres villes , vaincus par Obeidala , 
étaient rentrés dans le devoir., En récompense 
des services du fils , le roi donna au père le gou- 
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Tcrnement de Gibraltar; mais à peine en fut-il 
investi que , suivant l'exemple devenu si com- 
mun , le nouveau gouverneur s'érigea lui-même 
en souverain. Les alcaides qui s'étaient soumis 
reprirent les armes, et le roi , pour épargner le 
sang des musulmans , fut obligé de traiter avec 
tous les walis rebelles. 

Cette modération d'Hixém indisposa le peuple 
de Cordoue ; et, comme à l'ordinaire, on rejeta 
sur lui les malheurs de l'état, qu'il n'avait pas le 
pouvoir d'empêcher. Mais qui ne voyait que le 
mal était déjà saus remède; que le gouverne- 
meùt , isolé au milieu de l'Espagne révoltée , 
était trop faible pour triompher par les armes de 
ces walis, dont la puissance égalait l'audace ; que 
les vieilles ^ coutumes des musulmans étaient 
perdues pu restées sans force ; que les mœurs 
s'étaient corrompues, que toutes les passions 
se déployaient sans contrainte, que tout mar- 
chait vers la dissolution avec la rapidité d'un 
torrent poussé par l'orage ; que parmi les mu- 
sulmans , les uns étaient inquiets , turbulens , 
indomptables, et les autres indolens et timides, 
incapables de concourir au bien général? Aussi 
le roi disait-il souvent que la génération de son 
temps ne pouvait ni gouverner ni être gouver- 
née. Comme la disposition des esprits faisait 
entrevoir aux yeux exercés qu'un levain de dis- 
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corde fermentait dans les cœurs , on eonseilla 
au roi de se retirer à Azhara pour mettre sa per-^ 
sonne à l'abri de toute insulte. Hixêm , qui 
n'avait fait ou touIu faire que le bien , et qui 
avait de justes motifs pour compter sur Tamour 
de son peuple , eut bien de la peine à croire à 
l'utilité ou à la nécessité de cette mesure; et 
tandis qu'il hésitait encore , l'événement vint lui 
apprendre que ses fidèles serviteurs ne Taraient 
point trompé. La populace , égarée par quelques 
factieux obscurs, poussés eux-mêmes par des 
agens invisibles , se mit à parcourir les rues 
pendant la nuit, demandant à. grands cris la 
déposition d'Hîxêm. Aben Gehwar, qui lui avait 
toujours 4onnë des preuves de dévouement^ 
accourut pour Tinformer de ce qui se passait. 
Le roi l'apprit sans marquer la plus légère alté- 
ration ; il se félicita au contraire d'être rendu à 
la vie privée çt à la liberté. 
Andej c ^^^ '^ point du jour, Hixêm sortit du palais 
DeThëgire ^^^^ ^^ famiUc , sous Tescorte d'une partie de la 
^*'* garde. Il se retira d'abord à une maison de cam- 
pagne , où il passa la nuit, et le jour suivant il 
partit pour le château d'Abixarif , qull avait fait 
construire : il y vécut tranquille et estimé jus- 
qu'à sa mort , qui arriva six ans après: Le sou- 
venir de ses vertus et de son inaltérable con- 
stance dura long-temps après lui, et on le plaignit 
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d'etre né dans un temps de troubles , qui ne lui 
avait pas permis de faire tout le bien dont le 
désir était dans son cœur. Ce fut avec ce prince 
digne d'un meilleur sort que finit la noble dy- 
nastie des Omeyas d'Espagne , laquelle avait 
commencé à Abderahman ben Moavie l'an 1 58 
de l'hégire (i) , et avait occupé le trône pen- 
dant près de trois siècles. 

L'historien Âlathir raconte qu'après la dépo- 
sition ^dllixém un jeune homme de la famiUe 
des Omejnas eut la dangereuse prétention de lui 
succéder. Les membres du conseil lui représen- 
tèrent le péril auquel il voulait s'exposer, la 
ruine de l'état qui paraissait inévitable , la for- 
tune qui s'était déclarée contre tous ceux de sa 
race. • Elevezr-moi sur le trône aujourd'hui, répli- 
» qua ce jeune homme, et que demain je périsse 
» si tel est mon destin : je ne me plaindrai pas ! » 

(i) L'interruption causée par les Aiîdes à la succès-' 
sien des pripees de cette race n'a . été que momentanée.; 
Abderahman IV régnait à Jaên , tandis qu'AJcassim , 
successeur d'Ali , occupait Cordoue ; et Yahie s'était 
retiré à Algéziras d'où il ne sortit point, durant les 
règnes d'Abderahman V et de Muhamad ITI. Si, après 
l'expulsion de ce dernier, il fut reçu par ceux de Cor- 
doue, les walis ne le reconnurent point ; d'ailleurs il fut 
tué la même année. La domination des Omeyas a duré 
284 ans. 
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Malgré tous ses efforts , il ne put réussir à se 
faire élire ; Ton ajoute qull disparut dès le même 
jour , et qu'on n'en entendit plus parler. Autant 
la nation avait fait yoir autrefois d'amour et 
d'enthousiasme pour le Jernier rejeton du sang 
des califes , Abderahman I , lorsque , transporté 
des rives africaines à celles de l'Andalousie , il 
vint tarir les sources de la discorde et laisser à ses 
descendans une riche succession de puissance et 
dô gloire, autant elle avait maintenant une super- 
stitieuse aversion pour les membres d'une fa- 
mille que depuis vingt ans la fortune avait 
deshéritée de ses faveurs. En proscrivant à ja- 
mais des princes malheureux , lès musulman» 
pensèrent qu'ils pourraient retarder la chute de 
l'empire ; mais avec ces mêmes princes , que le 
fanatisme politique venait de condamner à des- 
cendre du trône , devait s'éclipser pour toujours* 
la gloire de cette ville célèbre , où pendant près 
de trois siècles le pouvoir suprême avait brillé 
avec tant d'éclat. Dans un temps où chaque pro- 
vince 5 où presque chaque ville voulut avoir un 
maître indépendant , Cordoue , veuve de ses 
califes , devint la succursale de Seville ; et si 
pendant long-temps encore elle conserva quelque 
influence , elle le dut à sa grande mosquée , 
objet durable de la vénération des Arabes , seul 
titre qui lui restait à la suprématie. 
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DEUXIEME PARTIE. 



L'histoire est , dit-on , pour les hommes une 
source féconde d'instruction ; cela devrait être 
yrai ; mais combien peu en profitent ! Elle a beau 
leur fournir dans ses pages nombreuses et des 
leçons sévères et des exemples frapp ans ; leur 
présenter , comme en un miroir fidèle , les effets 
déplorables de Fambition , les maux réels qu'en- 
fante la guerre et que ne peut couvrir tout l'éclat 
dont le conquérant s'environne, l'aveuglement 
que produit l'ivresse du pouvoir dans les uns , le 
désir d'indépendance dans les autres , les suites 
funestes et les désastres de l'anarchie : malgré 
ces terribles tableaux tracés avec le sang des 
peuples, l'ambitieux poursuit sa chimère , le 
guerrier marche à la gloire sur les ruines et les 
cadavres, l'homme puissant court au despotisme, 
le peuple à la révolte. Ainsi , presque toujours 
négligés ou perdus , les avis de l'histoire res- 
tent sans force ; et , dans l'exemple des autres , 
les hommes cherchent rnoin^ des catastrophes 
II. 9 
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à fuir que des moyens de succès pour eux- 
mêmes. 

La discorde avait jailli dans Cordoue du sein 
de l'abîme où la fortune plongeait la dynastie 
d'Omeya ; chaque usurpateur ne portait pas 
seulement sur le trône ses propres prétentions : 
lorsqu'il en était renversé , il Jaissait la carrière 
ouverte aux membres de sa famille qui lui vou- 
laient succéder. En vain l'inflexible* expérience 
était là pour les avertir du danger : tous voulaient 
le braver , tous s'y précipitaient en aveugles , 
tous demandaient à régner , jusqu'à te que le fer 
bu le poison , augmentant le nombre des vic- 
times^ eussent 'laissé le trône sans possesseurs » 
ou en eussent frayé le périlleux chemin à de 
nouveaux prétendans. La race des Omeya pa- 
raissait éteinte. Lors même qu'elle aurait pu 
montrer encore quelque dernier rejeton , le peu- 
ple , livré à de superstitieuses préventions , au- 
rait refusé des maîtres dont il n'attendait plus 
le bonheur. Les droits des Omeya pouvaient 
avoir -à ses yeux le mérite de la légitimité ; mai» 
abandonnés, proscrits par la fortune, ces princes 
étaient repoussés par les préjugés populaires , et 
l'affection des Arabes , prix de deux siècles de 
gloire , avait pris un cours opposé. D'autre part , 
les scheîks des diverses tribus , les grands walis 
de l'état, les ambitieux de tous les partis, entre- 
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tenaient de toute leur influence ces dispositions 
i l'exclusion absolue de cette race ; ils voulaient 
sur les ruines de son pouvoir établir leur gran- 
deur et leur indépendance ; car, quel que fût le 
prince qui monterait sur le trône dé Cordoue , 
ils étaient bien résolus à ne reconnaître en lui 
ni souveraineté ni predomination , et à ne se 
dessaisir en sa faveur d'aucune portion de leur 
autorité dans leurs propres gouvernemens. Il 
était facile dès lors de prévoir que Cordoue ces- 
serait d'être la métropole de l'Espagne , ou que 
du moins les droits de son souverain- ne consis^ 
teraient à l'avenir qu'en unvain titre, qui ne lui 
donnerait aucune puissance réelle au-delà de 
l'enceinte de la capitale. 

Cependant les wazîrs de Cordoue et ses prin- 
cipaux habitans , craignant l'anarchie qui à 
chaque moment pouvait naître de l'interrègne , 
ne tardèrent pas à se réunir pour procéder à 
l'élection d'un chef autour duquel les partis 
pussent se rallier et perdre le souvenir des divi- 
sions passées ; ils jetèrent les yeux sur GrebM^ar 
ben Muhamad , homme sage , d'opinions modé- 
rées 9 et doué d'un grand sens. Il était générale- 
ment estimé et respecté , tant il avait su mettre 
de réserve dans sa conduite durant le cours des 
guerres civiles ; et la nouvelle de sa nomination 
fut reçue par le peuple avec de vives acclama- 
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lions de joie. Son éloignement volontaire des 
affaires publiques à cette époque orageuse , effet 
de sa prudence , lui avait valu une grande répu- 
tation d'impartialité- et de justice ; et s'il se 
trouva des individus qui , se piquant de savoir 
lire dans les cœurs et de prévoir les événemens 
en devinant les intentions , ne manquèrent pas 
de dire que tout le mérite de Gebwar ne consis- 
tait que dans l'art de dissimuler et de feindre , 
Gebwar n'en fut pas moins considéré comme le 
seul homme capable de sauver l'état d'une ruine 
totale. L'événement justifia en partie les espé- 
rances de la nation ; il ne put à la vérité res- 
taurer l'antique monarchie ni relever le trône 
sur des bases solides , mais il parvint à retarder 
sa chute. C'était un assez grand succès dans un 
temps où tous lès oralis des provinces s'étaient 
séparés ouvertement de la cause commune , et 
où le roi de Cordoue, manquant de moyens 
coërcitifs , ne pouvait guère employer que les 
armes de la persuasion , toujours si faibles lors- 
qu'elles se dirigent contre l'intérêt personnel. 

Le premier soin de' Gebwar fut d'instituer un 
gouvernement qui , par sa forme , pût le sous- 
traire à la responsabilité que le peuple lui vou- 
drait imposer toutes les fois que l'événement ne 
répctfidrait pas à son attente, ou lorsque les 
besoins de l'état le forceraient à créer quelque 
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charge nouvelle. A cet effet il nomma un con- 
seil composé des principaux habitans de la ville ^ 
et il l'investit de toutes les prérogatives , de tous 
les droits de la puissance souveraine ; il ne fit 
que se réserver la présidence de ce conseil. 
Toutes les mesures d'administration étaient prises 
au nom de ce corps suprême ; tous les ordres 
émanaient de lui ; et quand on s'adressait à 
Gebwar pour obtenir une grâce quelconque , il 
ne manquait jamais de répondre qu'il ne pouvait 
rien par lui-même , et qu'il n'avait dans le con- 
seil qu'une voix. Pour que sa conduite privée ne 
démentît pas les preuves de modération qu'il 
donnait dans l'usage d'un pouvoir qu'il aurait 
pu rendre absolu , il refusa pendant long-temps 
d'habiter le palais des anciens rois; et lorsque 
enfin il se rendit aux instances de ses sujets , il 
y fit entrer avec lui la réforme et l'économie. De 
ce nombre infini de domestiques et d'esclaves 
dont ses prédécesseurs s'étaient entourés , il ne 
retint que ceux qui étaient réellement néces- 
saires au service de sa personne ; tous les autres 
furent renvoyés , ce qui produisit de fortes épar- 
gnes pour le trésor. 

Gebwar , s'occupant ensuite de l'administra- 
tion de la justice , établit un certain nombre de 
procureurs pour représenter les, parties ; et, afin 
de prévenir l'abus qu'ils pourraient faire de leur 



l54 HISTOIRE DE LA DOMINATION 

ministère , il voulut qu'ils fussent salariés comme 
4es juges. Il bannit aussi de la ville les délateurs 
de profession , et les empiriques qui , sous pré^ 
texte de donner la santé , levaient des impôts 
considérables sur la fortune des gens crédules ; 
il créa en même temps un conseil ou comité, de 
savans médecins chaînés d'examiner ceux qui 
se destinaient à cette profession , si dangereuse 
en des mains inhabiles. Il s'appliqua surtout à 
construire dans Cordoue des magasins publics 
de subsistances et à les approvisionner de grains, 
seul moyen d^éloigner la disette et tous les maux 
qui l'accompagnent ; les marchés &rent abon-^ 
damment et constamment pourvus de toutes les 
choses nécessaires à la vie. Il ramena Tordre 
dans la peréeption des impôts, laquelle se fai-»- 
sait d'une manière onéreuse pour le contri- 
buable et peu productive pour le trésor^à cause 
des dilapidations des percepteurs ; il les obligea 
à rendre compte chaque année de leur gestion. 
Il créa divers emplois de surveillance et de po- 
lice : des corps armés, chargés de maintenic 
l'ordre et de veiller à la sûreté des citoyens ^ 
parcouraient pendant la nuit tous les quartiers 
de la ville ; le lendemain des rapports exacts 
devaient l'instruire de tout ce qui s'était passé. 
Par ces sages précautions , Jl parvint affaire ré^ 
gner dan« Cordoue une tranquillité qui depuis 
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longtemps lui était inconnue ; et les citoyens , 
exempts d'inquiétude pour leurs biens et pour 
leurs personnes , purent donner à leur industrie 
un plus vaste essor. £n d'autres temps G^bwar 
aurait fait la prospérité de TËspagne; mais par 
malheur rinfluencê de ses institutions salutaires 
ne pouvait guère s'étendre au-4elà de Cordoue ; 
toutes lés provinces aya^ient proclamé la révolte 
sous le nom d'indépendance. 

II. ne sera pas inutile dejeter un coup d'œil 
rapide sur U situation de l'Espagne à cette mé-; 
morable époque, où tjsmt d'états se formèrent 
des débris de l'empire. Chrétiens , musulmans^ 
toua semblaient animés du même esprit ; tou^ 
se laissaient égarer par la même politique ; ch6% 
tous , les amJ>itions particulières opposaient un 
obstacle invincible aux progrès du bien générale 

Muhamad ben Ismaïi ben Abed , surnomo^é 
Abul Cjisem, était alors.waU d« Seville. UérjAm 
des richesses et de la politique de son père Js? 
mail ) il avait employé les premières à servir les 
projets de la seconde. Des largesses, à propos 
répandues parmi lé peuple , avaient progressive-* 
ment augmenté le> noa>bre de ses créatures ; de 
sorte que du sinxple poste de cadi il parvint sans 
peine à monter au pouvoir, quand le roi Alca« 
sim ben Hamud , proscrit dans Cordoue , fut 
contraint de déposer la couronne; Les wazirs de 
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toutes se composaient de nègres , €t , leur don^ 
nant connaissance de la mort d'Yaliie 9 il leur 
présenta les deux princes comme leurs souve- 

* 

rains légitimes. Les nègres firent serment de les 
défendre et de mourir même à leur service. 

Habus ben Macsan ben Balkin possédait Elyire 
et Grenade dès Tan 4^0 (1029). Il était neveu 
d'Almanzor ben Zeïii de Zanbaga , qui s'en était 
emparé sous le règne d'Abderabmanel*Mortadi, 
et qui sept ans après , quittant l'Espagne pour 
retourner en Afrique , l'avait choisi pour lui suc- 
céder. Habus contracta une étroite alliance avec 
Edris de Malaga et Muhamad el Barceli de Car* 
mone contre les souverains de Cordoue et de 
SéwUe. 

Toute la partie orientale de l'Espagne , depuis 
Almérie jusqu'à Murviédro , était gouvernée par 
les Alaméris , qui , la possédant en qualité de 
walis ou d'alcaïdes depuis l'hagib Almanzor , 
avaient fini par s'y rendre maîtres absolus. Elle 
composait plusieurs petits états , d'abord divisés, 
et plus tard réunis sous la main du roi de Valence. 
Lepxiemier était celui d'Almérie. Après qu'Ali ben 
Hamud , vainqueur et meurtrier d'Hairan , eut 
perdu lui-même la vie, Zohaîr , parent d'Haïran, 
se prétendit appelé à la succession. Il fit le siège 
d'Almérie , et malgré la rigoureuse défense du 
cadi Muhamad ben Alcasem , à qui Aben Hamud 
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en avait donné le gouvernement , Zohaïr soumit 
cette ville ; il en fit la capitale de ses états , qui 
s'étendaient inclusivement jusqu'à Murcie et la 
rivière de Ségura^ 

Cette rivière et celle de Xucar formaient , au 
midi et au nord , les limites d'une autre souve- 
raineté,, celle de Dénia. On a vu que le wali de 
Dénia, Mugéhid ou Mugihaîd , partant pour la 
conquête des Baléares, avait confié le gouverne* 
ment à Abdala el Mohaïti. Celui-ci, croyant 
sans doute que Mugéhid ne reviendrait plus ^ 
avait pris le titre de roi, et il faisait battre la 
monnaie en son nom. Mugéhid de retour mit 
fin à sa puissance éphémère , et il le chassa de 
Dénia. Peu de temps après , Mugéhid donna sa 
fille en mariage au roi de Seville ,.Âben Abed. 

La ville de Valence et tous ses environs appar- 
tenaient à Abdélaziz abul Hasân, fils d'Abderah* 
man , dernier hagib du roi Hixêm. Celui-ci , 
riche , puissant et politique profond , était re-«- 
gardé par ses deux voisins comme le chef de la 
confédération qui les unissait tous trois. L'indé*- 
pendance d'Abdélaaiz datait de l'an 412 (1021). 
Les villes de Xativa et de Murviédro avaient des 
seigneurs particuliers qui relevaient du souverain 
de Valence. 

Les provinces du nord étaient au pouvoir des 
Atégibis, qui formaient parmi les Arabes une 
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tribu puissante et considérée. Man ben Atégibi 
s'était emparé de la ville de Huesca; il avait 
épousé Borija , fille de l'hagib Abderahman et 
petite-fille du fameux Almanzor. Cette alliance 
avec les Alaméris ajoutait à sa puissance réelle 
par le crédit qu'il en recevait. Sarragosse était 
sous la dominajiion d'Almondhar ben Hud^ de 
la même famille d'Atégibi. Il y régnait despoti- 
quement sous le titre de Mrali des frontières , et 
il tenait de ses sujets le surnom d'Almanzor , à 
cause des nombreux succès qu'il avait obtenus 
contre les chrétiens. Il devait sa souveraineté à 
la condescendance de l'hagib Haïran , qui , pou- 
vant à peine suffire à gouverner l'Andalousie , 
constamment agitée , l'avait investi d'une auto- 
rité absolue ; peut-être l'hagib n'avait-il souffert 
le pouvoir d'Aben Hud que parce qu'il n'avait 
pas eu les moyens' de l'en dépouiller. 

L'Algarbe et la Lusitanie offraient, comme les 
provinces de l'orient, une espèce de confédéra- 
tion , dont le roi de Badajoz était le chef. Celui- 
ci s'appelait Abdala Muslama ben Alaftas. Il 
était redevable de sa grandeur au persan Sabûr , 
qui, après avoir été long-temps attaché à la per- 
sonne du roi AlhaljLem, avait été nommé wbIî de 
l'Algarbe. Il avait emmené le jeune Abdala , qui 
parvint si bien à gagner sa faveur qu'il en ob- 
tint le gouvernement particulier de Mérida. Les 
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mêmes qualités qui lui avaient acquis l'estime de 
Sabûr lui valurent la confiance . et l*âmour des 
habitans. Sabûr étant décédé durant le cpurs 
des guerres civiles , Abdala s'empara aisément 
de tout le pays et s'y rendit indépendant. Il 
transféra sa demeure à Badajoz , et il devint la 
tige de la famille des Alaftas , qui a conservé le 
pouvoir iprès d'un siècle. Il était allié des Atégi- 
bis d'Huesca, de Sarragoi3se et de Tortose. 

Ismail ben Dylnûn , surnommé Almudafar , 
était roi de Tolède , et comme il n'avait pas 
moins d'ambition que de puissance et de cou- 
rage , et qu'il était d'ailleurs très-fier de la no- 
blesse de sa famille , il aspirait à la souveraineté 
de l'Espagne entière, se prétendant supérieur 
aui rois de Cordoue et de Seville (i). Ainsi 
l'Espagne musulmane comptait une foule de 
petits souverains. Sarragosse, Huesca, Valence, 
Tolède, Seville , Badajoz, Grenade, Algéziras , 
Almérie , Dénia , Carmone , avaient leurs rois ; 
d'autres villes encore , en secouant le joug , 
avaient prétendu à l'indépendance : Gibraltar, 



(i) Cet Ismaïl ben Dyloûn avait parmi ses autres 
noms celui d'Almamûn ; tt c'est celui sous lequel il est 
fait trèâ-souYént mention de lui dans les chroniques. Les 
Français rappellent Alnrienon. 
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Huelba , Niébla , Ocsonoba ( i) Lérida , Tudéla , ^ 
Tortose , formaient autant d'états séparés qui , 
soutenus par leurs voisins , refusaient comme 
eux d'obéir au roi de Cordoue. 

Si tous ces princes , unis entre eux par les 
liens solides d'une sage politique , avaient dirigé 
uniquement leurs efforts contre leurs ennemis 
naturels, leur puissance aurait pu devenir encore 
funeste aux chrétiens ;. mais ils semblaient n'a- 
voir d'intérêt commun que pour se soustraire à 
la domination de Cordoue. Hors de là , livrés à 
toute l'influence de l'ambition ou de la haine, ils 
se faisaient une guerre cruelle , toujours suivie 
de leur affaiblissement mutuel. Aussi , que l'Es-- 
pagne chrétienne, toute réunie sous un seul 
maître , eût eu dans son sein un homme de gé- 
nie , un prince habile et guerrier , et le joug des 
Arabes aurait cessé de peser sur elle. Mais outre 
qu'il n'y avait point dans les états chrétiens cette 
unité , cette concentration de pouvoir , on voyait 
leurs chefs divisés s'agiter imprudemment des 
mêmes passions qui tourmentaient les Arabes , 



(i) Il y a apparence que cette ville d'Ocsonoba, aussi 
appelée par les Arabes Sainte-Marie-d'Ocsonoba ,, était 
sur la côte de T Algarbe, vers le lieu où Ton voit la ville 
de Fare ; mais ce n*était point la ville de Faro elle-même, 
puisque les Arabes nomment aussi cette dernière. 
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s'abandonner aux mêmes désordres , s'ëgarer 
par les mêmes routes. 

Le roi de Léon était mort en 4^7 (1026) 
d'une blessure qu'il avait reçue au siège de Viseu, 
ville considérable du Portugal , à quinze ou dix- 
huit lieues du Duero, vers le sud. Bermude III 
fut le successeur d'Alphonse. Deux ou trois ans 
après , Garcia , comte de Gastille , fut assassiné 
dans Léon, où il s'était rendu pour y épouser la 
princesse Sanche , sœur du roi. Les meurtriers 
se sauvèrent à la faveur du trouble occasioné 
par ce triste événement ; c'étaient les enfans du 
comte de Vêla, dont les- ancêtres avaient été 
dépouillés du comté d'Alava par Fernand Gon- 
zalez de Gastille. Vivement poursuivis par San- 
che , roi de Navarre , beau-frère de Garcie , ils 
furent pris dans Monçon où ils s*étaient réfu- 
giés , et livrés aux supplices. Sanche hérita par 
sa femme de la Gastille. Get accroissement de 
puissance donna de l'ombrage et de la jalousie 
à Bermude. Ces deux princes se firent la guerre , 
et ce ne fut pas sans peine qu'on parvint à les 

ft 

concilia; on n'y réussit même qu'en obtenant de 
Sanche le démembrement de ses états en faveur 
de ses quatre enfans. La Gastille , avec' le titre de 
royaume, fut promise à Ferdinand, et la Navarre 
à Garcie ; on assigna le comté de Sobrarbe à 
Gonzalez et TAragon à Ramire. Cette dernière 
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province fut aussi érigée en royaume, et Ferdi- 
nant devint l'époux de la veuve du comte Garcie. 
Sanche garda pourtant jusqu'à sa mort la tata- 
lîté de ses domaines ; mais dès qu'il eut cessé de 
vivre, ce qui arriva en 4^4 (io35), cette divir 
sion s'effectua sur les bases convenues , division 
impolitique qui devait retarder le développement 
de la puissance dont ces provinces ne conte- 
naient eivîore que les germes inertes , et sans 
lequel pourtant on ne pouvait repousser la do- 
mination étrangère, 
^\%l ^* Cependant Gebwar , possesseur tranquille de 
^^^ ^^^^'[*'^' Cordoue par l'ordre et le nouveau système de 
gouvernement qu'il y avait établi , tenta de ra- 
mener à l'obéissance les walis des provinces, et 
il les invita par divers messages à se rendre à 
Cordoue pour y prêter le serment accoutumé. 
Les uns trouvèrent des prétextes pour s'y refu- 
ser ; ils alléguaient que leur présence était né- 
cessaire dans leurs gouvernemens , mais ils 
envoyaient des protestations assez vagues de 
dévouement et de zèle; les autres déclarèrent 
ouvertement qu'avec la dynastie des OQ)(|jra avait 
dû finir l'empire de Cordoue sur les autres villes. 
Le wali de Tolède répondit même à Gebwar avec 
beaucoup de hauteur , lui conseillant de se con- 
tenter qu'on voulût bien le souffrir à Cordoue ; 
ajoutant que , pour lui , il ne reconnaissait 
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d'autre supérieur qu'Ala. Gebwar fut contraint 
de dissimuler, et d'attendre que la fortune lui 
fournît l'occasion de réduire par la force des 
arme» ceux qu'il n'avait pu soumettre par la 
raison. 

Il n'y avait pas d'apparence que cette occa- 
sion se présentât de long*temps , puisque rien 
n'annonçait pour Gebwar un accroissement de 
force. Aben Abed , son voisin 9 parut même le 
craindre si peu , qu'il- dirigea ses armeff contre lô 
roi de Carmone, comme sHl n'eût eu a'ucuri 
risque à courir du côté dé Cordoue. MuhamaÀ 
el Barceli avait soutenu un siège d'un an, et 
l'épuisement total de ses provisions rendait im^ 
possible une plus longue résistance. Voyant qu'A- 
ben Abed redoublait d'efibrts et que lesrjbabitans 
étaient disposés à se rendre , voulant surtout 
éviter de tomber dans les mains de son rival , il 
sortit secrètement de la ville,. qui capitula aus- 
sitôt. Il se retira d'abord: à Ecija; mais, sur la< 
nouvelle qu'Afaen Abed venait l'y investir , il prit 
1^ route de Malaga pour implorer le secours d'Ë- 
dris, ta£kdiis qu'il envoyait son fils à Grenade 
demander celui d'Habus ben Maksan.. Ces dé- 
marches ne fanent point, infructueuses; Comme 
ces princes redoutaient l'ambition du roi de Se- 
ville , ils jugèrent qu'il était de leur intérêt 
d'empêcher la ruine de celui de Garmone. Edris 
n. 10 
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envoya une armée sous la conduite d'Aben Bur- 
kina; Habûs partit lui-même avec la sienne. 

Aben Abed ,, ayant eu connaissance des pré- 
paratifs qui se faisaient contre lui , ne négligea 
de son côté aucun moyen d'obtenir la victoire. 
11 forma une troupe d'élite dont il donna le com- 
inandement à son fils Ismail , jeune homme d'un 
bouillant courage; et lui recommandant de faire 
diligence , il lui ordonna d'attaquer les deux rois 
alliés avant qu'ils eussent eu le temps de réunir 
leurs troupes. Le succès justifia la prévoyance 
d'Aben Abed. Les alliés , battus séparément , 
furent contraints de se retirer. Excité par ce 
premier avantage et voyant sa troupe grossie par 
les renforts arrivés de Seville , Ismail voulut 
compléta la défaite des ennemiïs , et il se mit à 
leur poursuite ; il atteignit l'armée d'Habus. 
Celui-ci, qui n'ignorait pas que le général d'Edris 
était peu éloigné, lui envoya sur-te-ohamp des 
courriers pour l'engager à presser sa marche; il 
lui mandait qu'avec ses propres troupes il sou- 
tiendrait le premier choc, et qu'il répondait de- 
la victoire s'il était secouru à temps. Tout arriva' 
comme l'avait promis Habus ben Maksan. Au 
moment où ses soldats , pliant sous le nombre , 
allaient abandonner le champ de bataille, Aben 
Bokina parut, et aussitôt la fortune changea. 
A l'aspect de ces nouveaux ennemis les cavaliers 
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de Seville furent frappés de terreur ; et sourds à 
là voix de leurs chefs , insensibles à leur exem- 
ple , ils prirent la fuite ; mais , placés entre deux 
armées, pouvaient-îls espérer le salut d'ailleurs 
que de leur courage? Un grand nombre tomba 
sous le fer des vainqueurs ; Ismail lui-même 
périt au milieu des efforts qu'il fit vainement 
potir rallier les fuyards. Aben Bokîna envoya, sa 
tète à Edris, et la victoire eut pour résultat^la 
reprise de Carmone. ». 

Ce désastre causa au roi de Seville la plus vive 
douleur. Au regret d'avoir perdu son fils se joi- 
gnit l'inquiétude de l'avenir ; ce Gebwar , qw'ii 
avait méprisé , pouvait saisir ce mîtïâtifent favo- 
rable, et s'unir, pour l'accabler, à ses enne- 
çaîs victorieux. Craignant d'autre part que 1-af^ 
fection du peuple né vîi^t à se refroidir j comtoi 
cela arrive toujours quand les princes sènt'toal^ 
hefureux, il eut recours à un §tratàgèmfe qui 'M 
réussit et qui devait réussir, parce 'qn'îl se fon- 
dait sûr là crédulité dés Arabes^ étiléfur- aœoiii 
pour le n^érVëilleuxill fit publier' dàiiS Seville 
iiue Ie'r'6ï Hîiém Wn AlhâkdW; dbrit on âvfâ't 
cessé de parler depuis beaucoup d'annéèi', VëÉiàiît 
de paraître dans Calatra^sl ,' d'bù îl's'^tait rendu 
â Seville pour fëclàiiief le sécédrB dél '^ieré drhiés ; 
que'cfet infortuné piîncè était dans ëori palais, et 
qu'il lui àvaîi's^iïérinfellenléht promis dé-tràVaillet 
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de tout son pouvob: à le replacer sur le : tjôné* 
Quabd cette nouvelle fut bien accréditée dans 
Seville, Aben Abed l'écrivit à tous les w.alis d'Es^ 
pagne. et d'Afrique, et il sut y dopnertant de 
vraisemblance qu'il réussit à faire des dupqs , 
mésDe parmi cette classe d'hommes î^térQ'ssés à 
contester un fait, dont l'exi&tenca devait reaver- 
ser ré4ific^ .de Içiur usurpation. Il faut dire pour- 
Unit que <?eu^4à mêmie qui, adppt^rççtce conte 
se bornèrent à des promesses stériles d'obéis^ 
a^nod et à de vaines .cçrpmonies , telles que la 
nomination d'Hix€;m 4?^ns' Ips prière;^ publiques ; 
iqfiiap rfi.yantage..quçn retira le roi de Sévjllc, 
£^ ft^t d'ocçjuper le roi Gébwar à Cordoue , où 
cefi briiits répandus pansèrent quçlqqe içpnfi- 
mptiouip^rmi 1/B.peuplfi, ^t d'ôt^r Ji^ Sjç? i^nneipîs 
la^T^çJopté ou la.puissîiiv?e de se liguer Çpnfre Im^ 
ii,,p^^e<de ratten,t^x)ii çhacup se tenait djes évé- 
niemensi.il profita babilement lui-mçme du Te- 

çflUîÇi; à;jl'opinip|i , jpour. faire (des ".qrnpiçn^eqs 
]cpp.s>4éral>lç&, ;gt pje prpcuçer Ipf .^tÇjçy^ns de 
yfiptrer en^pampagne j»vec. la. pfobabjililjf ..dù 

Ana,i.c.i ;P*PP;Jft?^PP*WWSJP"Mq.ui,sumfeijt,.le gaip 



D. nfégire. de , li^,})^tftjlle^ j>H .p4rj.t Jsm4ïl , . 1^ ,^(és, ayajent 
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partis jusque dans Triana (l)-; "mais Aben Abed , 
luttant avec courage contre la mauvaise fortune j 
parvint peu à peu à rèp(>liSsferles entrëmîs et à 
nettoyer ses états iufedtés' de leui's bandes. Il 
arriva alors parmi les alliés ce qui, presque tou* 
jours, a lieu dans les coalitions dont les efforts 
ont échbué contre une défense opiniâtre. Us 
s'imputèrent les uns aux autres ie mauvais suc- 
cès de leurs armes , et ils se séparèrent mécôn- 
tens. Aben Abed devait une partie de ses avan-^ 
tages à l'activité et à la taletir d^Ayub ben Amer^ 
général de sa cavalerie ; et celui-ci crut voir dans 
les ^ services qu'il venait de rendre une cause 
suffisante de s'arroger la souvéraioreté de Gibral- 
tar, qu'il ne tenait qu'en fief, tout cotri'me St^tt 
frère Ahmed l'avait îFait pour la ville de Niébla v 
malgré l'opposition des rois de Seville et de Ba- * 
dajoz,' qui, chacun de son côté, prétendaient. que 
ces villes faisaient partie de leurs étâtfe. ' ^ 

Malgré 'le ressentiment qu'Aben Abed conçut 

• • • 

contre Ayub et lé désîr qu'il avait de réprimer 
cette usurpation ^ il résolut d'accorder à -ses sn^ 
jets quelque temps >de repo», et il déposa itiO^ 
nïentanémem les^atmes j msds k paix' sefmfelait.u t 

* » ^ • 

.» » ■ ■ ' • ■ ■ ' T ' ' 

r . • ' . ) ! j ' t 

(i) tthna élîait alors une ville pàHîcùIîèrè sépafèiêf^ë 
Seville. Ce n'est aujourd'hui qu'un de «es faubourgs; 
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bannie <le J'Espagne i au nord et au midi éclatè- 
rent de nouyelles discordes. 

JBermude s'était repenti d'avoir consenti à 1 e- 
rection de la Castille en royaume ; çt quoique 
Ferdinand fût (devenu son beau-frère , il n'en 
forma pas moins le projet de le détrôner. Fer- 
dinand réclama l'appui de son frère Garcie, roi 
de Navarre , et le téméraire Bermude ne craignit 
pas de combattre contre des forces supérieures ; 

' il paya cher son imprudence. Les alliés avaient 

pris une position avantageuse sur des hauteurs 
voisines de la petite ville deCarion. Voyant que 
ses troupes commençaient à plier ,/ le roi de Léon 
se jeta au plus fort de la mêlée , afin de les ràni^ 
mer par son exeniple ; mais au même instant il 

An Am 3. 0. fut mortellement blessé d'un coup de lande. 

io37. /^ 1 V 

De rh%ire. Quelques historiens prétendent qu'il périt de la 
propre-main de Ferdinand.. Quoi qu'il en soit , 
comme il pe laissait point de postérité , sa sœur 
hérita du royaume de Léon , et le transmit à 
Ferdinand 9 qui acquit ainsi Une seconde cou- 
xopne, riche dédommagement de la guerre qu'il 
avait soutenue pour défendre la sienne. -. j 
Andej.c. '^ JDans le royaume de Malaga, la mort d'EcUis 
De ndgire, bcu Hamud était devenue une cause de troubles ; 
et la divergence des opinions, l'opposition des 
partis dans le choix de son successeur, produisi- 
rent la guerre civile. Aben Bokina avait fait pro- 
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clamer Yahie , fils d'£dris (i); mais rSsclavon 
Naja» qui gouvernait à Ceuta et qui élevait sous 
ses yeux le jeune Hacen , fils du roi Yahie , s'était 
hâté de pâssey le détroit ; et comme il avait tou- 
jours conservé des intelligences à Malaga , il se 
flatta d'y faire élire son élève et de régner sous 
son nom en Espagne, ainsi qu'il le faisait en 
Afrique. Aben Bokina, informé de l'arrivée de 
Naja 5 marcha contre lui avec un corps de cava- 
lerie d'élite. Naja évita sa rencontre, et passant 
par des routes détournées , il se dirigea vers le 
château de Malaga ^ nommé l'Alcazaba. La tra- 
hison lui en ouvrit les portes ; mais il fut obligé 
de s'y renfermer avec le prince Hacen , parce 



(i) Il y a des auteurs qui i^ancent qu'Edris fut assas- 
siné ou empoisonué par Muza ben À fan , son parent et 
son ministre , et que celui-ci fut poussé à ce crime par 
le scheik de Zanhaga. Cela est peu vraisemblable ; 
d*abord , parce qu!£dris était malade depuis fort long- 
temps lorsqu'il mourut , puisqu'il Tétait déjà quand ses 
troupes défirent celles du roi de Seville ; en second lieu , 
parce que ce^ scbeik n'aurait pu avoir , en ordonnant ce 
meurtre, d'autre motif que celui de s'emparer du trôn« 
de Malaga, et il ne paraît pas qu'il ait formé à ce sujet la 
moindre prétention, ni à cette époque, ni à aucune autre^ 
antérieure 6u postérieure. L'bistoîre offre assez d'événe- 
tnens déplorables pour qu'il ne kAlle pas encore y ajouter 
ia supposition de crimes inutiles. 
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qu'Aben Bokina l*avaît suivi de près. Nâja soih 
tint pendant plusieurs jours un siège aussi metir- 
trîer qu'opiniâtre ; les Africains qu'il avait ame- 
nés étaient d*excellens soldats, et ils faîsaieiit 
fréquemment des sorties vigoureuses qui coû- 
taient beaucoup de sang. Cependant les vivres 
ayant tout-à-fait manqué, Naja, qui n'avait 
aucun espoir de s'en procurer du dehors , parce 
qu'on le tenait étroitement bloqué , proposa de 
capituler, ce qui fut accepté. On convint qu'Ha- 
cen reprendrait son gouvernement de Tanger et 
de Ceuta , et qu'Aben Edrîs demeurerait tran- 
quille possesseur de Malaga. A ces conditions , 
Naja et le prince sortirent du château pour re-- 
tourner en Afrique. Avant son départ , Naja 
obtint l'emploi de wazir du conseil pour un riche 
négociant de Maldga ntmmé Axetaïfa, dont le 
dévouement lui était connu , de sorte qu*il sottit 
presque triomphant d'une* situation désespérée , 
au piQmept; même où il allait être contraint de 
se rendre à discrétion. 

Le roi Gebwar voyait avec peine l'inef&cacité 
des mesures qu'il avait employées pour ramener 
la concorde; et, convaincu que ce n'était point 
par la douceur qu'il pourrait triompher de la 
résistance et /de l'ambition des walîs, il se dé- 
termina à prendre les armes; toutefois, pctur 
rendre le succès plus facile, il résolut de a'att^ 
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qaer d'abord que les moins puissàns. Il s'était 
élevé presque aux portes de Cordoue une petite 
souveraineté sous le nom de Sahila ; elle apparu 
tenait à Aben Biazin , seigneur de Sainte-Marie 
d'Ocsoaoba ; ce fut contre lui que Gebwar 
envoya son armée* Aben Razin avait trop peu 
de. monde pour résister au roi de Cordoue, et 
sa province de Sahila fut subjuguée aussitôt 
qu'envjahie; il demanda du secours à Aben Dyl- 
nûn de Tolède , et les Gordouans , battus à leur 
tour 9 furent contraints.de rentrer dans leurs 
murs pour réparer leurs pertes. 

Gebwar eut alors la fâcheuse certitude que 
tous ses ei^orts seraient désormais superflus; 
car tous les jours les walis rebelles augmen- 
taient leur puissance en s'unissant entre eux 
par des alliances, des mariages* et des traités. 
Abdélaziz , roi de Valence , avait donné ses deux 
fiUes aux deux enfans du roi de Huesca ; etZo^ 
haïr, roi d'Almérie, étant venu à décéder queU 
quesmois après sans «postérité, Abdélaziz, que 
les déclarations de Zobaïr mouragcit appelaient à 
sa succession , confia le gouvernement d'Almérie 
à Tainé de ses gendres, Man Abul Alhuàs. 'Celui* 
ci s'y conduisit avec tant de sagesse , qu'il se fit 
chérir par le peuple. Le roi de Sarragosse, AI- 
mondhar ben Hud,«fut moins heureux que* ce- 
lui de Valence ; il s'était rendu à Grenade pour 
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y arrêter les conditions d'un traité avec Habus^ 
beo Maksan , et il y fut assassiné par le scheik 
Abdala ben Hakem son parent. On prétend que 
ce dernier se porta à ce meurtre dans un excès 
de jalousie qu'Almondhar lui avait donné , en 
An de j.c. prenant trop de liberté avec ses femmes. Dès 
De l'hégire, que la nouvelle en fut parvenue à Sarragosse, 
on proclama Suleyman , fils d'Almondhar. Ce 
prince était- plein de grandes qualités , et le 
peuple conçut de son règne des espérances 
que l'événement justifia. 11 ajouta au royaume 
de son père la souveraineté de Lérida , qu'il 
possédait auparavant de son propre chef. 
An de J.c. On ne jouit pas long-temps à Malaga, de la 
De l'hégire, paix qu'on y avait obtenue par la cession de 
Tanger ; l'ambitieux Naja ne sut plus mettre de 
bornes à ses désirs. Il ne se contenta pas de 
régner sous le nom d'Hacen son élève : l'ombre 
même d'un rival de pouvoir blessait son or- 
gueil -, et le malheureux prince eut le sort d'Al- 
mondhàr ; on dit même .que , tout couvert du 
sang de son maître , Naja força la belle Asafia, 
sa veuve , à l'épouser. Le roi de Malaga , instruit 
de cet attentat , appela tous ses parens aux ar- 
mes pour en tirer une» juste vengeance; mais 
Naja, qui n'ignorait. pas que presque toujours 
4lans la guerre le succès dépend de la célérité , 
rassembla des troupes, les mit sur desvaisr 



ras ARABES EN ESPAGNE. 1^5 

seaux quïl.avait.préparés. d'avance, et se pré- 
senta devant Malaga. aveb sa flotte, avant qu'on 
eût su qu'elle avait quitté les rivages de l'Afri- 
que* Le wazhr Axetaïfa le paya , en trahissant 
son maître , des marques d'intérêt qu'il en avait 
reçues deux ans auparavant ; et usant à propos 
de son crédit et de son or, aidé par les Béré- 
bères qu'il avait gagnés, il ouvrit à Naja les portes 
de la forteresse , et celles du château où le roi 
résidait. Cependant Muhamad ben Alcasem 
avait armé les habitans d'AIgéziras pour ré^ 
pondre «à l'appel du roi Aben Eéris*; et, rempli de 
■courroux en apprenant que Malaga venait. d'être 
livré au rebelle , il prit sans délai la route de 
cette ville. Naja en .fut averti , et , non moins 
courageux qu'il était criminel , il .marcha au- 
devant de cet ennemi. 

Lorsqu'il fut un peu éloigné de Malaga , plu- 
sieurs scheiks andalous qui ne le servaient qu'à 
ïegret lui conseillèrent de rentrer dans la ville-, 
pour y attendre les renforts qu'il avait demandés 
à Tanger. Naja répondit qu'il était en état de 
résister à Miri^amad'et de le vaincre; prenant 
'néanmoins: pour prétexte qu'il avait oublié quel- 
•ques. dispositions relatives à la sûreté de la ville, 
il se'sépara de l'armée, à laquelle il ordonna de 
l'attendre , et il revint sur ses pas. C'était dans 
l'horrible dessein d'ôter la vie à Edris , qull .te- 
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aait prisonnier dans son propre palais; mais les 
«oheiks andalous ^ craignant pour les jours de 
4eur roi',- montèrent imm^édiatement à cheval j 
passèrent par des chemins de traverse , et VaU 
teignant enfin au fond d une gorge , ils fondi-^ 
rent sur la petite troupe qui lui servait d'escorte , 
la dispersèrent , Tattaquèrent lui-même et le 
percèrent de coups. Alors deux d'entre eux 
s'avancèrept rapidement vers Malaga où ils en* 
trèrent en criant victoire , et ils répandirent la 
nouvelle de la mort de Najdi Xe roi fut immé^ 
diatement tiré d^ sa prison , et son premier soin 
fat d'empêcher autant qu'il le pouvait les dés^ 
inrdres qui toujours accompagnent les réactions; 
mais, malgré les soins qu!il se donna pour con^ 
tenir la populace, il ne put l'empêcher de se 
saisir du traître Axetaïfa ,. et de le déchirer en 
lambeaux. Quand les soldats de Naja eurent ap- 
pris à leur tour que leur dbef avait péri, ils se dm- 
persèrent. soudain. Les uns s'en retournère^nt ei^ 
•Afrique , les autres s'engagèrent dans les troupejs 
d'Aben Alcàsem , qui reprit le chemin d'Algézt- 
ras , son secours n'étant pks nécessatiré à tidxm, 
Tous ces événemens avaient aesvir y mieux-ifu^ 
xi^'auraient fak des: victoires;, teS'intôrotAiâtla'p/iv- 
litique du^réi de Seville 9 ptitaque^i^anscM cosA^ 
baittre, il avait .vu se dissiper la coalition qUi 
s'était formée contre lui.. Alors ilcru^ i^iïitile d^ 
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faire plus loQg*«temps usage de la fiction qui 
coiïceniait le roi Hixêm; il fît publier que ce 
prioce était mort en le désignant pour son suc- 
cesseur» De semblables moyens ne pouvaient 
réussir auprès des waUs puisgans, qui^ après 
avoir essayé de la ^uverîdneté ,' étaient fort jpeu 
disposésà s'en, dessaisir 9 même en faveur dun 
prince légitime ; mais ils ne laissèrent pas dé 
tfouver; d^^ gens crédules «parmi le peuple , et 
m^sue parcni tes Âlamiéjr|s; ceux-ci aimaient jus- 
qu'aux illusions qui leur rappelaient cespiriaces, 
•dontils ne prononçaient encore le nom qu'avec 
une jsor^^içl'idalâtrîe. Aussi, beaucoup d!entre 
eux ^ déclarèrent .pour Aben Abed ;• et ^ dans 
pr^que fp^teS:^|eS' villes du n^idi, il eut d« nom-f 
b^e.ux partisia-ns avec lesquels il entretint co»- 
' staminent par ia. suite des intelligences secrètes 
Aûn 4ç /soutenir €f^te:dÎPpPsil3ion des esprits,, et 
de lui vàé^2igej(mém^ ViO^^^asion d 'éclater vouverr 
te0Pi!Qnt , Ab^ti; Abed avait jaasemblé une arméis 
qUi'il destiiMiit à ag*r ©c^tro^teïoî derCôrdQuôijla 
mofft le surprit, au mitieu d^ -ces. vastes • pré- An de j. o. 
paratifs* • . d* i'hégi«,, 

Muhamfkd Almoateded , son fils ^ Imévt eoéda ; 
et co^ame il était p^ré de tous oes b/eaiiix deaocs 
qui séduisent les bommoé , il co4isoia}i d'abord 
la nation des regrets qu'elles donnait à l-ai mort' 
tl'Abien Abedi OQk^is les quaUtés de l'âcnéiépon- 
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datent peu dans Muhamad aux dons extérieurs. 
Il était gracieux de figure , avait l'esprit cultîrë, 
une imagination brillante ; mais il était adoûné 
à ses plaisirs, et, par un bizai^e mélange de qua- 
lités opposées , il était voluptueux et cruel. Tant 
que son père avait vécu, il n'avait eu dans sonha- 
rem que soixante-dix femmes , acquises à grands 
frais dans tous les marchés de rOrierit; dès qii-iî 
fut maître de l'état , il en porta le nombre à huit 
cents ; on dit pourtant qu'il aimait avec passion 
la sœur d'Aben Mugéhid, souverain de Dénia ^ 
quoiqu'il ne l'eût épousée que par politique ;• 
afin de s'assurer de l'amitié]* des Aîaméris. Eii 
même temps, il avait dans son palais- de Seville 
une collection de tasses garnies d'or et dé pierres 
précieuses , formées des crânes des malheureux 
qui avaient péri de ^a tnain ou de celle de son ' 
père, et il se'servàît dans se» festins de ces hor- 
ribles coupes^! Ila^'aîrâi/ ^rplusfltf: réputation 
d'un poëte élégant , mais il passait pour irréli- 
gieux ; et Ton citait xorirmè preiai^ de son îndifj- 
' léuence pour l'islamisme , que , dsins^lel^ vîtogt-^ 
• cinq villes qui composaient son royaume , il 
n.'âvai1'fafl) ëlevéï* qu'une seule m^sqtiécj tandis 
qu'il avait dépensé' des sommes' cbrfsidéjtables 
à la; èonstruction d'une maison de plaîs^anfcè 
dans la ville de Ronda. • > 

Lç roi de Ccirdoue , que la mort d'Aben Abed 
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délivrait d^ la crainte d'avoir un nouvel ennemi 
sur les bras , continua la guerre contre le sei- 
gneur de Sahila et de Sainte-Marie ; et quoique 
celui-ci , soutenu par les secours q\ie lui four- 
nissait le roi de Tolède , rendit assez souvent 
inutiles tous les efforts de Gebwar , le peuple de 
Cordoue supportait sans murmure les sacrifices 
que lui coûtait cette guerre malheureuse, tant 
Gebwar avait su gagner l'estime , le respect et 
l'amour de ses sujets par son administration pa- 
ternelle , qui leur fournissait dans la prospérité 
intérieure une douce compensation aux fatigues 
et aux dangers. 

La mort de ce prince n'apporta aucun chan-^ ^°io44 ^ 
gement à cet état de choses. Muhamad ben Geb- '^'''435^'"*' 
wàr qui lui succéda, digne par ses vertus de 
régiier en des temps moins orageux, march)a 
constamment sur ses traces. Après avoir rendu 
les derniers devoirs à son père, et arrosé dé 
larmes son cercueil , Muhamad qui voulait mé- 
nager le sang du peuple , et terminer une lutte 
où il n'apercevait pour lui aucune* chance dfe 
succès, fit proposer la paix à AbenRazinetà soà 
allié AbenDylnûn. Ceux-ci rejetèrent avec hau- 
teur une offre qui leur parut un aveu d'impuis- 
sance ; et Muhamad, contraint d'accepter encore 
la guerre , ne négligea rien pour la faire avec 
avantage, malgré son amour pour la paix.' La 
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fortuite seconda seg lefforts ; et s'il ne fit point de 
conquêtes , il parvint du moins à faire respecter 
son territoire. 

Pendant .que ces- guerres intestines livraient 
l'Andalousie à la dévastation , les. états maho- 
xnétan^ du nord se défendaient avec peine des 
attaques réitérée^ des chrétiens; et dans cette 
lutte inég^ale, les Arabes, qu'avaiejit affaiblis 
leurs propres divisions , perdaient toujours quel- 
ques villes « et voyaient se rapprocher de leurs 
capitales les limites que la qopquête , avait ja- 
dis imppsées aux possessions des vainpus* Ainsi, 
tandis que Ferdinand I, réunissant les forces 
de Léon à celles de la Castille , subjuguait 
une riche portIon.de la Lusitanie, qu'il s'epi^ 
parait de Yiseu oà les musulmans avaient en^ 
iermé leurs richesses , qu'après un long siège il 
livrait cette ville au pillage et aux flammes , quïl 
soumettait Coïmbre et Lamégo , qu'il emmenait 
des troupeaux, de^ captifs des deux sexes , qu'il 
se chargeait de butin , qu'il chassait enfin lea 
Arabes, de toute la Vieille-Castille , le roi d'A-^ * 
y^gon ravageait tout le pays ^rrosé par TEbr^f, 
^t menaçait la ville de Sarragosse eUe-wêixie, 

Les rois . de, Tolède et de Badajoz ,, unis pai; 
le danger coqimyn, opposaient au roi d^ Léoa 
d^s efi^orts souvent impuissai^s ; mais » touj<>ui:s. 
s^périenrs aux revers , ce^.deujf .princes pajrais^ 
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saiefit rarement vaincus. De son côté, Suleyman 
ÂbeU Hud , dégagé de la guerre civile et portant 
tous ses soins à repousser l'ennemi du dehors , 
montrait partout à Ramire des dangers à courir et 
des obstacles à vaincre. Tantôt engageant de vives 
escarmouches , ou harcelant les chrétiens dans 
leurs marches, il attaquait leurs. convois, sur- 
prenait quelque place mal défendue ; tantôt» por- 
tant la guerre au cceur du pays ennenii, il opérait 
d'utiles diversions. Suleyman était ainsi ps^rvenu 
à repousser les chrétiens jusques à leurs iron- 
tières ; mais il me put jouir lui-même des dou- 
ceurs de la paix qu'il donnait à $es peuples. Il 
mourut après un règnç assez court d'environ six ^""^oaI', ^* 
ans. Ahmed Abu Giaffar, son fils et son succès- * 438?"*'' 
seur ^ sut montrer à son tour qu'il n'était ni 
moins courageux , ni moins habile. . 

Le roi de Seville , Almoateded , crut voir alors 
le moment de reprendre les hostilités contre 
celui de Carmone , que , fidèle aux instructions 
d'Aben Abed , il voulait combattre jusqu'à l'en- 
tier anéantissement de sa puissance ; et malgré 
les secours que le Barceli recevait de ses alliés 
de Malaga et de Grenade , il lui était difficile de . 
résister à un ennemi qui chaque jour devenait 
plus pressant. Une guerre nouvelle, qui embrasa 
l'Espagne depuis les bords du Tage jusqu'aux 
rivages de la mer, donnant à la politique d'Al- 
n. Il 
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tndatedèd une diitté direc^tioh , lui pMc6¥fliit 
k M^-métîle de liôutéaux alliés , tetstrdâ sa éhute 
de quelques années. Le territoire de Gordoue 
s'étendîaît encore au-delà de Calatrara. Voisin 
par ce côté du roi de Tolède , le fils de Gebwar 
etivoyàit ses généraux faire des incursions datis 
les tertes de' cet usurpateur. Le succès d'une 
pi*emière irrUptloii avait excité à de nouTelleë 
ènirepriseài Abeii nylnûtt , Irrité des pertes qu'il 
avait essuyées de la part d'un ehnenH qu'il avait 
Clni ïrôp faiWe pour devoir le éraiûdre , eooçut 
le dësôëlti de réunir toutes ses forces et <^elles ^ 
éès VaàSâûx bu de ses alliés , pour accabler le t(A 
de Cbrdoûe. ïl écrivit à s4ù gendre Abdèlmélie , 
fils dû roi dé Valence , et seigneur lui^tnêtné 
d'Alarcoi^ et de Cuença , pour lui demander 
des troupes ; en riiême temps il se métiagea une 
trêve avec le roi de Castille et de Léon , et il 
mît de SOU fcôté sur pied Ufaé arttléë Muï^ 
b'reûs^. Àbdélaziz hiî eùvoya ^crètfement ded 
An do j. c. soldats. Le roî de Cordôue , qui voyait Se formel^ 
Dorhégîre, feet orage, recommatidà à Son général Hàris be» 
^^'' ilhakém d'éviter les batailles rahgéed , et de Se 
bt)n!rer à garder les passages des montagnes et 
ie'à forteresses do îa îfrôntière ; ce qu'Haris eié- 
fcUtâ peïidâttt deux ans et plus avec beaucoup 
de succiès* durant ce tempfe, Muhamad .ben 
Gebxvar envoya dérs ambassadeurs aux roiis de 
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Seville et de Batlajo?^, p^ur les conjurer de s'unit 
à lui 9 afin de résistei^ au roi de Tolède , qui , 
disait-il , n'en voulait pas seulement au royaume 
de Gordoue, mais prétendait dominer sur toute 
TAntlalousie. 

Almoateded , qui avait été dès l'enfance Ué 
d'anutié avec AbdelméUc Walîd, fils du roi de 
Cordoue., répondit qu'il ne demandait pas mieux 
que de /s'allier a?ec le père de son ami , et il fit 
beaucoup de promesses ; mm , sous le prétexte 
de la guerre qu'il faisait au roi de Carmone , il 
dbi^a ^ eQteudre qu'il ne pourrait fournir de 
grands secours en soldats* Aben iJaftâs accéda 
plus franchement aux propositions du roideCorï- 
doue , et il fit partir sur-le-champ ses chargés 
de pouvoir pour Seville , qu'on avait assigné 
comme lieu de réunion des divers plénipoten*r 
tiaires. Il y eut plusieurs conférences , à la suite Aaae j. c. 
desquelles les trois souverains conchirent un ^* ^^^J'^»^' 
traité d'alliance offensive et défensive contre ^**>"'' 
les enftemis du dehors , et quiconque attenterait 
è la liberté des peuples de l'Andalousie ou 
leur déclarerait la guerre , sans que néanmoins 
ce traité fît obstacle à ce qu'ils pussent agir 
dans leur intérêt particulier , si l'occasion s'en 
présentait , et même soutenii^ les uns contre les 
autres leurs droits respectife. Les. princes de Nié*- 
bla^ Huelva, Gibraltar et Oc&a^Qoba^ avaient 
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prétendu se faire comprendre dans ce traité 
comme souverainsîndépendans. Ayûb ben Amer, 
frère du wali de Niébla et représentant du roi de 
Badajoz, appuyait cette prétention; mais AI- 
moateded soutint qu'ils n'étaient pas et ne pou- 
yaient être réputés souverains , puisqu'ils ne te- 
naient leurs villes qu'en titre de fief relevant 
de Seville ; qu'ils étaient ses vassaux , et qu'il 
entendait, à la mort des possesseurs, réunir ces 
domaines à sa couronne. Aben Alaftâs et Mu- 
hamad ben Gëbwar furent peu satisfaits d'un 
traité qui avait tourné tout entier à l'avantage 
d'Almoateded ; mais le roi de Cordoue fut con- 
traint de dissimuler, parce qu'il avait besoin 
d'être secouru. Le roi de Seville traita au reste 
les députés et les scheiks qui avaient assisté aux 
conférences, avec beaucoup de magnificence et 
de grands honneurs; et ils durent emporter , en 
quittant Seville , une meilleure opinion de sa 
libéralité que de sa bonne foi. 

Man Abul Alhuas , wali d'Almérie , mourut 
sur ces entrefaites , et il eut pour successeur son 
fils Abu Yahie, surnommé Moëz Daula. Ce prince 
avait à peine atteint sa dix-huitième année , et 
déjà il était l'idole de ses sujets. La nature sem- 
blait avoir pris plaisir à le douer de toutes les 
qualités de l'esprit et du cœur ; et dans cet âge 
où pour l'ordinaire on se donne tout aux volup- 
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tés 9 il ne cherchait qQ'à s'iii^truire , afin de se 
rendre meilleur. Il appelait près de lui tous les 
savans étrangers , espagnols , africains ou oriet>« 
taux, et aucun des rois de son temps ne se mon- 
tra envers eux plus généreux ni plus libéral. Il 
assistait à leurs réunions une fois la semaine , et 
il avait logé dans son propre palais le poète Abu» 
Abdala ben Mhedâd, et trois autres beaux es- 
prits moins favorisés par la fortune que par la 
nature. Abu Otabi , son frère , essaya de lui dis- 
puter la couronne , mais il ne put réussir à se 
faire un ^arti , et il dut finir par se confier à I» 
générosité de celui qu'il avait offensé. Abu Yahîe 
ne se souvint pas qu'il avait une injure à venger j 
il traita le rebelle en frère et en ami. 

Les petits princes de Gibraltar, de Niébla, 

* 

d'Ocsonoba,. avaient à se plaindre d'Almoateded^ 
et il était «à craindre qu'ils ne se séparassent de 
la coalition; cependant comme ils étaient inté- 
ressés à arrêter les entreprises du roi de Tolède, 
ils envoyèrent leurs troupes à Aben Gebwar ; le 
roi de Badajoz y joignit les siennes ; quant à celui 
de Seville , il se contenta de faire partir un corps 
de cinq cents cavaliers ; il avait des vues qu'il ne 
tarda pas à montrer ; et , saisissant le moment 
où Niébla et Gibraltar se trouvaient sans défen- 
seurs , il envoya son fils Muhamad s'emparer de 
ces places. Niébla, dénuée de tous moy^ensde 



{ 
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résistance, se rendi Wmmédiatetnent j Huelta »trî-^ 
tit cet exemple , et rarmée TÎctorieuôë maitchsi 
sUr Gibraltar 

Abdélariz abu Seïd , qui en était le ftiattre et 
qui ê'y était renfermé arec ses trésors , fut in- 
formé que le roi de Seville avait ded partisane 
dans la ville même ; il craignit d'être livré à mn 
ennemi par ses propres sujets; et ne se trouvant 
pas en aûreté dans Gibraltar , il en sortît secrè- 
tement et se réfugia: <ian& une tour qui s'élevait 
sur des rocher^^ au milieu de- la mer, en face de 
la place. Le prince Muhamad , qui savait qu'il 
n'y avait point de provisions dans cette tour , se 
contenta d'en Mte le blocus et d'en interdire 
l'approche à tous les bateaux. Ârbdélaziî, réduit 
à lia plus cruelle extrémité , demanda à capituler ;. 
mais les ordres d'Alnoroateded étaient précis î ils- 
portaient de tiie lui accorder aucune condition , 
et de l'obliger à se rendre à discrétion. Abdé- 
lariz connaissait trop Men le roi de Seville pour 
se remettre eii ses feaaihis ; il réussît à gagner le 
Anaej.c. patron cFûne barque, qui se chargea, dît-on , 
Derbégire, poUï dîx mîUc dinars d or , de le transporter à 
une asseï grande distance^ et de le débarquer sur 
la côté , en un lieu d'où il put échapper aux 
poursuites. 11 eiTa pendant quelques jours sur 
les montagnes voisines de la mer ; là , ayant eu 
avis par ses espions que le prince Muhamad fâi- 
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Mil baUm k pitjb par divers détachemew dç 
carakile , Bé^ sauva à Carmone , où il fut géné- 
reusement accueilli par le Barceli qui y régnait 
encoTû» et lui procura les moyenâ de passer à 
Tolède; 

L'hospitalité que le roi de €armoae veuail: 
d'accorder ait malheureux Abdélazîz attira sur 
lui^néxnie les armes d'Almoateded. Ce qu'il y eut 
de plu6' douloureux pour lui , ce fut de se Toir 
assiégé par le propre fils de cet Abdélauz auquel 
il avait donné un asile , et de ne trouver qu'un 
ennemi acharné dans ceiui qui lui devait la 
conservation des jours de son père; mais Abdalà 
ben AbdéiaÛK servait depuis long-^temps le roi 
de Sévilie ; il était généra) de sa cavalerie , et H 
vepait d!en recevoir le gouvernement des villes 
conqui^s : diins un ambi/tieux ,* c'étaient bien 
des raisoias pour manquer de reconnaissance.^ Il 
ne devenait pourtanftpas aouvJôrâin ^oacinie. Ab*^ 
déiaziz avail; prétendu l'être. « Souviens-^toi , lui 
•avait dit Almoateded ^ quei)é ne te donn^ point 
». ce gouvernement comme ayant appaiitenu à ton 
ypère 9 car il n'appartient qu'à moi seul; je te 
»le donne pour que tu relèves de moi, et comme 
Bttzie récompense de tes services. » 

Les halbitans. de Carpione commençaient à 
manquer de vivres^ et les murmures nai^aient 
avec la disette. Ils disaient hautement qu'il Êil^ 
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lail se hâter de reconnaître Almoateded , contre 
lequel on ne pouvait se défendre^ Le Barceli, ^ 
justement effrayé par des propos de ce genre , 
s'esquiva pendant la nuit , et s'enfuit à Malaga , 
cherchant auprès d'Ahen Edris rhospîtalité dont 
il avait besoin pour lui-menare , après l'avoir ac- 
cordée aux autres. Dès le lendemain , Carmone 
ouvrit ses portes au prince de Seville , et Almoa^ 
teded y fut solennellement proclamé. Ainsi toute 
la partie méridionale de l'Andalousie, soumise 
par la force des armes , reçut dès ce moment les 
lois du roi de Seville : son ambition était loin 
d'être satisfaite. 

Ce fut dans le cours de cette expédition qu€ le 
prince Muhamad fit la rencontre d'un jeune 
bomme, appelé Aben Omar ben Huseîn Almahri, 
dont l'extérieur était aussi prévenant que son 
esprit était orné. Il plut au prince, qui l'em- 
mena avec lui à Seville ; il ne plut pas moins au 
roi , qui le combla de faveurs. Aben Omar , 
adroit , rusé , politique ,. entreprenant , coura- 
geux, était destiné à jouer un grand rôle durant 
ee temps de guerre et de troubles ; heureux si , 
faisant toujours un noble usage des talens qu'il 
tenait de la. nature et qu'il avait perfectioxinés 
par l'étude^ il n'avait pas enfin mérité le sort 
qui termina par une terrible catastrophe ssi. vjb 
inquiète et agitée ! 
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Le roi ben Edris compatit aux malheurs du 
Barceli; mais il ne se borna point à un senti- 
ment stérile d'intérêt : il rassembla toutes ses 
troupes pour les conduire contre l'usurpateur. 
Le Barceli y réunit* toutes celles qu'il put tirer 
d'£cija qu'il possédait encore ; %Qais , malgré 
leurs efforts , ils ne purent réussir à reprendre 
Garmone ; ils n'obtinrent même aucun avantage 
sur l'habile prince de Seville , qui sut constam- 
ment éviter le combat , et ne cessa pourtant de 
les harceler; de sorte qu'après beaucoup d'es- 
carmouches qui ne décidèrent rien , be'Uucoup 
de marches et de fatigues , qui ne firent qu'épui- 
ser l'armée , les alliés furent contraints d'aban- 
donner leurs projets. Âben Edris fut même rap- 
pelé à Malaxa par un autre motif. Le roi de 
Grenade lui expédia à!t% courriers pour lui faire 
part des manœuvres secrètes d'Almoateded , qui 
tentait d'alliyner dans Grenade les feux de la 
discorde ; et il le prévint en mênoie temps qu'un 
grand danger le menaçait lui-même à Malaga 
de la part de Muza beq Afân , qui était tout 
dévoué au roi de Ifeé ville , et ; travaillait sourde- 
ment à lui créer un parti. Edris , de retour dans 
sa capitale , n'osa pas employeir contre Muza des 
moyens violens ; mais, sous prétexte d'une mis- 
sion essentielle , il l'envoya à Qrenade , avec des 
lettres, dans lesquelles il priait I{abus ben Mak* 



san de lai damner le priic de ses 6em€é&; fijibus 
kiî fit trancher 1» têt». 

Le eupplke de Mu%a eiigelidrâ de aouireaQX 
troubles. Il était prochepbrent da Muhamadhen 
Âlcasem, roi d'Atgéziras^ i6tieelm--ei ine Y<Milut 
pas laisser ea l^rtimpumeMl saisit k mônaùBnt 
où EdrilB était du côté de |lo0da avec toute sa 
eavalerte pouf protéger Habus de Grenade, «|ue le 
roi de Seville menaçait d'une iavasioo. Huha^ 
mad composa atec ses nègres une troupe «l'élite, 
et il surprit Malaga qu'il trouva sans défense. 
Après le premier moment du Irouble produit 
par cet événement , les habitais , qui étaient 
attachés à leurprîntoe, prirent les armes^ et le 
contraignirent à s'enfermer d^ns le château. Il 
s'y défendit pendant quelqu^e temps; mais la dé- 
fection ne tarda pas à se mettre pamiî ses nègres^ 
L'arrivée d'Ëdris «ivec sott asrmée>ftoheva dô ies 
remplir de telrreur ; lis abain^donnivieti^t presque 
tous Muhamad. Forcé de se rendre , fl s'atteat^ 
dait à périr ; Edris se coutenta dé F^^voyer s»us 
escorte en Afrique. Eckis passa îmcnédiatemest 
à Algéciras , dont il se rendît maître , et de là 4 
Tanger et â Ceuta , qui le re<^onnttreHt également 
pour Jeur souverain. Le peupie>,it9UJouqi ex^ 
trême dans les scnlimens auKqpuels il «e iivre , 
crut marquer son dévouement à son nouveau 
prince en massacrant inhumainement le^-gou* 
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temeiii^d et les alcaides places par Muhamad i 
Edris lui-même ne put empêcher ces affreux 
désordres. 

Les états chrétiens n'étaient pas plus tran- 
quilles que l'Andalousie. La guerre s'était allu- 
mée entre le roi de Castilleet le roi de Nararre. 
Les uns arancent que ce dernier était jaloux de 
la gloire ou de la puissance de Ferdinand * 
d'autres affirment que Ferdinand voulait dé- 
pouiller soii frère Gârcîe. On prétend même que , 
Garcie s'étant rendu à Léon sur l'invitation de 
Ferdinand , il fut arrêté et conduit à la forte- 
resse de Céa , *d'où il ne parvint à se sauver 
qu^en corrompant ses gardes. Les inimitiés entre 
des étrangers peuvent s'éteindre dans une trans- 
action, il est rare qu'elles survivent à la cause 
qui les a produites : presque toujours entre frères 
les haines sont éternelles , elles ne s'assouvissent 
que dans les vengeances 1 car le ressentiment 
devient implacable , quand il occupe dacs le 
etEur la place tje l'affection. C'est qu'entre in- 
dMférens le ressentiment qui naît d'une injure , 
grave on légère , peut bien n'être ni opiniâtre ni 
extrême; entre parens, il est toujours vif et 
profond, puisqu'il a lrit:)mphé de l'amîtîé et de 
l'habitude î et d'ordinaire il acquiert an force et 
en violence autant qu'il à dû faire en efforts 
pour s'établir. Gar«ie courut aux Surmes. On dit 
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qu'alors Ferdinand fit plusieurs tentatives pour 
le calmer , et que Garcie fut inflexible. Ce der- 
nier parvint avec son armée jusqu'aux environs 
de Burgos. Ferdinand vola à sa rencontre. La 
bataille fut longue et paeurtrière; le sang chré- 
tien inonda la Castille pour la querelle de deux 
frères. Garcie , emporté par un aveugle cour- 
roux plus encore peut-être que par son cou- 
rage , s'exposait au plus grand danger; il voulait 
^^o5/.' ^' la victoire , il reçut la mort ; ses troupes décou^ 
^^446^^' ragées prirent la fuite en désordre. Ferdinand , 
satisfait d'avoir vaincu, ne perrnit pas qu'on 
poursuivît les fuyards ; et comme s'il eût voulu 
prouver qu'il n'avait combattu que pour repous- 
ser une agression injuste , il ne s'opposa pas à 
lelection de Sanche , fils de Garcie. 

Pendant que les princes chrétiens se faisaient 
la guerre avec de si tristes résultats pour eux- 
mêmes, AbenDylnûn ravageait les états du roi 
de C^rdoue. Après une infinité de rencontres où 
les avantages s'étaient compensés, des sièges com- 
mencés et levés , des places prises et reprises ,- 
des escarmouches où beaucoup de soldats avaient 
péri sans utilité pour le succès de la campagne , 
les deux armées se rencontrèrent dans une vallée 

m 

que traverse l'Algodor, petite rivière qui se^tte 
dans le Tage par la rive méridionale du fleuve , 
entre Cuènca et Tolède. L'armée de Cordoue 
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se coiùposait dés troupes de cette ville et des 
corps auxiliaires de Badajoz et de Seville ; elle 
était commandée par Haris ben Alhakem , qui 
passait pour le plus Jhiabile capitaine de l'Anda- 
lousie. L'armée ennemie , conduite par Abep 
Dylnûn en personne, avait les troupes de Tolède 
et celles de Cuènca et de Sahila (i). La bataille 
fut longue et sanglante ; mais la victoire s'étant 
déclarée en faveur de Dylnûn , les vaincfus furent 
poursuivis jusqu'aux montagnes voisines de Cor- 
doue, La nouvelle de ce désastre , apportée par 
les fuyards, jeta l'épouvante dans la ville et la 
consternation dans l'âme du roi Muhamad, qui, 
depuis long^temps faible et malade , ne pouvait 
agir par lui«-même. 

Son fils Abdelmélic (2), comme s'il n'avait 



(1) La ville de Guënca était sous la domination d'Ab- 
^rahman, fils du roi de Valence Abdélaziz, et gendre 
d'Aben^ Dylnûn. Ce ne fut que sur les avis pressans de 
son père qu'il donna ses troupes au roi de Tolède. Quel- 
ques historiens désignent aussi cet Abderahman sous le 
nom d' Abdelmélic. 

(2) Il faut se Souvenir qu'Abdelmélic ben Muhamad 
b^n Gebwar était un ami d'enfance du roi de Seville. 
Cette circonstance rend plus odieuse la conduite de ce 
•dentier, pour qui rien n'était sacré pourvu qu'il atteignît 

son but. 
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pas eu d'eDue^iis , passait moUemeiit sa rie dans 
le$ voluptueux palais d'Axahxa , au milieu de ses 
femmes ou entouré de jeunes gens de son âge 
ay$si*impréyoyans que lui. Mais , tel que le bruit 
soudain du tonnerre , le cri d'alarme vint reten*- 
tix 80US les yoûtea délicieuses d'Azahra ; les feux 
pf^istt^.les , l'imprudente sécurité., firent place au 
tumulte et aux terreursr., et le» xnstmxqens de 
guerre .$§ firent entendre là où marmuvaient 
naguère les doujc accem du plaisir* Les faabi* 
tans, de Cor doue prirent les armes; la ville fut 
mise en état de défense ; et comme où ne pou«- 
vait malheureusement disposer d'assez de forces 
pour soutenir un long siège , Abdelmélic partit 
pour Seville, afin d'obtenir d'Almeateded des 
feçours éffîcaices» Celui-ci reçut avec les plus 
grandes démonstrations d'amitié le prince de 
Cordoue ; il lui donna des fêtes , lui fit voir tout 
ce que Seville avait de curieux, expédia sur-le- 
cbamp des ordres à tous ses alcaides pour qu'ils 
remplissent dans le plus bref délai tous leurs gens 
de guerre, et renvoya le prince comblé de pro- 
messes et avec une escorte de deux cents che- 
vaux. Abdelmélic ne pouvait se méfier des inten- 
tions d'Almoateded , il partit plein d^espérance; 
mais , avant d'arriver à Cordoue , il apprit que 
l'ara^c^ du; roi de Tolède tenait cette ville blo- 
quée, de sorte qu'il fut obligé de s'arrêter à 
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Âaalufa, €)Q attexidQiit r^rrivéïâ du «fi^cour^ promis 
par le roi 4^ îSétilk. 

Les habitans, qui a'av^ent pu prévoir que leur 
Tille straît asdiégée« :$i'aYfâeiit poipti^aitd'appro- 
Tisionu6ineD8# La xfisdadie de IM^uhamad formait 
uu surcroît d'embarrlis^ parce. «|ue 1^ (^ratîqus 
dtt gouTéroement* étaient leatçs £t iqcertaii^es» 
GhfecUii tournait ses regards vcir&.le priuce , ^t 
surtout Ters le ioide SéviUq, €Oi»ma vers ceugs 
doBÉ 6x1 potiTûit seulement espérer la fm de tant 
de maux. Quelques habitas ^ bravât le péril 
par Tâppât d^s riches técoixipe^âies qui leur fu- 
rent promises»^ p^aarvibrent à trarerser he vreuse- 
ùie&t le caJmp ^tinemi; et ils se i^&^dirent en 
toute hâte i Seville , pour engager Almoateded à 
pressepTsamarchè, paria pei&ture.des extrémltçs 
auxquelles se :trouTeieat i^dujits le$ (k^rdou^ns. 
AlxiQfoateded jugea que le moment ét^it arrivé 
d'exéckter tes. projets qu'A avait contas ; et son 
asmràe se trouvant dijà jréUflâe , Il H fit partir sur-^ 
le-cilsimp 6«ri]file5> ordres da son fila Muhamad et 
de eeméilie AbemOmàr^ dont tl aVâit déjà re-* 
connu tes taliend dt Tadaresse* Cettie armée vint 
camper à la vue desËosSégeansi et dès le pre^ 
mier jour ily.cut plusieuns est^arno^uches • qui 
auraient fini par eiEiIsraiaer.iine action générale ^ 
A Ja nnit n'était siirvenue« àbett Omar voulut 
Et miMEitrertdigfie de la côn&atice de «ion maitïe; 
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sans perdre un moment , il fit toutes les dispo^ 
sitions de la bataille pour le lendemain. L'événè- 

« 

ment répondit à sa prévoyance. Les ennemis , 
attaqués avec une vigueur dont Teffet était aug- 
menté par la sagesse des mesures qu'il avait 
prises , finirent par céder la victoire long^-temps 
disputée. Une sortie faite à propos p^r les assîé-* 
gés acheva leur défaite, et les soldats de Dylnûn, 
placés entre deùt dangers imminens, cherchè- 
rent leur salut dans la fuite; ils ne s'arrêtèfent 
qu'aux environs de Tolède. 

Ce fut ce moment qu^Aben Omar choisit pour 
exécuter les ordres secrets de son maître. Voyant 
que les habitans de Gordoue* étaient occupés à 
piller le camp des assiégeans, il s'avança sur la 
ville , s'empara de «es portes , de ses remparts , 
et parvint rapidement jusqu^au palais du roi, qu'il 
fit garder par une troupe affidée; le prince était 
malade , Aben Omar le constitua prisonnier. Le 
malheureux Muhamad ben, Gebwar ne put résis- 
ter au* chagrin de se voir aussi indignement trahi 
par son allié ; son mal fit dans peu d'efi&'dyans 
progrès, et il expira au bout de quelques jours 
de ses regrets et de sa douleur^ . 

Le prince Abdelmélic était dans ce moment 
à la poursuite des ennemis^ mais, lorsqu'à son 
retour il eut connaissance de la triste vérité, il 
se laissa aller au plus violent accès de colère; et 
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plein d'une indignation juste , mais par malheur 
impuissante , il se présenta devant les portes de 
la ville ; elles se fermèrent à son approche, et au 
même instant il fut entouré par une troupe de 
cavaliers de Seville, qyl lui enjoignirent de se 
rendre. Abdelmélic , ne consultant que son dés- 
espoir, se mit aussitôt en défense ; mais , accablé 
par le nombre , épuisé par la perte de son saùg, 
qui coulait de plusieurs blessures , il topiba vî- 
yant au pouvoir de ses ennemis. Il fut jeté dans 
une tour de Cordoue , où la mort , qu'il n'avait 
pu trouver en combattant , ne tarda pas à ter- 
miner ses infortunes ; mais , avant de mourir, il 
eut la douleur d'entendre de sa prisbn les cris 
de joie des Cordouans, qui accueillaient avec de 
bruyantes acclamations le perfide Almoateded. 
On dit qu'Abdelmélic expirant pria Âlâ de le 
venger, et de réserver au fils de son ennemi un 
sort pareil au sien. Ce vœu , fruit amer d'un res- 
sentiment légitime , fut en grande partie exaucé ; 
et le fils d'Alni^oateded, passant du trône à l'exil , 
se vit à son tour dépouillé par un trop puissant 
auxiliaire. 

Le roi de Seville , qui voulait s'affermir dans 
sa conquête , mit tous les moyens en usage pour 
y parvenir. «N'ignorant pas que Taffection des 
sujets est la plus ferme base des trônes, il s'at- 
tacha à gagner par des bienfaits le cœur des 
n. 12 
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malheur que son fatal conseil avait attiré sur 
son- prince , et dans un moment de désespoir il 
s'ôta lui-même la Tîe. 

Des révolutions non moins fécondes en résul- 
tats funestes vinrent afiDUger dans ce temps les 
royaumes chrétiens. Le roi» Ferdinand avait ac- 
quis de vastes domaine^ ; la Galice , les Asturies , 
la Biscaye -toute la vieille Castîlle , obéis- 
saient à ses lois. C'était la concentration dans 
ses mains d'une grande puissance , c'était l'unité 
d^obéiçsance dans les sujets et de direction dans 
les vnes ou: les mesures du gouvernement, qui 
luiàv aient donné les moyens de lutter atec avan- 
tafge contre les ennemis de sa religion. Malgré 
l'expérience due à ses propres travaux, entraîné 
par son amour pour ses enfans, ou cédant peut- 
être à' la fausse politique de son siècle , il divisa 
se^'^r^ovinces entre ses fils et ses filles, leur ou- 
vrit ainsi à eux-mêmes une source de querelles, 
dé' malheurs et de discordes , et prépara pour 
l'état une cause d'affaiblissement. Il avait as- 
' signé la Castille à Sanche , le Léon à Alphonse , 
la Galice et le Portugal à Garcié ^ la ville de Za- 
mora à sa fille Urraque , et cellje de Toro à Elvire. 
Ce partage n'était pas propre à produire l'intel- 
ligence èn^re des princes également ambitieux , 
qui prétendaient, chacun en particulier, à l'en- 
tier héritage de leur père ; aussi , après la mort 
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de Ferdinand et celle de sa veuve , qui lui avait Amie j. c. 

^ 1066. 

survécu environ une année, Sanche.roi de Cas- "«rwgiM, 

458 

tille , déclara la guerre à Alphonse , et le vainquit 
dans une bataille. Les hostilités recommencèrent 
l'année suivante; les deux frères, tantôt vain- 
queurs tantôt vaincus^ ne se fatiguaient point de 
cette lu^te cruelle. Dans un. combat livré, sur le9 
frontières, Alphonse eut d'abord tout l'avantage^ 
et déjà ses troupes victorieuses se livraient dans 
leur camp à l'ivresse du triomphe., lorsque at^ 
taquées de nouveau dès le poinJt du jour par les 
débris de l'armée vaincue, que Sanche avait 
ralliés , elles se virent arracher leurs lauriers <le 
la veille , tout arrosés des flots de leur sang. 
Surpris dans le sommeil , le plus grand nombre 
perdit la vie ; Alphonse fut fait prisonnier et 
renfermé dans un cloître (1). Ce fut,dit-OH , aux 
conseils et à la Taleur du fameux Rodrigue Diaz 
de Bivar , surnommé le Cid , que Sanche fut re- 
devable de ce brillant succès. 

Le roi de Castille ne s'en tint pas là ; il voulait 
réunir la Galice et le Portugal à sa couronne , 
comme il y avait réuni les états d'Alphonse. 
Garcie , qui n'avait pas su conquérir l'amour de 
ses sujets, ne fut point soutenu par eux 9 ses 
troupes même l'abandonnèrent , et il ne conserva 
- - -^ ' ■ . — ^ .^ — . — I — I ^^ 

(1) Le couvent de Sahagun-.' 
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sa Uberté que par une prompte fuite. IL trduva ^ 
un asile à Séyîlle. Almoateded le reçut et le 
traita en roi; et Garcie, comblé d'honneurs et de 
biens par ce prince magnifique , n'eut à regretter 
que la perte de sa couronne. 

Almoateded était alors, au comble des pros- 
pérités. Maître de Seville , de . Carmone et de 
Cordoue ^ de TAlgarbe , de Gibraltar et de toute 
la contrée voisine , il était riche , puissant et 
considéré ; mai^ il aspirait encore à d'autres 
conquêtes , et , tandis que d'une part il repous- 
sait, au-delà de ses frontières le roi de Tolède 
Aben Djlnùn , il envoyait de l'autre son ûls Mu- 
hamad porter la guerre au centre des états de 
Grenade et de Malaga, d'où le Barceli tirait 
constamment les secours avec lesquels il se 
maintenait encore dans Ecij^. Ce fut dans cette 
occasion que de. sa propre main il ariba son ûls 
chevalier; il lui ceignit i'épée et lui donna un 
écu de couleur bleu->céleste •, parsemé d'étoiles 
d'or , qui environnaient un croissant aussi d'or. 
Ensuite il l'accompagna jusqu'à Ronda, où il 
attendit la noui^elle des premiers succès jem- 
portés par les armes de Muhainad. 
i^nde j. c. Cependant Ramire , roi d'Aragon , continuait 
Dei'hé^rr, la gucrrc contte le roi de Sarra gosse. Ahmed ben 
Suleyman Aben Hud ; mais ce dernier , aussi 
courageux qu'habile, fit repentir jElamire d'avoir 



DES ARABES EN ESPAGNE. 1 83 

refusé là paix ; il recouvra sur lui la ville de 
Barbastro et plusieurs forteresses ; Ramire* fut 
même tué dans une sanglante bataille (i) , où 
son année essuya une diftroute complète. 

Cette année, fatale 1 TAragon , vit aussi 
mourir plusieurs princes musulmans. Le premier 



(i) L^s historiens sont pea d'accord sur la date de cet 
événement. Les^uns^avec Ferreras, le placent à Tan io65, 
4'autres ne le font arriver qu'en 1070; les Arabes ie rap- 
portent à l'an 106B. Il pacaît que de ces trois dates la 
dernière est la plus, exacte. La plupart des historiens 
espagnols ne font mourir Ramire qu'après Ferdinand^ 
dont le décès n'eut lieu qu'en io65, et même , suivant 
quelques-uns, deux ans plus tard. Presque tous s'accordent 
encore à dire que le Cid Rodrigue se trouvait dans l'armée 
du roi de Sarragosse avec un corps auxiliaire de cavaliers 
chrétiens. On ajoute qu'il y avait été envoyé par Sanche , 
qui gouvernait en l'absence de Ferdinand»son père , dont 
le roi^e SarragQ3se était vassal ou tributaire, et qui 
par cette raison était intéressé ou même obligé à le dé- 
fendre contre Ramire. Mais c'est là évidemment une 
supposition , puisque l'opinion commune est qu'à cette 
époque Ferdinand n'était déjà plus. Il est bien plus na- 
turel der penser que l'ambitieux Sanche, qui avait déjà 
dépouillé ses deux frères, n'était pas fâché d'affaiblir le 
roi d'Aragon par une main étrangère , afin de pouvoir 
l'accabler lui-même , après qu'il aurait ravi à ses deux 
sœurs l'apanage qu'elles tenaient de Ferdinand, et de 
réunir ainsi en sa puissance toute l'Espagne chrétienne. > 
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fut Almutfar ben Abdala heu Alaftas, roi de Ba- 
dajoz; il eut pour successeur son fils Yahle, qui, 
par les longues querelles qu'il dut soutenir 
contre son frère Omar, seigneur d'Bvora, fut 
empêché de prendre aucune part aux affaires de 
TAndalousie. Aben Edris de Malaga mourut 
après le roi de Badajoz. Ce "Jprince finit ses jours 
en prison , chargé d'infirmités et d'années. On 
se soutient qu'après avoir yaincu son parent 
Muhamad ben Alcasim , ëouvérain d'Algéciras ^ 
trop humain pour attenter à la vie de son en- 
nemi , il s'était borné à» lé faire transporter en 
Afrique. Tous les désirs de la vengeance , toutes 
les ardeurs de la hiaine avaient passé la mer avec 
Muhamad ; mais il ne r^arut dans l'Andalousie 
que lorsqu'il crut tenir le succès dans sa main. 
La fortune seconda son audace , et, par une ré- 
volution non moins prompte que celle qui l'avait 
détrôné , la Couronne d'Aben Edris se posa sur 
son front. Ce dernier, soigneusement garSé par 
les satellites de son heureux rivai ^ perdit avec le 
pouvoir la liberté et l'espérance. Habus ben 
Maksan suivit de près le roi de Malaga , son an- 
cien allié ; Badis , son fils , monta après lui sur 
le trône de Grenade , et n'eut ni moins de cou- 
rage ni moins de vertus que son père. Le seul 
regret qu'il manifestait , quand il était obligé de 
prendre les armes, c'était de devoir s'en servir 
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contre des Musulman^. Le plus dangereux de ses 
ennemis , Âlmoateded , ne tarda pas lui-même à 
descendre au tombeau. ' ' 

Ce prince avait eu le malheur de perdre- sa fille 
Tàïra, njodèle de beauté et de grâce. Elle périt à 
la fleur de l'âge , et êe fut dans les bras de son 
père , qui l'aimait tendrement , qu'elle rendit le 
dernier soupir. Almoateded en eut une si vive 
douleur qu'on craignit d'abord pour sa vi«. Il 
Toulut assister à la pompe funèbre de sa fille , 
malgré tous les efforts qu'on fit pour l'en dis-» * 
suader; le soîr de ce même jour, il fut saisi 
d'une fièvre tellement violente qu'il en perdit la 

connaissance et le sentiment ; il ne les recouvra An de j. c. 

1069. 

pas, et dès le lendemain il avait cessé d'exister. "«Jlg**^"» 
Il fut vivement regretté , parce que de brillantes 
qualités tempéraient en lui la dureté du carac- 
tère, et que d'un; autre» côté les longues guerres 
qu'il avait soutenues ,* les ressources qu'il y avait 
déployées, l'accroissement de puissance qu'il 
avait fait prendre à l'état,, l'avaient entouré de 
tous ces prestiges qui éblouissent les yeux du 
vulgaire , commandent l'admiration aux faibles , 
et flattent l'orgueil national , qui se mesure sou- 
vent sur la fortune du prince. Son fils Muhamad 
fut proclamé le jour suivant dans le conseil des 
ministres j le peuple le surnomma Almostasir el 
Muyad BUah, et lui prodigua tous ces autres 
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noinsque l'adulation et Tesprît de servitude don- 
naient jadis aux souverains de Cordoue. On dit 
qu'avant de mourir , Almoateded recommanda 
fortement à son fils de se garder des Lamtunis ou 
Almoravides , dont les rapides conquêtes mena- 
çaient d'un prochain asservissement tous les 
peuples de l'Afrique et d'Almagreb ; de faire tous 
ses efforts pour conserver Gibraltar et s'emparer 

* 

d'Algéciras , les deux defs de l'Andalousie , et de 
ne rien négliger pour ajouter à ses domaines tous 
les états voisins , sur lesquels il avait seul des 
droits légitimes , comme souverain de Cordoue. 
Muham'ad commença de régner sous d'heu- 
reux auspices ; il eut en montant sur lé trône la 
plus douce jouissance que les Tois puissent avoir, 
le témoignage flatteur de l'amour des peuples. Il 
le méritait par ses qualités. Jeune , courageux 
mais prudent , libéral , franc et humain , il ne 
pouvait manquer d'avoir pour amis tous ceux 
que son administration devait rendre heureux. 
On l'accusait seulerpent d'être peu religieux , 
parce qu'il ne se faisait aucun scrupule de boire 
du vin , et qu 'il en permettait l'usage aux troupes , 
surtout en temps deguerre. Son esprit était orné 
de connaissances très-variées ; il avait de rares 
takns pour la poésie; et, digne émule de son>ami 
Moez-Daula, roi d'Almérie, qui passait pour 
un poète excellent, il s'attacha comme lui à 
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protéger ^et à favoriser les lettres et les savans. 11 
n'avait pas retiré au fugitif Garcie Tintérêt que 
sDn père lui avait accolade; mais, tandis qu'il rem- ' 
plissait dignement envers ce mallf^ureux prince 
les nobles devoirs de la plus touchante hospita- 
lité , Alphonse, trompant la vigilance des moines 
qui le gardaient , s'était sauvé du couvent où son 
frère Sanche l'avait jeté, et il avait trouvé un re- 
fuge à Tolède , où Aben Dylnûn ne se mon- 
trait pas moins généreux que le roi de Seville. 

Peiidant ce temps, Urraque se défendait dans Anaoï. o. 



1072. 



Zamore , avec une constance et un courage au* noi*b*gîr«» 
dessus de son sexe , contre l'ambitieux Sanche , 
qui s'était déjà emparé de la ville de Toro , que 
possédait Elvir-e. On dit que, voulant délivrer 
sa maîtresse de ce redoutable ennemi pour qui 
rien n'était sacré , l'un des oflBciers d'Urraque se 
rendit secrètement au camp de Sanche ; qu'il 
offrit de lui livrer la porte de la ville dont il avait 
la garde; que Sanche ^ ayant donné dans le pi^e 
qu'on lui tendait , s'avança sous les murs de là 
ville avec une petite ti'oupe , comme cela était 
convenu , et qu'il tomba ainsi dans une embus- 
cade que cet officier avait préparée. Sancliè fut 
tué en se défendant. Le Cid fit enlever son corps 
tout sanglant , et le siège de Zamore fut incon- 
tinent levé. Dès que la nouvelle de la mort de 
Sanche fut parvenue à Tolède et à Seville , Al- 
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phonse et Garcie, chacun de leur qf^té, son- 
gèrent à reprendre possession de leurs états; 
et loin d'éprouver des obstacles à ce projet de la 
part de leurs^iôtes généreux, dont ils redeve- 
naient les ennemis obligés en rep^nant le scep- 
tre , ils en reçurent toutes sortes de secours. Is- 
mail ben Djlnùn donna même à Alphonse des 
troupes et de Targent, 

Alphonse fut reçu à Léon avec enthousias- 
me ( 1 ) ; Urraque sa sœur , qui lui était tendre- 
ment attachée , avait levé d'avance toutes les 
. difficultés en* lui créant un parti puissant. Garcie 
obtint dans la Galice le ipême succès 4 mais il 

• •* : • . 

* (1) On dit que les grands du Lèoi%et*des Asturies 
virent arriver Alphonse avec joie , et se soumirent à lui 
sans condition ; mais que les nobles de Castîlle 5 qt^i 
peut-être voulaient recouvrer l'indépendance de leur 
pays, lui firent un accueil plus froid. On ajoute même 
qu'ils exigèreut de lui qu'il jurât , ayant de monter sur le 
trône , qu'il n'était ni auteur ni complice du meurtre de 
Sanche ; que néanmoins, iorsqu'Alphobse se présenta au 
milieu des nobles castillans , sa présence fit sur eux tant 
d'impression qu'ils n'osèrent lui rappeler la condition 
à laquelle il venait de se soumettre. Le Cid fut le seul qui 
prit la parole , et il exigea du roi le serment imposé. 
Alphonse le prêta , mais il ne pardonna jamais au Cid sa 
noble' hardiesse ; il se servit de lui et de ses armes , mais 
il ne lui donna daos aucun temps ni sa confiance ni son 
amitié. 
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ne tarda pas à en perdre le fruit. Invité, dît-on, 
par son frère à une conférence destinée à régler 
les altercations * nées entre eux au sujet dé la 
succession de Sanche, il fut arrêté et empri- 
sonné par ordre d'Alphonse , qui parvint ainsi à 
régner seul sur la Galice , le Léon et la Gastille. 
De son côté le roi de Tolède, en qui vivait 
encore sa vieille haine' contre Almoateded , crut 
devoir profiter pour la satisfaire de la circon- 
stance d'un nouveau règne, comptant que Tin- 
expérience serait en Muhamad compagne de la 
jeunesse ; mais, avant de l'attaquer directement, 
il tenta de l'ajffaiblir en le privant de ses alliés 
de Murcîe et de Tadmir , Abu Bécar ben Amer 
et Ahmed' ben Taher. Il commença par entrer An de j. c. 
dans leurs terres avec une puissante armée , dans d© rhé^ire, 
laquelle servait un corps de cavalerie de Léon et 
de Gastille envoyé par Alphonse. Abu Bécar et 
Aben Taher demandèrent du secours à Muha- 
mad. Celui-ci se trouvait alors engagé dahs une 
guerre difficile contre les rois de Malaga et de 
Grenrade ; toutefois , ne roulant pas abandonner 
ses amis, il leur At passer quelques troupes sous 
la conduite d'Aben Omar , ^u'îl chargea d'am- 
ples instructions. Aben Omar donna aux alliés de 
son maître les plus grandes espérances ; et ses 
promesses de prompts secours rehaussèrent*]eur 
courage. Après les avoir disposés à faire une dé- 
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fense vigoureuse , il quitta MiUrcie , où y, ne 
s'était ^ arrêté que deux ou trois j^uys , et il prit 
la route de Barcelone daiis Vintention d'eogsiger: 
le comte Raymond à lui vendre , sous le nom 
d'auxiliaire , un corps de troupe^ as$e^ consider 
rable poui; tenter ôvec elle quelque opération 
importante. Il trouva Rayçf^çnd aççes^e «lux 
propositions qu'il lui fit ; Hitoyepi^ajîil:: Ja^quja^i^tile 
de dix miUe pièces d'or, çorpptçe^ d'avai^^ç^ ^i6t4l^ 
promesse d'upe ^opimç égale <J,às sc^n ^vrivét^/k 
Murcie , liaymqnd ^'eçgagea 4 conduira, lui-^ 
mçme dix mi}le cavalier^. Pour, siireté de eeg 
conventions, Raymond Uii^ra an général. arabe 
y n de ses ooufiins e5 Qtçige. Aben Omar promit 
à son tour que Muhamad ( i ) enverrait ime ai*- 
mée, et le prjinqe Al Raijciji son ûls pour rem-» 
placer le cousin de Raymond, On se mit aussitôt 
en miarche ; ihaip, comme Muh^mad n'àvait-pii 
encore fournir que très-peu de troupes , et; que 
les ennemis au contraire' > se trouvant en forcer 
fajisaient déjà le siège de Mnrcie , Raymond,, 
n'osant riçnei^treprendre p^ree qu'il .n':avaitipajs^ 
asaest 4^. piQude, se plaigpit dïu roi die Seville^. 
c\ iPQnaça Ab^çi Qai.ar d? s'enreliQunJer si sort 

* » * M ■ ■ ■■ I * f I | l ■ l i I ■ < P I I ■ ■ | l I ■■ ^Ml p^i»»i p^, ll^lil y >< |p*^t| T , | ,| t * 

A 

(i) C'est C6 prince que lea histori^nd fe]E>p€llent Héd' 
Habit et Benabad , 'par corruptioaj de Ben Abed , qui était 
le aornigténériqué de.toMS hs^im^A^^H^àyjàfiiSHifi.., . 
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maître ne se hâtait de venir lui*mênie. Raymond 
craignit même d*être tombé dans un piège , ou 
on l'aurait adroitement attiré , sous le prétexte 
d'une guerre apparente entre les rois de Tolède 
et dé Seville, (>our tâcher dele fai^-e périr lui et les 
siens. Aussi il fit étroitement garder le prince ^ 
Al Ra'xid , qui s'était remis en ses mains suivant 
la convention faite, 

Les soupçons de Raymond , les plaintes aux- 
'quelles ils donnaient lieu, celles des Musulmans , 
tous ces sujets de discorde ne purent rester si 
secrets que l'armée entière n'en eut bientôt ac- 
quis connaissance. Soudain la méfiance s'em- 
para des esprits, des murmures éclatèrent , et k 
politique Isjoaaïl ben Dylnûn ne perdit pas cette 
occasion favorable d'attaquer ses ennemis aigris 
et divisés. Les Catalans et les Ai^dalous , réuniç 
par le danger commun , se défendireat long- 
temps avec le plus grand courage ; à la fin ils 
durent céder le champ de bataille à des ennemis 
non moins remplis de valeur et beaucoup plus 
nombreux. Cependant Muhamad , qui agissait 
de bonne foi, ava^t fait la plus grande diligence; 
il arrivait avec son armée sur les bords de la 
Ségura, au moment où la bataille se livrait. Mais 
la rivière s'était tellement accrue par les pluies , 
et le courant était si rapide , qu'il ne put la tra- 
verser malgré, plusieurs tentatives. Il demeura 
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tout le jour sur le rivage , bien éloigné de penser 
que son secours fût si nécessaire ; il ne connut 
le désastre de ses troupes que par l'arrivée des 
fuyards , qui presque tous se noyèrent en voulant 
passer la Ségura. Cette disgrâce imprévue rem- 
plit de tant d'épouvante ses propres soldats^* 
qu'il ne lui fut pas possible de les faire avancer , 
et il fut contraint de les ramener à Ja€n. Ray- 
mond de son côté s'en était retourné à Barce- 
lone y emmenant avec lui le jeune prince de* 

Seville. 

• • • > 

Ismail usa de la victoire avec modération; il 
proposa aux habitans de Murcié des conditions 
av^tageuses qu'ils acceptèrent. Âben Taher se 
déclara .son vassal et lui prêta serment de fidé-- 
lité. Abu Bécar avait préféré la perte de ses états 
à la violation du traité qui le liait avec Muha- 
mad , et il avait suivi le prince Al Raxid à Barce- 
lone. Mais Aben Omar travaillait à leur rendre 
la liberté, et lorsqu'il eut pu ramasser les trente 
mille pièces d'or que demandait le conate Ray- 
moDid pour la rançon de son otage , il les porta 
lui-même à Barcelone , d''où il ramena le prince 
et Abu Bécar. Le roi Mubamad versa des larmes 
de joie et de tendresse en recevant dans ses bras 
son fils bien-aimé;et son ami fidèle. 
AndeJ.c. Le roi de Tolède ne laissa pas à son ennemi 
D€*i2éiiTe. le temps de se relever et de réparer ses pertes. 
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Dès le commencement de Tannée suivante , il 
rassembla de nouveau son armée , obtint pour 
la seconde fois du roi de Castille un corps dç 
cavalerie auxiliaire , et marcha sur Cordoue avec 
tant de promptitude , que , trouvant cette ville 
saiis défense , il s'en empara sans obstacle , tan- 
dis qu'une autre division de son armée prenait 
Ubéda et quelques autres places de la province 
de Jaën. Haris ben Alhakem , l'ancien général de 
Muhamad ben GebWat , dirigeait l'expédition 
qui mit Cordoue au pouvoir d'Aben Dylnûn ; on 
peut penser (^u'il avait dans cette ville des intel- 
ligences qui lui en facilitèrent l'entrée. De là 
Haris se porta à Azhara , dont il se rendît maître 
avec non moins de facilité. On ne se battit même 
que dans la cour du palais où se trouvait Sérag 
Daula , très-jeune fils du roi de Seville. Les 
Africains qui composaient sa garde se défendi- 
rent avec un dévouement digne d'un meilleur 
sort; ils furent tous massacrés. On né respecta 
pas davantage lès jours du prince , et le vindica- 
tif Haris fit planter sa tête au bout d'une pique , 
et la fit promener dans la ville par des soldats 
qui criaient : Châtiment d'Alà^ du Dieu vefigeur. 
Ismaïl, ne laissant à Cordoue que les troupes né- 
cessaires , en partit aussitôt avec le gros de son 
armée, et, évitant Jaën, il tomba sur Seville, 
où il entra de même que dans Cordoue. La seule 
II. i3 
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garde du palais fit qudque résistance ; elle fut 
massacrée comme la garde africaine d'Azahra. 
Muhamad était alors dans les environs de Ma- 
laga , et ses troupes se trouvaient partie à Jaen , 
partie au siège d'Algécilras qu'ir avait entrepris, 
et le reste sous ses ordres. Les succès d'Ismaïl 
avaient été si rapides que Muhamad reçut à la 
fois la nouvelle de l'invasion et celle des funestes 
résultats qu'elle avait eus. ^ . 

La plus ardente soif de vengeance s'alluma 
soudain dans l'âme de Muhamad ; il jura de 
périr ou de triompher. 11 réunit 9ur-le-champ 
toutes ses troupes , fit de nouvelles levées , arma 
tout ce qui pouvait combattre ; et , suivi d'une 
armée formidable , il ;vint mettre le siège devant 
Seville , où le roi de Tolède se trouvait encore y 
retçnu par une grave maladie, Aben Dylnûn 
était destiné à perdre la vie au milieu de ses 
An d« j. c. triomphes. Le jour même où Muhamad donna 
"*^iV**"' ^^ premier assaut , le roi de Tolède expira , et, 
avec lui tombèrent les espérances et la force de 
son parti. Cependant, défendue par toute une 
armée , la ville pouvait opposer une vive résis- 
tance : mais d'une part la nouvelle de la mort 
du roi, qui se répandit malgré les soins. qu'on 
avait pris pour la cacher, jeta le découragetnent 
parmi les soldats ; d'autre part on avait à craindre 
le soulèvement des habitans, qui étaient dévoués 
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à leur roi Muhamad et souffraient impatiemment 
ce joug étranger. Dans ces circonstances, les gé- 
néraux se décidèrent à sortir de Seville et à pas- 
sera travers l'armée des assiégeans , pour effeo- 
tuer leur retraité. Ils ne parvinrent qu'avec peine 
à l'exécution de ce pxd\et périlleux ; mais avant 
que l'armée de Muhamad se fût réunie sur le 
point attaqué , ils avaient réussi à se iPrayei* un 
passage , qu!ils laissèrent tout couvert de leurs 
morts. ♦ 

Le même jotir Muhamad entra dans Seville , 
où il ne passa que quelques heuïes : la ven- 
geance l'appelait à la poursuite de ses ennemis. 
La terreur les aVait dispersés; Haris ben Alha- 
kem eut l'imprudence* de s'enfermer dans Cor- 
doue. Il se'^ flattait de pouvoir conserver cette 
place ; ses partisans lui avaient même promis de 
te faire .déclarer successeur de Gebwar; mais 
aussitèt que: Muhamad eut paru sous ses murs, 
les < hal»tans% se déclarant hautement pour ce 
prince, firent bien voir à Haris qu'il ne devait 
pas compter sur eux pour le défendre. Il soutint 
néj]inmoins quelques assauts avec ses plus' zélés 
partisans j voyant enfin qu'il ne pouvait tenir 
long-temps dan» une ville où l'opinion était 
contre lui , il en sortit par la porte d'orient au 
moment où Muhamad y entrait par la porte op- 
posée. Muhamad n'en voulait qu^à Haris , qrr'il 



196 HISTOIRE DE LA DOMINATION 

accusait du meurtre de Sérag-Daulà ; c'était une 
victime qu'il avait vouée aux mânes du jeune 
prince. Craignant qu elle ne lui échappât , il 
suivit la route qu'Haris avait prise. Celui-ci était 
sorti de Cordoue le dernier, afin que sa re- 
traite se fît avec plus d'ordre ; et comme Muha- 
mad montait un excellent cheval j il réussit 
bientôt à Tatteindre. Haris ^ se voyant si vive- 
ment poursuivi , pressait à son tour sou coursier ; 
alors Muhamad, prenant sa lance à 4eux mains 
comme un javefot , la lui lança avec tant de 
force et d'adresse qu'elle lui -traversa le corps de 
part en part. Ce prince irrité fit lier le cadavre 
d'Haris avec un chien mort, et le fit exposer aur 
le pont de Cordoue avec une inscription infa- 
mante. 

Ainsi depuis quarante ans les Musulmans se 
faisaient en Espagne une^guerre cruelle, soiis les 
yeux mêmes d'un ennemi puissant qui , désireux 
de leur ruiné ,- ne leur prêtait des secours inté- 
ressés qu'afin de leur donner les moyens de se 
nuire avec plus d'eflBcacité. On voyait bien chez 
les princes chrétiens les mêmes excès , les mén)es 
désordres ; mais ils étaient plus favorisés par les 
circopstances , car chez eux leipouvoir , au lieu 
de se diviser , tendait toujours à se concentrer , 
soit par la volonté de ceux qui l'avaient dans 
leurs mains, soit par des événement fortuits. Ce 
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fut ainsi , par exemple , que Sanche , roi de Na- 
varre , qui avait toujours su conserver la paix 
avec ses deux voisins ,. Sanche, roi d!Aragoïi , et ' 
Tambitieux Alphonse, ayant été assassiné par^n^ej. c. 
les agens d'un de ses frères qui prétendait à sa ne ^'^^p^'» 
couronne , ses états furent divisés entre les rois 
d'Aragon et de Castille, ses parens au même 
degré , à Texclusion du meurtrier, qui fut obligé 
de se soustraire par la fuite aux effets de l'indi- 
gnation que son crime avait excitée. Alphonse 
eut les cantons contigus à la Biscaye ; la Navarre 
proprement dite tomba dans le patrimoine du 
roi d'Aragon ; de sorte que toute l'Espagne chré- 
tienne se trouva possédée, par ces deux princes, 
à l'exception delà Catalogne, qui ne tarda mêrpe 
pas à devenir l'apans^ge du roi d'Aragoii. 

Cependant Aben Omar, qui servait son maître 
autant par sa politique adroite et quelquefois 
tortueuse , que par sa science militaire et son 
activité , n'oubliait rien pour semer la discorde 
dans les états dont les souverains n'étaient pas 
même en guerre avec Muhamad. Celui-ci vou- ' 
lait régner d'abord sur l'Andalousie, et de là 
étendre son sceptre sur tout le reste de l'Espagne. 
Aben Omar par ses intrigues indisposait les rois 
contre les peuples , les peuples contre les rois , 
faisait naître le mécontentement , le trouble , le 
djésir des révolutions , et préparait ainsj.de loin 
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les voies qui pouvaient conduire son maître à Ja 
domination universelle. Il commença par allu- 
mer la guerre entre le roi de Sarragosse- et celui 
de Dénia ; il fit démembrer plusieurs villes des 
états de ce dernier, qui demeura faible et pres- 
que hors d'état de repousser une invasion ; il dé*- 
tacha le souverain de Murviédro de l'alliance du 
roi de Tolède ; il engagea l'ancien roi de Valence 
Abdelmélic , qui avait été dépossédé par Ismail 
ben Dylnûn son beau -père, à recouvrer ses 
états ; et Cuëncà , Liria, Xelbe , Gandie, Va- 
lence , secouèrent le joug du successeur d'Istnaîl;^ 
La province de Murcie se trouva pour lors isolée 
et .séparée par des contrées ennemies , du 
royaume de Tolède ; ce fut ce momeht que 
choisit Muhamadpour en faire la conquête. Aben 
Omar, que le roi venait de nommer son hagib , 
se chargea de diriger l'expédition. Il composa 
une petite armée de troupes choisies et de soldats 
aguerris, et, arrivant à l'improvistcil s'empara en 
huit jours d' Alicante, de Carthagène, d'Ori- 
huela et de -Lorca. L'alcaïde Abdalà ben Raxid , 
qui connaissait parfaitement le pays et les habi- 
tans , gagné par les instances d'Aben Omar et 
par les brillantes promesses qu'il lui fit au nom de 
son maître, fut d'un très-grand secours , et fa- 
cilita tous les moyens de succès. Aben Omar , 
obligé de retourner à*Séville, lui confia le com- 
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mandement des troupes. Abdalà se montra 
digne de cet honneur , et après avoir pris d'as- 
saut la forteresse de Mula , il alla mettre le siège 
devant Murcîe. . 

Leshabitans, que la prise de Mula réduisait à 
la disette parce qu'ils ne pouvaient recevoir que 
par là leurs provisions , voulaient forcer le 
gouverneur à capituler. Celui-ci leur promît que 
si de là à vingt jours ils n'étaient point secourus 
par le roi de Tolède , il chercherait à faire la ca- 
pitulation la plus avantageuse. Abdalà , qui en 
fut informé par ses «ispions , envoya sur-le-champ 
un exprès à Seville. Aben Omar, sans perdre un 
moment , rassembla de nouvelles troupes , eii 
prit encore à Cordoue , et marcha vers Murcie ; 
il arriva sous ses murs avant l'expiration des 
vingt jours demandés par le gouverneur. Les 
habitans , qui virent le nombre de leurs ennemis 
s'accroître , au lieu des secours qu'on leur avait 
annoncés , se révoltèrent ouvertement , et pro- 
clamèrent par toute la ville le nom de Muhamad 
ben Abed» Le gouverneur se réfugia dans une An d«j.c. 
mosquée. Les troupes de Muhamad furent im- uei'hégire, 
médiatement introduites. Aben Oniar reçut des 
habitans le serment de fidélité ; et le malheu- 
reux gouverneur , foAîé de se remettre dans les 
mains du vainqueur , fut envoyé dans un fort , où 
il demeura prisonnier un grand nombre d'années. 
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Muhamad , qui craignait que le roi de Tolède 
ne fît tous ses e£forts pour reprendre Murcie, en 
confia la garde à celui qui l'avait conquise ; il 
chargea même Aben Omar d'aller, en qualité 
d'ambaàsadeur , traiter avec le roi de Castille , 
ainsi qu'avec le comte de Barcelone; de tâcher 
de rompre Talliance que le premier avait con- 
tractée avec le roi de Tolède ; d'obtenir enfin 
du second la promesse de lui amener du secours, 
si les circonstances l'exigeaient. Employer Aben 
Omar à des négociations difficiles, pour les- 
quelles il fallait de la finesse^et de la dextérité , 
c'était lui destiner le service auquel il était le 
plus propse. Il réussit, parce que, éloquent au- 
tant que rusé , habile à couvrir ses desseins des 
pouleurs de la bonne foi, il savait persuader à 
tous que leur propre intérêt commandait ce qu'il 
leur demandait dans le sien. Pendant qu'Aben 
Omar obtenait ain^i de sa politique des résultats 
avantageux à son maître , ce dernier suivait par 
la voie des armes ses projets d'agrandissement ; 
il remportait sur le roi de Malaga une victoire 
décisive , s'emparait des villes voisines de cette 
capitale , prenait Baëza qui appartenait au roi de 
Grenade , et menaçait ces deux princes d'une 
^" %1'^' ruine totale. Le premier lïiourut sur ces entre- 
'^''472?*'*^ faites , laissant pour successeur, son fils Alsim , 
qui, moins heureux encore que son père , perdit 
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AlgécirasetMalaga , seules vîUes qui lui restaient, 
et fut contraint de chercher dans ses états de 
Tanger un asile, que bientôt après lui ravît le 
conquérant de l'Afrique', Jusef ben Taxfin, 

Le prince Y^hie Alcadir avait hérité d'Aben 
Dylnûn son père le droit de porter la couronne ; 
mais il ne tenait de lui ni la science du gouver- 
nement , ni les vertus militaires. Monté sur le 
trône en des temps difficiles, qui condamnaient 
le prince à des soins continuels , il croyait n'être 
roi que pour pouvoir se livrer sans obstacle à 
son penchant pour le plaisir. Il avait vu avec 
indifférence la perte de Murcie ; il était menacé 
par le roi de Seville , et il ne sortait point de sa 
coupable apathie ; il s'occupait de fêtes quand 
il fallait courir aux armes. Ses sujets murmu- 
raient ; des scheiks ambitieux excitaient sourde- 
ment à la rébellion ; les intrigues peut-être d'Abpn 
Omar soufflaient dans Tolède le feu de la dis- 
corde. Vers la fin de l'année , le peuple se sou- 
leva ; le palais d'Yahie fut investi ; ses gardes , 
ses wazirs|i,f]arent immolés afux vengeances ou 
^ux fureur^ de la populace ; Je roi lui-même ne 
parvint qu'avec peine à se sauver avec sa fa- 
mille; il se retira dans un château fort, sur 
1a frontière du royaume de Valence. De là, 
il écrivit au roi de Sarragosse , à celui de Ba- 
dajoz, et surtout à l'ancien ami de son père, 
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le roi Alphonse , pour les prier de yéntr à son 
secours. 

Il ne fallait pas moins qu'une aussi forte se- 
cousse ^ pour que ce prince cherchât à briser le 
joug des voluptés et de la mollesse. Mais il avait 
en tête un ennemi actif , audacieux , entrepre- 
nant ) prompt à saisir le moindre avantage , et 
MuKamad n'avait garde de laisser échapper cette 
ADdej.c. occasion favorable de l'accabler. Le roi de Sé- 
De rh^ghe, ville députa de nouveau Aben Omar vers Al- 
phonse. Il acheta , dit -on, par une somme 
énorme , la violation des traités que le Castillan 
avait faits avec Ismail , l'oubli de la noble hospi- 
talité que le roi de Tolède' lui avait accordée , 
le saciifice d'une reconnaissance sacrée à des 
vues d'intérêt et de conquête. En s'unissant à 
l'ennemi du fils de son bienfaiteur, Alphonse 
actjuit sans doute la certitude d'augmenter l'é^ 
tendue de ses domaines ; conserva-t-il de même 
sa propre estime et celle des autres ? Le roi de 
Gastille donna au plénipotentiaire de Muhàmad 
deux superbes anneaux d'émeraudes. « La ma- 
» tière de ces anneaux , disent les auteurs arabes , 
» a coûté des villes et des provinces ; la façon s'est 
» payée avec le sang et les larmes des peuples. 
» Alà récompensera celui qui l'aura mérité. » 
Cette alliance extraordinaire , sacrilège aux yeux 
des dévots musulmans , ôecasiona des mur-r 
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mures centre Mubamad ; elle fut surtout blâmée 
par AbuBécar de Tadmir, et par Talcaïde Abdalà 
ben Raxîd. Celui-ci accusait sans ménagement 
Aben Omar , qui , dans les aberrations de sa 
fausse politique , engageait son maître à des 
traités où l'ambition ne pouvait se satisfaire 
qu'au prix de la ruine d'un peuple de Musul- 
mans ;^t il conçut à cette occasion contre l'hagib 
une haine profonde , qui n'attendit plus que Toc- 
casion pour éclater et s'assouvir par sa ruine. 

Le roi de Sarragosse se disposa le premier ^^^\%^'^' 
secourir le faible Yahie ; mais au moment où il °* ^4*!^,"''' 
allait se placer à la tête de son armée , la mort 
qui le frappa vint priver Yahie d'un allié puissant 
et fidèle. Jusef abu Amer, fils d'Ahmed aben 
Hud , eut , en montant sur le trône , les mêmes 
sentimens que son père ; il voulait comme lui 
protéger Yahie; malheureusement sa bonne vo- 
lonté dut se rédmre à des vœux stériles. Appelé 
à la défense de sa frontière , envahie par te roi 
d'Aragon et de Navarre , il eut besoin pour lui- 
même de toutes ses forces.. Deux batailles san- 
glantes furent successivement livrées sous les 
murs de Lérida et de Huesca ; le sang de qua- 
rante mille hommes , disent les auteurs arabes , 
teignit les eaux du Sègre et de la Ginca (1). 



(1) Les Espagnols parlent aussi de ces guerres entre 
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Ftnstré des espérances qu'il avait conçues de la 
part d'Ahmed aben Hud , Yahie avait de nouveau 
sollicité les secours d'Alphonse ; et celui-ci , joi- 
gnant la perfidie à la trahison, entra sur les 
terres de Tolède , qu'il parcourut sans obstacle 
jusqu'aux bords du Tage. Ce fut là seulement 
qu'il déploya ses drapeaux ennemis, brûlant les 
villages, emmenant les troupeaux, et jetant les 
habitans dans les fers. Il ne restait plus de 
ressource au malheureux Yahie que dans le 
roi de Badajoz; ce dernier, touché de Finf or- 
tune de son allié autant qu'excité par son 
propre péril , avait levé une armée nombreuse ; 
il traversa , à marches forcées , les campagnes 
qu'arrosent la Guadiana et le Tage. Alphonse ne 
jugea pas à propos de l'attendre ; il avait re- 
cueilli un butin immense : il craignit de le 
perdre , et il rentra dans ses états , suivi d'une 
foule innombrable de captifs. Le roi de Badajoz, 
satisfeit d'avoir forcé Alphonse à la retraite et 
d'avoir rétabli Yahie sur le trône , reprit avec son 



le roi d'Aragon et celui de Sarragosse. Suivant eux 
le premier eut tout l'avantage ; mais ils paraissent placer 
ces événenrens quatre ou cinq ans plus tard. Au reste 
tous ces historiens sont très-inexacts en ce qui concerne 
cette époque; et leurs chroniques sont si peu d'accord 
entre elles qu'on ne saurait y ajouter beaucoup de foi. 
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armée la route de Mérida. A peine eommençait- 
il à se délasser dans cette yîUe des fatigues de la 
campagne , qu'il fut attaqué d'un mal» subit et 
violent , qui l'enleva en peu d'heures à l'afifection 
de ses sujets- Omar al Métuakil, son frèi'^, re- 
cueillit la couronne ; il réunît aux états de Ba- 
dajoz tout ce qu'il possédait lui->méme dans la 
Lusitanie , et la ville d'Evora; m site ce surcroît de 
puissance , les vertus même d'Omar, ne purent 
empêcher son trôn« dé s'écrouler avec celui de 
Seville, sous le poids des armées que, dans peu^ 
l'Afrique allait vomir sur l'Espagne. 

Pendant qu'Alphonse ravageait les états d'Ya- 
hie , le roi de Seville étendait ses conquêtes du 
côté du midi. Tout le royaume de Malaga , la plus 
grande partie de celui de Grenade^ étaient en son 
pouvoir ; UbédayMartos, Algéciras, avaient subi le 
joug. Pour consolider sa domination yil mit p artout 
de fortes garnisons avec des gouverneurs affidés, 
choisis dans sa propre famille et parmi ses en-' 
fans. Seville pouvait encore voir de beaux joiùrsy 
si l'alliance de Muhamad avec Alphonse , funeste 
dans ses derniers résultats , n'eût amené la chute 
de tous les princes de l'Andalousie , par des évé- 
nemens qu'on était alors bien loin de prévoir. 
Muhamad , tout Uvré qu'il était aux soins de la 
guerre, n'avait point négligé les moyens inté- 
rieurs de prospérité ; il encourageait l'iridustrie 
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les villes et les provinces ; il allait de Mérida à 
Grenade, et de Grenade à Seville; partout, 
élevant sa voix prophétique , « Là où les chefs 
» sont divisés , s'écriaît-^il , Tétat doit s'éci'ouler 
» et périr. Craignez , craignez Alphonse ; il vous 
i^étruîra tous , les uns après les autres. » 

Cependant les hàbitans de T^rede vgyaîent 
leur situation empirer de jour en jour, et les in- 
commodités du siège devenaient îtitolérables. 
Leur unique allié , Omar ben Alaftas , avait été 
forcé â là retraite j ils n'avaient n-ul espoir d'être 
secourus; il ne leur restait d'espérance que dans 
une capitulation honorable; peut-être même 
n'allaient*ils éviter la misère et la mort que par 
la soumission et l'esclavage. Ils pressèrent leur 
roi Yahie d'envoyer des députés à Alphonse, j^ur 
lui demander la paix. Alphonse refusa de les 
entendre , s'ils n'apportaient pour première con- 
dition la reddition de la ville. L'ingratitude et la 
déloyauté ne s'arrêtent jamais à de demi-me- 
sures, et quand elles attaquent un ancien bien- 
faiteur, elles veulent consommer sa ruine ; dans 
ce cas, du moins, les jouissances de l'ambition 
satisfaite servent de contre-poids aux reproches 
secrets de la conscience ; et les remords , s'ils ne 
s'apaisent point, s'étourdissent et s'affaissent 
dans un cœur tout livré aux plaisirs du triomphe. 
Les scheiks dés tribus , . un grand nombre de 
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Musulmans, les plus noblei Arabes » indignés 
contre Alphonse y voulaient défendre l^ur liberté , 
et s'ensevelir sous les débris de leurs murs:; mais 
de toutes parts la.populace se mutinait ; fatiguée 
des privations qui lui étaient imposées , elle de^ 
mandait à grands Oris qu'on ouvrit les portes au 
roi de CastiUe. Alors de nouveaux messagers 
allèrent au camp des chrétiens , et la' capituiar^ 
tion,. accordée et s%née par Alphonse y promit 
sûreté et protection pour les faabitans dans letors 
biens et dans leurs personnes , conservation des 
mosquées , liberté du cuhe , faculté de demeurer 
à Tolède ou d'en sortir, et maintien de la juri^ 
diction des cadis pour les sujets 'miE9ulmaii6. 
Ces conditions ayant été acceptées, 'Alphonse 
fut^çu danp la vilte. 

Le roi|pJ|rahie partit pour Valence , emportant ^n^j. c. 
ses trésots , -.cfi suivi d'une partie de sa noblesse $ '^°%'"' 
on dit même qu'Alphonse lui fournit tine' garde *'"^"^*'"- 
et des troupes pour qu'il pût s'établir tranquille^, 
ment dans cette taille (i); Telleiotila fm du< 
royaume dé Tolède , après trois^ cent ioixaute^ 
Aomt ans d'exîstowîe j d'étaitr^m^ue barrière 



(ij II parait qu'à cett^j époque Abderahuian (*) était 
mort 9 et que les Valencîens n'avafent pas encore élu son 

(*) Souvent désigné «ous le nom d'Abdelmëiic. 

II. l4 
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qui retenait les princes chrétiens au-delà du 
Tage. En donnant à la puissance d'Alphonse de 
dangereux accroissemeûs , cet événemejat révé- 
lait aux : Arabes leur propre faiblesse^ et leur 
montrait dans uû désastreux avenir la servi- 
tude et la mort, au bout de plusieurs, siècles de 
domination, et de gloire. Ils n'avaient qu'un 
HU^én de prévenir ces résultats « c'était de se 
réunir, et de confier à des mains habiles la di-- 
rectiow suprême de toutes leurs forces; mais, en 
cette occasion comme en tant-d'autres , Iqs in- 
térèts particuliers l'emportèrent s*r le.bien gé- 
néral , et ils continuèrent de marcher rapidement 
sur laropte de la décadences 
•• L'auteur de toutes ces disgrâces ; cet Abetp 
Omar , dont la politique imprudente livrait jfo- 
lède :à :re3wemi du nom musulman , dcyait-il 
ije^er' impuni? La voix publique. l'accusait; les 
sdbeiks ,' les : généraux- qui ajmaient leur pays, 
se déclaraient ouvertement contre lui ; les mur- 
n>ures du: peuple, s'ajoiitaient à l'indignation des 
grands! et des nobles^ Muhamad dut céder ^u 
vœu du méoontentemçnt ^ général. L'alcaïde 



successeur. On se souyient qn'Abderahman avait été dé- 
pouillé par son beau-père ÂbeA Djlnûn , et 'quMl' avait 
recouvré une partie de ses états par les intrigue^ d*Aben 
Omar. 
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ikhexk Ilaxid éleva la yoix le premier. Il imputait 
au ministre d'avoir livré à aes créatures et à ses • 
parens toutes lea placed de la frontière , . d'avoir 
accaparé des trésors et de« armes, et de «conspirer 
contre Tindepepdance de la nation. ^Gomme le 
premier de ces griefs était-vrai, Muhamad donna 
ordre à son conseil d'examiner la conduite d'A- 
ben. Omar f celui-ci prit la fuite , et se retira 
•d'abord à Vaknce , où il netçouva que des esprits 
aigris contre kii ; il se * rendit alors à Tolède- 
Alpbonj?ç lé reçut bien j. parce qu'il espérait tirer» 
parti d^ lui^ pour étendre ses conquêtes; mais 
ses implacables ennemis le poursuivirent jusque 
dans la cour de Tolède ; des dénonciations réi- 
térées rempUjrenI; de soup'çons et ci'inquiétudes 
l'écrit du roi de CastiUe'. Aben Omar craignit 
d'être arrêté ; il se sauva à 5arrr adosse. Jusef Abu 
Amer venait de mourir ; son fils Ahmed Abu 
Giaffar , héritier de sa couionne , accorda à 
l'hagib de Seville une hospitalité protectrice ^ il 
lui confia miême plusieurs négociations, qui le 
mirent en possession de quelques forteresses de 
. la frontière de Valence. • 

Muhamad ne Voyait pas stns chagrin, au 
service d'un prince étranger, l'homme qui avait 
possédé sa confiance ^ et qu'il avait rendu .^ 

maître de tous les secrets de sa politique piu3 (gf 

adroite que généreuse. Il chargea .son« fils Yezid 



v 
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Arradi, gouverneur d'Algéciras^ dé s'einpar# 
de la personne d'Aben Omar^ ^quelque prix 
que €6 fût. Arradi partit aussitôt pour Valence , 
et mit dans ses intécêts Abu Bécar, l'un des 
principaux du pays. Celui-ci tâcha d'attirer à 
Valence Aben Omar , sous prétexte de faire avec 
lui un traité secret , et de lui remettre certaines 
places qui auraient convenu au roi dh Sarragç^sç. 
Aben Omar, dont J'esprit fécond en ruses et, en 
intrigues Tavait toujours bien servi , tie se méfia 
de rien , et: cette fois , il tomba dans le piège. En 
arrivsM^t ilfutchargéde chaînes, et livré ei| cet état 
au prince Arradi , qui Temmenaà Cordoue. Aben 
Omar écrivit de sa prison^ à son ancien maître 
pour éînouvojr sa pitiç , et' au . pi^ince Al.Raxid 
pour s'en. faire un interce^ùr auprès du loi. 
Le. jour suivant , on le fit partir pour.Séville sous 
l'escorte d'im coi^ nombreux de cavalerie. Les 
soldats, dit-ron, étaient tout vêtus. de noir, et 
ils portaient des crêpes autour de leurs armes. 
Aben Omar n'entra dans Seville qu'aux ap-r 
proches de la nuit , au milieu d'une Joule im- 
mense, qui était accourue, et dont il entenditles. 
imprécations. Il Ifot jeté dans une prison dont 
Muhamad se fit porter *les clefs. II etnploya la 
nuit à écrire au roi , qui lui aurait peut-être fait 
grâce en faveur de ses anciens services, et des 
sollicitations du. prince AI Raxid;«ma^s lesen«^ 
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nemis du nfblheui^eux hsigib remportèrent : ils 
soufiQèrent la haine et la vengeante au cœur de 
Muhamakd, qui» dans un accès de colère entrant 
dàn^la prison , ne dédaigna pas d'être lui-même 
le bourreau de son ancien et trop zélé serviteur. 
On n'entendit pas dans Seville, disent les écri- Aadej.c. 
vains arabfs » une seule expression de wgret sur nerhéglre, 
le sort funeste d'Aben Omar. ' • Mnharram, 

Cependant Alphonse ne s*était pas contenté 
de Taccpiisition de Tolède ; il s'était emparé des 
forteresses de Madrid ( i ) , de JMLaquéda et de 
Guadalalxara ; et lés deux riveis du Tage , sou- 
mises par ses armes , le reconnaissaient pour 
leiïr maître. Ce fut alors que Muhamfad aperçut 
les conséquence de la faute qu'il avait commise ; 
il voulut la réparer ou en prévenir les suites , en 
arrêtant ces projets d'envahissement qu'Alphonse 
commençait à montrer. Il lui fit représenter que 
c'était assez pour lui *de posséder Tolède , et 
qu'au lieu de prétendre aux autres places du 
royaume il devait se renfermer dans les limites 



, (i) C'est la première* fois que l'histoire dee Arabes 
tait mention de Madrid. Ce n'était alors qu'une forteresse 
qui protégeait les riyages du Maoçanarez. Madrid ne fut 
point construit par Alphonse, comme quelques historiens 
le'pré tendent II existait avant lui , et s'était formé , dit- 
on , des ruines de la Mantua Carpetanorum des Romains. 
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de la conrention qu'ils avaient conclue. Al- 
phonse lui réptodit que toiit le pays qu'il occu- 
patîtlui appartenait par la cession que lui en avait 
faite le roi Yahie , son, ami et son allié ; qu'il 
n'oubliait pas au surplus les* obligations que leur 
traité d'alliance lui imposait envers lui»- même, 
et qu'il lui envoyait en conséquence #i corps de 
cavalerie pour l'aider dans la guerre de Grenade ; 
cinq cents cayaliers, couverts de fer, accompa- 
gnèrent la réponse d'Alphonse , et vinrent cam- 
per sous les murs de Seville. Mais Muhamad 
après avoir reçu la visite de leur chef, les ren- 
voya à leur maître, en disant qu 11' avait fait la 
paix aveé le roi de Grenade , et qu'il n'avait plus 
besoin de secours. Dès ce moment , rempli d'in- 
dignation contre Alphonse (i-), qui se disait l'ami 



(i) On voit combien ce récit diffère de celiii^^s his- 
torîens espagnols , qui sont, au reste, fort divisés eux- 
mêmes sur \és détails des éyénemen^ de ce temps. Les 
uns supposent qu'lsmaïl ben Dyinûn eut d'abord pour 
successeur son fils aîné , qu'ils appellent Hissem, Hakem 
ou Hescham ; que, ce prince étant décédé au bout d'un 
an, son frère Hiaga fut élu à'saçlacè; que ce dernier fut 
le tyran de ses sujets, qui , pour se délivrer dé son des- 
potisme , appelèrent Alphonse. D'autres , confondant 
et renversant les éproques, attribuent l'alliance d'Al- 
phonse et de Muhamad à un préteildu mariage du pre- 
pnier avec une fille du second , nommée Zalde *, et ils ne 
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de ceux qu'il dépouillait, et ne se faiss^it 'point 
s€irupule de violer tous ses engagemens , il lui 
jura dans son cœur une haine implacable, et ne 
respira plus que guerre et vengeance. 
.. Alphonse avait levé le masq^ne envers ses 



font pas attention qu'Alphonse mourut veuf de qualre - S- 

femmes que Thistoire Lui donne, et qu'il n'est guère 
possible de trouver place pour ce cinquième marîftge. 
Ils ajoutent que ces deux princes 9 voulant se partager 
l'Espagne y appelèrent tes Almoravides pour les aider 
dans ce grand projet. D'autres encore prétendent que ce 
furent les petits rois de l'Andalousie qui implorèrent ce 
secours étranger, tant contre Alphonse que contre Mu- 
hamad lui-même; tous rapportent ces événemens à la fin 
dp onzième siècle , de sorte qu'ib ne vont venir. Jusef 
ben Taxfin en Espagne que douze ou treize ans après sa 
première entrée dans ce pa3rs. Il serait trop long de 
relever toutes les contradictions qui se trouveni: chez ces 
historiens. La narration des Arabes a le mérite d'être 
simple , et conforme au caractère des Individus et aux 
mœurs du temps: Le traité d'Alphonse ayec Muhamad ^ 
la^ mort d'Aben Omar qui l'avait ménagé par ses ma- 
nœuvres-, les motifs qu'il eut dans l'ambition toujours 
croissante dti roi de Seville , le parti qu'Alphonse en tira 5 
tout est vraisemblable et naturel; tous les faits coulent 
les uns des autres, ce sont des résultats nécessaires de 
causes connues ; et l'ob n'a pas besoin de recourir à des 
moyens merveilleux et romanesques pour expliquer des 
événemens qui n'ont été produits queipar la politique. 
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alliés'; il se devait poiht de ménage meus à ses 
ennemis déclarés ; et , tandis que d'une parfil 
menaçait Badajoz^, de l'autre il portait ses sormes 
dans le royaume dé Sarragosse. Letoi ABimted 
abu Giaffar, iiffaibli par les guerres que 9on 
père avait soutenues contre le roi d'Aragon , ne 
résistait qu'avec peine à ce nouvel ennemi , et 
il envoyait partout des ambassadeurs, afin d'in- 
téresser à sa cause les princes mahométans. De 
sôrfcôté, le roi Omar bén Alaftas avait répondu 
pair un message plein de vigueur aux proposi- 
tions qu 'Alphonse lui avait faites,. d'abandonner 
une partie de ses états (i) pour conserver 



(i } Omar répondit à A4phon9e etf ces termes : 
a Nous venons de recevoir uj»e lettre di4 punissant foi 
»de» chrétiens. Plein de pifésomption en ses forcer 5.. il 
«ose nous menacer : qu'il. sache qqe les Musulmans ont 
9 d^inTÎxioibles firmëes. quand' il s^'s^îi de .défendre leui* 
»Dieu et sa loi sainte. Si les chrétien» ont m^intenaai 
Diempo^rté quelques avantsrges, si la njçtoire semhielea 
» suivre» o'est que Dieu Ta pennlsy afia qoeles Muyulman^ 
couvrent les yeuj: •( sorti^t des voie)i de l'ei^reur. Qu'il 
» cesse doncdHnsukerà leurs rêver» et ^ leur mauviûsQ 
» fortune 9 fruit de leurr querelles et jde ieurs^ discordes ; 
».^r, en vérité, s'ils s'unissaient entre* enx^ il» mon- 
«treraient dans peu au roi Alphonse et à se» chrétiens 
» des ennemis capables de les vaincre et de lolsubjug^uer, 
» comme jadis no^ pères ont vaiûcn et subjugué leurs 
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Tatitre i mais il sentait qu'il ne suffisait* pas 
de montrer de HéuM^e en écrirant , et qu'il 
faUait aussi des armées pour soutenir par la 
force un refus qu'ayait commandé la dignité 
de sa couronne» Malheureusement il n'avait pu 
fëparer encore les pertes qu'il avait essuyées 
dans les précédentes campagnes, et il ne lui 
restait que des trotipes découragées * et en petit 



» ancêtres*.... Rappelle-toi, Alphonse, les temps d*Âl- 
» manzor , et ces temps plus éloignés encore où tes aïeux 
» envoyaient jusqu'à leurs propres filles à leurs yain- 
»queui« Notre confiance est en Dieu , il nous proté- 

• gera conitè toi, (1 nous donnera la victoire; ou si dans 
«ses étemels décrets il^nous condamne à p%rir, nous 
» trouverons dans la mort mêine le commencement de cp 
•bonheur qui ne finit point. Vaincre les ennemis d'Alà 
«ott mourir à son service, tel est le vœu de tous les 
» Musulmans. 1» ^^ 

^ôus n'avons fait qu'extraire les passages de cette 
lettre qui nous ont paru lé plus proprés à faire connaître 
les mœUrs. Les repentions , la prolixité des Arabes , ren- 
dent impossibk unet traduction littérale. 

Omar fut le premier des rois mehooarétans d'Espagne 
qui eût ridée d'appeler les Almoravides. 11 l'exécuta 
même dé& l'an 1084» en envoyaift une ambassade à 

* Jusef ben Taxfin. Celui-ci répondit alors qu'il ne pouvait 
s'éloigner encore dé l'Afrique à ^ause de l'état des af- 
faires , et Omar 9 privé àe ce secours 9 ne put sauver 
Tolède. 
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nombre 9 pour s'opposer à rafmée victorieuse 
du roi de Castille. H ne pouvait tirer de grands 
avantages de l'alliance du roi de Grenade, à qui 
Muhamad avait enlevé une partie de ses états ; 
celui d*Almérie était trop éloigné ; Yahie, qui ne 
régnait à YsUence que par une concession d'Al- 
phonse, ne devait être d'aucun secours^^ Muha- 
mad ne faisait {servir sa pi^ssance qu'à oppri- 
mer les états musulmans : partoutJe roi Omar 
ne voyait qu'impuissance , indifférence ou ini- 
mitié. Dans ces circonstances, il se détermina 
à envoyer une ambassade au conquérant de 
l'Afrique , Jusef ben Taxfin , dont la renoçimée 
croissait tous les jours, et pour la seconde fois 
il lui écrivit une longue lettre , dans laquelle il 
peignait l'état déplorable de l'Espagpe, les mal- 
heurs qu'elle avait essuyés , les malheurs plu^ 
grands qui la menaçaient encore , la désunion 
qui Agnait parmi les princes, musulmans , les 
progrès rapides et effrayans des chrétiens, l'escla- 
vage dans lequel gémissaient les fidèles, la 
misère qui naissait de tQus ces fléaux , ^et qui , 
«'étendant su]^ toutes les clasâes , annonçait une 
ruine totale ; il déplorait surtout la perte de 
Coria et de sa forteresse , et l'inutilité des efforts 

m 

qu'il avait faits pour sa défense ; il ^Aissait par 
lui demander son appui > ^t il l'invitait à passer 
sans délai en Espagne , s'il voulait la sauveh 



DES ARABES EN ESPAGNE» « JIIQ 

. Maître de Coria , q\ii lui ouvrait le Portugal , 
le roi de Castille voulut le devenir des forteiesses 
qui lui fermaient l'entrée de TApdalousie ; et , 
tout disposé à soutenir ses négociatioi^s par les 
armes , il envoya des députésvà Muhamad pour 
lui demander la remise de quelques places de 
se» frontières. L'arrogaqce de ce inesêage (i) en- 



(i) Si la lettre d'Alphonse à Muhamad ben Âbed fut 
telle que les Arabes la rapportent « elle mérite dcT passer 
à la postérité comme éminemment caractéristique de cet 
esprit de forfanterie et d'elagération qu'on a reproché à 
Fantique nation espagnole. Alphonse y pirend le titre 
d'empereur. 

<c Au roi Âlmutemed Silah Muhamad Abeii Abed , que 
«Dieu veuille éclairer de ses lumières a% qu'il puisse 
» prendre hi seule voie qui lui convient : 

«L'excellent et puissant roi doii Alphonse, fils de 
n Sanche , empereur et seigneur des deux nations et des 
» deux religions, soutiennes peuples et des royaumes, 
9 consommé dans la connaissance des choses et dans l'^rt 
»de la guerre, toujours victorieux et favorisé du ciel par 
«l'accomplissement de tous ses désira ; qui a des soldats 
^et des cavaliers invincibles; qui fait vêtir de deuil 
.» les femmes et les filles des Musulmans et remplit leurs 
» cités de gémissemens et de larmes ; qui a fixé la fortune 
» sous ses drapeaux, etc. 

» Vous savez ce qui vient d'arriver à Tolède , cette ca- 
» pitale de toute l'Espagne , et ce qui est arrivé à ses 
nhabîtaos et à ceux du royaume. Quant à vous, si vous 



4' 
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flamma de courn)ux le roi de SéyîUe. Plu$i€urs 
Wazim, qui craignaient lapuissance d'Alphonse , 
conseillaient à leur maître de tenter la yoie des 



» n'avez pas eu encore le même sort, c'est uniquement 
«parce que jusqu'ici je ne l'ai point voulu ; mais votre 
» tour est venif^ Songez que la sagesse consiste A piévenir 
» un mal auquel on ne saurait trouver de remède lors- 
«qu'il est arrivé; et si je n'étai».reteuu par les traités qui 
«existent entre nous» car rien n'est plus iouable à mes 
•yettj} que de garder sa fgiU de tenir ses promisses, y ^Mnl^ 
«envahi le pays que vous, occupez ; )e vous aurais chassé 
«de toute l'Espagne en vous j^ursaivaiit avecfe fèr et le 
«lieu 9 et il n'y aurait d'autres messagers de^mdi à vous 
«que le tumulte des armes , les hennissemens des che- 
» vaux et lé «on des instrumens de giiefre. Je vous donne 
«cet avis Afin ^ vous ôter tout prétexte de résister à mes 
«volontés, etc. » 

Muhamad , vivement blessé^du ton superbe d'Alphonse 
et des expressions de sa lettre, lui répondit par celle 
qu'on va voir ; et remarquonscfUe les termes dont se sert 
le roi de Seville confirment de plus en plus l'opinion 
qu'on doit avoir de l'exactitude des Arabes dans le récit 
qu'ils nou9 ont laissé de la chute de ïolède, e.n même 
temps qu'ils démontrent la non-existence de tout traité 
postériftir ent/e ces d^ux princes , la fable du mariage 
de la jeune Zaîde avec le vieux r.oi des chrétiens, et l'in- 
vraisemblance de l'assertion de certains historiens que 
les Almoravides furent appelés ^ n^spagne par Alpho'nse 
et Muhamad de conbert. 

« Le roi grand et victorieux, portégé par la miséri- 
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aecommodemens , et de lui payer même un 
tribut , plutôt que de s'exposer aux chances de 

m 

la guerre. MukaQiad rejeta ce conseil timide ; 



te 



—T- 



» corde d'AIà, et confiant en ses diyins secours • Bluhaniad 
Aben Abed. 

«A l'orgueilleux enneim d'Al& , Aiphon$e^ fils de 
» Sancbe t celai qui s? dit sou yeraiei des deux nations et 
»des deux lois. Que Dieu confonde son arrogance et lasse 
» prospérer ceux oui marchent dans la bonne voie I 

»Tu t'arroges le titre de roi des deux nations; mais en 
» vérité nous avoqs plus que tovle droit de le prendre. 
» Oublies-tu que nous avons conquis les terres des cbré- 
»tieo%? Ignores-tu que les chrétiens ont ^été nos tribu- 
»tair€^$ et nos vassaux^ et qu'un grand nombre d'entre 
» eux vil encore aous notre domination ?..... Fatigués de 
»la gueriie^y nCMis voulions f,'offrir un tribut annueL Ce 
» n'est pas assex pour toi , et tu veux que nous te livrions 
»ii09 vtUes et nos forteresjses ; wais^ pour subir de telles 
«demandes 5 soiAmes-uous tes sujets 9 ou bien nous afi-«tu 
«vaincus? Ton mfustice révc^ta^te noue tire de l'assou- 
npissement osû nous étions plongés. N^ t'enoi^ieillis 
«pas de la prisé de .Tolède; c'est nioijis à^ l'effort de tes 
Âdarmesque tu doiâ cette. conquMe, qu'à la faculté que je 
» t'ai donnée de la faire. Tu.aÀ desarfuées; mais nous 
« avons aussi des armes 9 des chevaux et des soldats que 
»le bruit des batailles n'effraie point, et qui ne reculent ni 

• devant le danger ni devant la mort même Tes an.- 

»cêtres ont-i^ jamais trioaiphè de nos pères, sloe n'est 

• lorsque la trahison les a sepris, ou qu'ils ont employé 
«quelques-uns de ces artifices qui te sont familiers ? Mais 



■* 
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celui qui toute la vie avait combattu pour agran^ 
dir ses états ou affermir eon pouvoir, devait-il 
subir 6ans résistance Thumiliation d'un tribut 
ou d'un démembrement ? Il répondit à Alphonse 
avec hauteur 9 et il sc.préparaà la guerre. Le 
massacre de l'un des envoyés deCastillè, qu'im- 
mola la populace en fureur, aurait suffi pour 
l'amener , lors même qu'Alphonse n'aurait pas 
eu d'autres motifs pour l'entreprendre. 

Cet envoyé était un Juif de Tolède , nommé 

y ■ I ■ Il , !■ ■ ■ i»i»B»i ». » ■ ■■!,■■■■ „ m^ ■■ * —^■. ■■■ — ,■■ , . >■ ^ ■ I A ■»■ ■ ^ - 

»eux ou leurs deficen(}ans ont-ils jamais osé nous a t- 
«tendre de pied ferme au milieu d'une camf^agiie décou- 
» verte? Quand nous les avons fait tomber sous le glaive ^ 
nnous les avons trouvés caches derrière des retranAe- 
»mens.. Pourquoi ceux qui te conseillent ne soutienneat- 
nils pas aujouni'hui leurs bravades. par des actions? Ils 
«croient peut-*être que, parce que le sort des armes t'a 
» favorisé une fois, tu seras constamment heureux : mais 
»il n'y a rien d'assuré ni de stable sur la'terre, // est vrai 
»que des traitée ^nt ea>is$é entre nous , qù!U était cçnv^nu 
»gàe fiôOs ne prendrions Jamais les armes fun contre l'autre^ 
net que je ne prêterais ni secours ni assistance à ceux de 
» Tolède. Voilà ée quoi je demande pardon à Dieu ; car 
»j'aurai« dû m'opposer à tes projets pie conquête au lieu 
»de les favoriser comme je l'ai fait, etc. » . . ^ 

Avec cette réponse , Muhamad envoya au roi de Cas- 
ttile une pièce ^e yers où les mêmes sentimens étaient 
exprimés. C'est la, première Ibis peul-êtr^qu'ori voit la 
poésie servir à des manife§tes et à des déclarations de 
guerre. . . c . .. , 



k. 
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Ab^jQ Gallb , trésorier d'Alphonse et très-aimé 
de lui. Il avait afccompagné Tambassadeur cas- 
tillan , et sa mission, consistait à recevoir une 
somme d'argent que Muhamad devait encore à 
Alphonse aux termes des anciens traités. Le 
Juif et l'ambassadeur logeaient sous des pavillons 
qu'ils avaient fait dresser hors de la ville. Muha- 
mad avait fait compter -l^a somme au JuiJf ; 
celui-ci ptétendit que les espèces étaient fl|e- 
rées, et refusa de les recevpir. L'ambassadeur 
proposa par accommodemem qu'au lieu de cet 
or on donnât à son maître quelques vaisseaux 
qui étaient sur les quais de Seville. Muhamad , 
iaforn^é de . ces contestations , ordonna qu'on 
reprît la somme , et qu'on renvoyât les ambas- 
sadeurs sans Àem rien donner.^La nuit de ce 
mêcne jour le Juif fut égorgé dans sa tente ; 
l'ambassadeur et ses gens furent plus ou moins 
maltraités. On ignore si les meurtriers agirent 
par l'ordre secret de Muhamad , ou^seulement 
pour servir le ressentiment de ce prince. Ce qui 
e3t certî^in , c'est que le lendemain , lorsque 
l'aiàbass.adeur vint demander au roi satisfaction 
de cet outrage, Muhamad ne lui eh.accdrda 
aucune , et que l'ambassadeur se retira en 
annonçant les vengeances de son maître. Mu- 
hamjad, qui avait conçu, le désir ardent d'humi- 
IJer AlphonsQfc, s'inquiéta p^eu de cette rupture , 
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et ne songea qu'aux moyenâ de féussir^ans ses 
profcts. 

f Aussitôt il convoqua se^fénéraux, rassembla 
ses. troupes, augmenta la garnison des places 
frontières , répara leurs foiftificatioQs , prépara 
tout pour une vigonreuse défense. Quand il eut 
ainsi pourvu à la sûreté de son royaume, il 
écmit aux rois de Çrenade '^ d'Almérie ^t de 
B Aijoz , les invitant à se rendre aveo lui à une 
assemblée où Ton s'occuperait de la défense 
cominune.' Ces prîtiiees accédèrent volontiers à 
cette proposition , et peu de jours après , leurs 
plénipotentiaires se trouvèrent réunis à SéviBe* 
Le cadi de Béjà Abu Bécar, et celui deCordoue, 
Abul Walid , ouvrirent Tavis de recourir à Jvtset 
ben Taxfm , comme Kavait déjà fait le rolQmar. 
Il leur semblait que ce prince pouvait «seul réta-* 
blir les affaires d'Espagne , et repousser les chré- 
tiens au-delà de leurs antiques limites. Tous les 
âssistans applaudirent à ce conseil ^ le wali de 
Malaga , Abdalà ben Zagût , osa setil s^'élever 
contre Topinion générale , j^t la combattre par 
des raisons pleines de seus et de force. « Vous 
» voulez 5 leur dit-il, appeler à vptre aide les 

• Maures Almoravides I vous ignorez que ces 
«hommes féroces , nés au fond' des déserts de 

• l'Afrique, ont les mœurs du tigre qui vit avec 
« eux sur ses sables brûlans ? Ah U ne souffrez 
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» point qu'ils Tiennent dans les fertiles plaines de, 
* rAndalo\isie , dans les beaux .champs deVa-- 

• lence. Sans doute ils briseront le sceptre de fer 
» dont Alphonse nous menace ; iqais , en nous 
» délivrant de ^fes chaînes , ils nous chargeront 

• des chaînés de leur maître. Ne savez-vous point 
»(jue Jusef a subjugué toutes les cités d'AIma-^ 
»greb;*qu^il a soumis les puissantes tribus de 
» l'Orient et àè rOcpidpnt ; que partout il a ôté 
»aux péuplps l'indépendance^ ei substitué le 
» despotisme à la libi&rté 3 A^ ! tremblez d'éprou- 
j» ver le même sort. Pour résister à' Alphonse , 
9 pour le vaincre et l'abattre, vous avez un moyen 5 
» il çst dans vos niains. Notre désunion , nos dis- 
»cprdes ont causé notre «décadence et notre fai- 

• blesse : soyons unis, ^t nous serons forts et 
^vîctorkux. » Le sûgé ZagpDit ne fut point 
àcouté ; on le taxa d'être niauvais musulman * 

^ et secret partisan d'Alphonse ; sa vie. même fut 

• • • ^ • 

nïenaeée. A la suite de cfe congrès , il fut résolu 

d'entoyer à Jusef une ambassade , au nom de 

tous les rois et princes mahométans d'Espagne. 

Le prince Al Raxid p^girta'geait (*n sçcret Topi- 

nion^de Zagïit. Connue son père l'avait depuis 

long- temps , déclaré soji successeur, et qu'il lui 

confiait une grande partie de l!adminrstratioh 

du gouvernement ,, il lui demandîi son avis sur 

la décision qui vengiît d'être prisse. « Tu vois , 

II.- i5 
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9 dit-il à' son fils, les dangers qui nous pressant, 
» et combien peu nous pDUvQps compter sur le* 
isouyeraîns de l'Andalousie ;, tu vois de quels. 
» succès la fortuae a comblé le superbe Alphonse. 
» 3'il s'obstine à nous faire la guerte , quel espoir 
» avons^Dous de nous soustraire à^sa puissance? 
» nos tro^of s sont épuisés y nos années ont pei^u 
» leurs meiHe.urs soldats ; ceux qui ont survécu 
jsent frappés de terreur., Le seul parti qui nom, 
• reçte, c'est d'appeler AbenTaxfîû. — mon père, 
» hii répondit Al Ra^gids cet Aben TaJ^fïn , sorti 
»d'un berceau inconnu , a tout soumis à ses loi^^ 
» sois assuré qu'il nous fera le même traiiement 
ip^qu'aux peuples d'Almagreb et de la Màuritsyi^ie : 
■ il nous chassera denotre patrie. — Vaut-il miieiix, 
«répliqua Mubaû;iàd , que l'Andalousie devienne . 
» la proie des chrétiens ? Veux-lu que. l^s Musul- 
»mans me maudissent? Ah! simple pasteur » 
» gardien des chameaux de Jusef , je serais ^ 
n moins à plaindre, que roi tributaire des mépft-f 
» sables chrétiens. Mais j'espère en la bonté 
» d*Alà ;*c'est lui qui m'inspire on ce moment. — 
»Eh bien f reprit Al Raxid ^.qu'AJà Veille sur toi 
»èt sur ton peuple ! « Aprèt cette conversation , 
Muhamàd ne s'occupa qu'à donner aux ambas- 
sadeurs' qu'il envoyait à *Jusef ses lettres de ' 
créance et ses instructions; 
. Avant d'entreprendre le ijétit des événemen» 
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<5iie produisit rintroduclion des Maures dans 
i'Ançlalousie , essayons de tracer , dans uni 
tableau rapide , Torigine et les progrès d'une 
puîssaiSce qui exerça tant d'influence sut les, 
destinées de TEspagne. ^ 

Vers le milieu du onzième siècle , il y avait 
en Afrique au-delà du grand Atlas , dans les 
déserts de l'ancienne Gétulie, à l'occident, deux 
4ribus d'origine arabe , appelées Gudala et 
Lamtuna. L'une et l'autre se disaient descen- 
dues d'une tribu plus ancienne de l'Yéïnen^ 
nomtnée Z^nhaga , dont les scheiks étaient de 
la famille d'Homaïr, l'un des premiers rois de 
l'Arabie. Des guerres intestines les araicnt 
exilées du sol natal ; et j depuis une époque 
tellement reculée qu'elles n'en conservaient 
qu'un souvenir vague et confus, elles |iabitaient . 
les déserts de l'Afrique, passant la vie sous les 
tentes , sans autres biens que leurs chamioaux et 
leijr liberté. IJn ^omme de là tribu dfe Gudala , 
îahîe ben Ibrahim , fit un pèlerinage à la . 
Mecque. En traversant Kaïrvàn , à trois journée» 
au dessous de Tunis • il fit connaissance avec 
^ un alfaqui, très- renommé , originaire de Fez • 
app^é Abu Amram. Celui-ci l'ayant questionné 
sur son pays , et sur la religion^et 1^ mœurs dès 
liabitans , Yahie lui répondît que ses * compa- 
triotes vivaient tous dans la plus grande igno- * 



• • 



• • 
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rance; que le défaut absolu de Jumières et d& 
civilisation tenait Traisemblablement chez eux 
à la distance .où* ils sq trouvaient de toutes. Iqg 
nations polies^ que cepenuant i|B ne parsKissaient 
pas insen^bles au fdésir de s'instruire ; que les 
moyens seuls leuf "manquaient , étque, bieû 
que grosefers, ils n*étaienlni cruels fei farouches* 
Yahîe pria Talfaqui de lui donner quelqu'un de 
ses disciples; pour reiîhnene^ dans son pays , oà 
*îl apporterait; lé bi^ijfait de reflûseignement ; 
mais aucun des disciple d'Abu Amram ne voulut 
tenter ce long voyage , regardé comme trèe-pérfl- 
leux. L'alfaqui, désirant être u|Re à Yahî^, 
râdressa à un autre alfaqui, nommé "Abu Izag, 
qui demeurât dans Je royaume de* Siùz.. Lps 
recommandations d'Abu Amrapi pracurèreht à 
Yahie un très-bon accueil de la paft d'ATii? fsag, 
''qui fit partir avec lui Abdalà ben Ya$im, dépHois 
*long-temps recommandable par soit éruâitiôn 



» -v 



et sa science (i). : 

Abdala sç servît habilement de l'erithousiataie 

qu'avait ,-froduit son» arrivée #au milieu *de la 

^tribu de Gudala. Sous prétfexte d'aider à la pro- 



'* 



■ (i) Ou les auteurs arabes extraits pat Conde mutent 
grossièrement datis le récit Irès^circQiistancié qu*ib font 
de cet événement 9 od bien il est étrangement défiguré 
parjd'Herbelot. U paraît que c'est ce dernier, qui Vest 



• • • . . 
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jpÊigniioB de -fa doctrine sainte et d'étçndre 
àîempire des lunaièrea , il engagea la tribu à faire . 

, la ^énjB à eellç de liïimtuna. Cette guerre eut 
les plus heureux résultats, La tjtîbu de Lai^tuna 
se soumit ; toutes les tribus voisines furent 
paxeilloDient forcées d'accepter la domination 
d'Abdalà. L!^â,mbition de ^lui-ci s*accrut avec 
1^ sucoès. . Il y avait dans les montagnes voi- 
sines de IjBi(gtuna des* peB^^l^des de Bésébère». 
qu'il entrepvit de .dompter. Il y parvînt p'àr 
beaucoup d'etforts et d'incroyables fatigues , que 

•les Lamtuniens supportèrent avec la plus grande 
constfjice. Ce fut alors que , les voyant si cou- 
rageuse Âbdaià dopna aux Lamtuniens le noin 

de Murébitw^ b\x\4^^^^^'^^^^9 ^^ <iuî signifie 
jbommes'^de Dieu ^ adonnéjs à son service j et il 
^ije jié^espéra même pasV ^ec leur secours, de ^ 
se rendre maître de toute la Mauritanie. Pleia"^ 
de ce grand projet, il l0«^ convoqua tous, \em 
donna des armes , étales c^ndUiâit hors du déser]^.*.. 
La l^iàe de Sigilnoresse fut. le fruit de ses prtî- 
mjères victoires ; it'sîempara ensuite de tout le 
pays de D^rah. ^ t 



trompé ea puisaiit à de« souroes fautives et ine:cacteé. On 
peut en jugejp paçLîse qu^il rapporte-^' dé la bataille «de 
Zalaca, ga|[Qée par Jusef bcffi Tazfin ; il dit qu'A)ghpnsé 
y fut tué, , ^ \ * 

» " • 



% • 
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Ao J| J c. Quoi^û'Abdalà exerçât le poiiffoir souve#»i|i* 

"* ^45*(f "^"'j il n'avait pas voulu prendj?fe le titre d'émir; et 

1 émir de Lamtuna , Abu Zacaria, ayai^t été tué 

dan» un^ bataitte , il fit nommer pour 4e xem-' 

» • 

placer Abu Bëkir be» Omar, frère de Zacaria, 

. Abu Békir ajouta -encore à ses dginainea le pays 

• de Mazmudti ; traversant ensuite TAtlaa^ il éta-j 

blit sa résidence entre les montagnes et la mer , 

,dans la contrée dJAfmat. Quelque feçpj>s après, 

Abdalà périt d'un cofq> de lance-; et sa mort 

plaça l'administration du gouvernement dans 

' les inains d'Abu Békir , qui jusque là n'isivaît t^^ 

qu'un vain titre. Le pouvoir de ce prince sjaccrut 

insensiblement et sans violence ; il s'étendit sur 

• tout le pays voisin , par Fasqpadant de l'opinipn 

An do j.c. plus que par la forte des* armes. Il arrj^va même 

Df rhégii-e.que des Asabes du dés^, attirés par sa réptita^- 

* tion , vinrebt;,se réunir âutDur de lui en si^rand 
iionib]:;e, que» la ville d'Agmat ne poiivant con- 
tenir ses habitam, il |allut songer à trouverun 
efiaplacement où l'on put -eonstrbiie upe- cité 

^/'^ nouvelle. On -«feQisit un; fi^u appelé dans le 
''pays£j/ana. Le sîte parut agréable et comsnode , • 

• mais il fallut en ofeasôer lés J^tes férocef dont 
il était peuplé» Abu Pékir s*y tran^rta^J5ur-lp- 
champ avec toyte sa cavalerie ; il approifva le 

. - • ichoix qu'avaient fait sQ6 agens, etMl fit com- 
mencer aussitôt les ^constructions d un^ . ville 



V 
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jp \ - * ' > » 

dont le plan fut dressé devant lui ; é^He pri* le 

nom de Maroc (i). I^ndej.a 

v / 1070. 



Tatddis qu'il pressait^ les travaux par sa pré- 



Ue 



1070. 

rhégire. 



46a. 



seftoe" et^par ses exhortations, il reçut du désert 1* 
. nouvelle qtie la tribu de Gudala avait déclaré 
"^ la guerre à cfelle de Lanituna , et que la haîpé 
^^ui divisait ceé deux tribus paraissait si fprte , 
qu'il y avait liieu ée craindre la ruiùe eritî^re 
de Tune Ou de Taufrer Abu BéHr, qui éfait de la - . 
tribu d^ lamtuna, ne Voulût point la Ifidsser 
exposée aux chance^ funestes qui ia mena- 
çaient, et il vola |i 5t)n secours avec un corps , 
choisi de cavalerie ; avant* de partir, il remit 

lé pommandement à' Jbsef ben Taxfin i son cou-- . 

■•* 

sin (2). 
Jusef: , disent les Arabes , réunissait aux âvan- ^ 
^ '^afes du corps lés plus brillantes qualités/ fil- 
etait de haute taille , 4)ien proportianné ,* brun^ 
dévisage , mais d'une physionomiie prévenante;, 
il* avait de grands- yeûjf noirs, très-expressifs ^ 
lès sourcils bien dessinas, une longue barbe , • 

■„ ... i « * i ■■ ^ — .i_^_ ■ 1 1 .1 II . I ■ ■ ■ . ■ ' ■■ ' 

* * . 

(1 ) Jusef ben Taxfih termina les coristructions de celte 

X • V . ^ • 

.lïUle, à Te^eptioQ pourtant ûps rempatts, qui furent 

ta 

L'ou^raçe de son successeuV. 

^ (a) Jusef était de îa tribu de Zanhaga. Son père Taxfin 
était fils' d'Ibrahim et frère d'Omar, père d'Âbu Zacaria ^ 
êl d:Abu Béfcir. ' . . ' ^ 
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le son 'de 'voix agréable; il était d'un* naturel ■ 
- noble ft généreux , cour&geux et vaillant à la 
guerre qu'il aimait, et qii'il faisait avccbonheur; . 

"(attentif aux besoins du peuple pendantlapàiK ; 
libéral enTers,le soldat j'grave et austère 'daiv ' 
son maintien ; un ^ea négligé dans ses . yête-^ 
mena, qui furent tQUjoim de laine ;tl'un com- 
merce doux et facile ; .ext^mement sobre et 

•frugal; 'd'unç santé robuste que jamais ç'af* 
■ 'faiHit(i) aucune malade; religieux, nemplis- . 
sant ficru ^s devoirs ; aimant la 

justice ; éi foulant poiàt le peuple 

,par des ! IS, -et ne ■smiffratit pas 

mêmêqu' irétiensd'autrestriinjts 

que ceux qui avaiept été',rég1és, par les conven^_ 

'tîons. En un mot, continuent les Arabes, Jusef 
«vit tant de qualités j tant de vertus, qu'aucune 

'■ n'était étrangère à son cœiir; et, suivant l'expres- 



(t^. On dit qu'tl vécut cent^ns-, Qtant aé l'an 4<)o dâ. 
rhégire et étant mort l'an 5oo , apWs uc^fegnc d'jjnvtroil-* 
trfente-sept aqs en Aîriqué et de dkf^sept en Espagne. \a 
reste, cent ans de l'hégire oir arabiques n'équivalem qu'<k 
quatre-vingt-dix-sept ans de notre ère. " t 
■ (») Od assure qn'à'sa liiorl il fut trouyé dans sop tr4> 
sur trois cent mille arrttbes d'i^rgent , et cinq mille ()uî- 
xa/ite arrobcs d'or en pistoles ou en ditcats. On* sait qu» 
IVrolje est du poids de vingt-cinq livret. .. * 
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sioii de Muhama'd Aben^ Âmid , "son historien , 
chacune d'elles se montrait en lui avec tant d'é- 
clat, qu'on aurait dît de chacune qu'elle était la 

• • • « < 

première ou la principale. ^ 

. Si Jusef eut toutes les vertus qu'on lui f)rête, , 
on peut pourtant affirmer qu'il n'avait pas celle 
de la fidélité et de la reconnaissance ; car soti^ 

m ' ^ 

cousin ne sefutpasplus tôt éloigné , qufe , laissant 
éclater son ambition, il mit ouvertement eii 
usage tous ks moyens de lui ravir l'empire , 

'n'épargnant' rien pour gagner leâ soldats et le 
peuple , et se faire des amis ou des créatures. 
La révolte , ou pour mieux dire la résistance de in ai. c: 
quejques tribus bérébères , Tobligea pourtant àD©f%é^re, 
prendre .les armes ; mais il ne tarda pas à les 
soumettre à ses lois. Ce fut après ce triomphe 
que , s'étantrenda à Agniat, il q)ousa là belle. 
Zaïnâby scBiir d'Abu Békir, 3e laquelle il était ; 

, tendrement aimé et qu'il aimait lui-tnéme avec / 
passion. De retour à Maroc , il pres^ vivement 
les travaux ; il* commença même à J'entourer (i*) * • . 
de mutailles. Parmi les divers monumens dont 
il Ijembellit , on doit compter une mosquée^ , à 

* laquelle il travaillait lui-içên^e, chaque jouç, de . 

m " ' " *' . '**"' ~ ~ — ""ï • 1 . * ■ ■ .< — t 

(i) Les fortifications proprement dites ne fu^nt com- 
niencées et terminées c(ue viDgi!-six àos après sa mort 9 * 
. pr les sofns et les ordres d'Ali } son béritîef. 
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ses fliopres^maina, mêlé avec les ouvriers. En- * 
suite il tâcha d'attirer dàiis âa tille naissante un 
plus grand nombire d'habitans pat des immunités' 
0M par des largesses. 

^ejsfi ce même temps il acheta , dit-on , nne 
iprande quantité d'esclaves de Guinée de cer- 
tains marchands qui jen faisaient le commerce , * 
et qui lesteraient d'une Yille nommé Gasza^vîsi-* 
tuée dans rîfttérîèur des terres , à une fort gr'acidé 
distance. Il envoya ces esclaves sur les côtes de 
L'Andalousie , crû jl prit en échange de j^ties^* 
chrétiens qu'il fit instruire, dans sa religion ", et 

, dans lé maniement du cheval et des^armes ; et il 
en fit un corps de deux cent cinquante cavaliers , 

• auxquels il confia là gar^^ s.péciale de sa personne;. 

. Il «e composa encore urte autre garde de deux 

mille jeunot nègres choisis paçpii-les mieux faitd, 

les plus ad^^Dits et les ^plys . robustes. Pour poiït- 

voir aux^d^enses qu'exigeait l'entretien de cette 

garde., sans recourir à aueune augmentation des 

• .. o^ntôbulions, il imposa les Juifs > qui étaient danT5 

«es états en fort^and nombre, et tous fMtcichesr* 

; La puissance de.Jusef fit deys progrès si Ki- 

• pides, qu'un an après la guerre des Béréb^es , • 

voulant s'étendre vers Fez , il passa la ^ue de 

. sés troupes y qu'il trouva se ftionter à cent n^ill* 
107^.' ' chevaux, et plua.'Ge' /ut' arec cffette formidable 

De l'hégire^ ^ ♦ * 

464. arçcie^qu'i^ entreprit Icé; coTaquêtes qûis en "peu 
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4è temj^^ pôlrtèxeK)t sa di^inatido d^pUîs le 
pont Atlas çt les Upiîtes du désert , josqu'à TO- 
céan et la Méditerranée. Il avait dçjà sonnais la 
ville ^t^Ie pays de Fez., lorsquç, Témir Abi^ 
♦ JBéfcir , .qui venait de terminer les quearelles des^ 
den^ tribus de Gudalaetde Lamtuna ^ reprit le/ 
jribemin d'Agnaat ^t de la Mauritanie»' II eut 
bientôt^connai^^ance de la conduite aaiJ>itieuse * 
jde son cousin ; oo tal di^canunent Jusef. s'était, 
jîïnparé de l'esprit de% soldats , comnae'nt il exer-* 
çait tous les droits de la souveraineté. Abu Békir 
-fut indécis «ur le parti qu'il devait prendre. Celui 
fies négociations pouvait être long sans utilité; 
l'emploi de la foice offrait des chances très-pé- 
rilleu^es. Il avait fait camper son armée dans j|#s 
pn/irpns d'i^mat ; et ce qai augmentait beau-, 
coup sa perplexité , c^était de voir ses propres 

• cavaliers , que la curiosité attirait à Maroc. , re- • 
vQSpiir tout éâicrveillés de l'ordre qui y i;pgnait 
par les soins de Jus^f , envieux surtout des 
avantages réels dont il faisajlt jouir s^ gens de' 
guerre ; de sort? que dans le canap d'Abu Békir 
pn n'entendait (Jue les louanges de Jusef , et 

• l'expression du déSir général qu'on avait de le 
servir. Abu Béfcir perdit alors toute espérance 
de ressaisir le sceptre ; et , dissimulant son ressen- 
timent coutre son infidèle cousin , il lui fit <le- 

mando^ une entrevue. . 

». • • 



/ / 
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Jjjsef se. rendit âû lieu ^Indiqué , si|îvî d'un ' 
corps nombreux de troupes , de sa garde , de ses 
esclaves et des' oflSci^s d& sa maison. Les 4eux ' 
princes se rencontrèrent entre Agmat et Maroc , 

•♦vjpi*s .|ç -milieu, du chemin qui sépare- cefe deux ♦ 
■^Tks (i). Ils descendirent de cheiral st>rès 

. s'être salués, et ils s'assirent enseiAblè sur une 

* B 

pièce de drap (2) ,. dont ils coûvrîrent'^la terre . 
en guise de tapis. Abé Bëkîr,* frappé delà n^a- 
gnificence de son cousin, et cédant à l'opinion 
' ^qu'il conçut de sa grande puissance ^^ n'osa lui 
parler de la restitution du trône; feignant 'au* 

. contraire de vouloir ce q^'il lui était impossible 
d'empêcTier, il dit à Jusef qu'en quittant le'dé-^^ 
sert , il n'avait eu d'autre intention qup cl&lle de 

• ''l'élever à l'enipire ;^que . pour"' lui., til n'aspiwiit 
qu'au repos , et qu'il avait depuis long-temps le •• 
dessein de finir ses jours dans le désert, avec sa 
tribu.* Jusef feignit iclé ôon -côtç de ' croîire à^a 
sincérité de ces paroles , etâl rendjt'à pon oousm 
d'humbles actions fle grâces. Leé schelks*, les 

' grands, les i?«ralîs furent appelés; Abu Békîr. re-» 



^.* 



(1) Xa distance entre Agmat et Maroc est d'eDvirOQ > 
• dix ou douze lieues.- - ' ' < 

(â) C'était UQ drap noir grossier et velu dont oA Ï£Ë- 
sait des madteaux contre la pluie, appelés 'aHomoz. Le 
' lieu de Tentrevueprit le nouci'de bois de TAlboHbcfa^ 
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iiouvela en Ifeur pféseiice la déclaratÎQB de sa 
renonciation à la eôuronpe^^'Almagyèb ; et après 
cetlte>aine cérémo»je les deux princes se sépa- 

*rèrent. Abu Békir reprit le chemin de son camp 
a'Agmat ^et Juséf s'en retourna à Mai^c , d'où 

^il envoya dès le lenc^mâîn ujx très-riche pré-s ' ' 
s^nt^i) à son «parent, afin- de lui rendre moins 
pénible sans doute la perte du frône , très-satis- 
fait lutméme d'acquérir à si peu 'de fraii? la saàc- 
tion de s<»n usurpaticfti. ' 

On dit qu'Abu Békir reçut avec joie les dons 
de Jusef, parce qu'ils le mettaient en état de dis- 
tribuer aux sienà des récompeases. 11 reprît aussi- 

.fftpt la route du désert; et, pendanftoiit le tenaps 
;qu'il y Y^eut encore ,'Jusef lui envoya tèus tes ' 
t^ns lie nouveaux présens. D mourut, su ivantle* 



ri 






"^ "^i) Il se composait, entre autres choses, de vingt- * « 
^cinq^ mille 4cu^ d'or, de soixanté-dîxïcheT^x de^meil- 
^fleuresraces ôotîVerts des pLuj rU;lies harnais, de cen|-* 
cinquante mulets de transport , de eent turbans précieux 
et de cent habillemens compjets , de quatre cents turbans 
, ordinaijres, di deux cents mante%nx blancs li^éréâ déroute 
et d'autres couleurs > de mille pièces de toile' pouç, des 
turbans, de deux cents pièces de toile fine, etc.; cent . * * j 
cînquant^esâaves noires, vingt jeunes filles blanches , * ^ 

dèsf^arfums, des troupeaux, une grande quantjfte de blé 
acceMBpa^èrent ce présent magAîtfque. 
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Jusef ,< doBdinaleiir piâ&i](ile çle, l'Afrique ,, çn-r 
virûnDe de serviteurs fidèles , tljief d'une-^anpée • 
> DOiiibreiise et ag&errie , comttieDf^f à songer à 
J'Esofigne , eux proinesses qu'auraient einpo||tées 
les eny)yés de Bftdajoz, et peut-çtre au désir 
«ecre|t, qu'i^ trouvait dans soncœuj;» d^régnec 
sur-un>payip dont les àraî)es racontaient lies 
merveilles. Il était â^s cette (iUposition.d'esprit9^ 
4or*qu^il reçut Tambftssade et Jes lettres de Mu- 
haniad. Le roi de Seville se plaignait amèrement 
. d'Alphonse, qui, violant les conventions, exis- 
tantes , ravageait ioipuném^t tottte l'Eçp^gne^ 
p et sif^tout de l'incurie , de la nio^iesse des princes 
tQusulmans de l'Aijidalousie, dont-les bras, éner- 
vés par les délicej| du climat, ne pouvaient plus 
• soutenir la lance et l'épêe. Dans les lettrés de 
. l'hagib, Alphbnse était^a<K:usé d'avoir demandé 
la remise de^lusi^urs fajteipesses quitîéfendaiént « 
les frontières de l'Andâlqusiè. * » i^ 

' Le r<* de Maroc ayant assCTablé.;5Qn conseil 
pour avoir son avis , trfu^ , ^traînés par i|p mou- 
vement d'faidignat^on coqjtre Alphonse, ou par 
•l'espoir de secourir leurs frères d'JEspagae,- s*é- 
crièrent qu'il fallait»' prendre ties armes. Les 
4 schçi}kS du désert eux-juémes , qui entendaient 

•pour la première fois, nommer les chrétiens, se 

' ■ • 1» * • ^ • • 

, iQontrèrent les plus prononcés en- faveur d'une 

* ' ■ , •- 

» guerre qui leur semblait aussi, légitime . qu'elle 
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était nécessaire pour la défense de TEspagne. 
Mais , quand Jusef fut seul , il fit appeler Ab<J^- 
rahman ben. Esbat, natif d'Almérie , homme 
d'une prudence consommée , et dans l'opinion 
duquel il ayait une grande confiance. « Seigneur, 
1 lui dit Abderahman , je ne partage point le 
s sentiment gépéraL L'Espagne est presque par^ 
» tout entourée par la mer; de hautes montagnes 
» la séparent au nord du reste du continent. Les 
» Musulmans en ont possédé la plus grande par^ 
» tie, mais chaque jourleur puissance y diminue.: 
/> Si tu t'engages une fois dans ce pays , il te sera 
» peut-être difficile d'en sortir quand ,tu le vou- 
» dras. Si Dieu permettait qu'Alphonse fut vain* 
• queur, il lui serait fort ai^é d'empêcher ton r^^ 
» tour en Afrique. A ta place , je voudrais à tout 
» événemeikt m'assurer une retraite , et je re- 

> fuserais tout secourut au roi de Seville , à moins 
» qu'il ne remit en mes mains la forte place d'Al-* 

> géciras , afin d'être toujours maître du pas-* 
» sage. » Jusef se rendit sans peine à un conseil 
aussi sage., et il renvoya les ambassadeurs an* 
dalous, en les chargeant de faire la demande 
d'Algéciras. 

Plusieurs avis s'élevèrent au conseil des veaaûrs 
de Seville ; le prince Al Raxid surtout s'opposa, 
fortement à ce que la prétention de Jusef fût ac- 
cueillie ; mais il était écrit que le roi devait être 
II. i6 
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Im-mécne rinstniirient ,de sa pFO^i^p^Ac. h^ 
d^wde de iuaefjxe lui send^lait rien au ffàx 
des prétentions d'Aiphonse , et t&as les waaûrs 
forent du même sentiment. On dressa donc sur- 
lerchamp l'acte dé cession , et on l'envoya immé- 
diatement à Jusef ; Tordre fut donné en même 
temps au wali d'Algéciras de sortir de la place 
avec ia garnison , à l'approche des Âlmorandes. 
liuhamad , dans so^ JnconceTable aveuglenouent ,^ 
ne s'en tint pas là ; et ce prince superbie , qiii 
avait Touln faire plojer sous le |ottg touQ les 
émirsde l'Andalousie, passa la mer en personne 9« 
et se présenta devant Jusef en suppliant. Jusef 
L'engagea à retourner dans ses états , tt lui pro-* 
mit de le suivre avec une armée; il tint sa pro- 
messe. 
Ad ae j. c. De tous côtés des troupes arrivèrent ; toutes 
De r hégire, les provinccs , toutes les taribus en fournirent; 
Rebie et, dès qu'il eut mis ordre aux* affaire» de. l'inté- 
rieur, il passa la mer, suivi d'une multitude in- 
nombrable. On dit qu'au moment de s'embar- 
quer, levant les yeux et les mdns vers ie^el , il 
s'écria : < Alà Homa, si mon expédition doit 
» tourner à l'avantage des Musulmans , com^ 
» mande aux flots de favoriser mon passage. Si 
t elle devait au contraire leur être «uisible , que 
» ces mêmes flots , a gités p ajr la tempête , servent 
» à manifester ta volonté sainte. » Aussitôt , 
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^{oqteQt les Ara^bes , la mer se calma, et un veat 
doux, enflant lesToiles, fit légèrement voguer les 
Taifiseaux vers rAndalpusie. Muham^d , accôm* 
pa'gné de ses wa2Jrs , attendait Jusef à la poHe 
d'Algéeiras , pour lui en faire ]a remise. Le gros 
de Tarmëe campa au dehors ; une tooupe d'éUte 
occupa rintérÎQur. Mon content de l^içser daqs 
la place une forte garnison , Ju^ef t avai»t cU^ 
p^artir, ordonna qu'on en réparât avec soin les 
fortifications i il fit relever pluf îeurs toui?s qui 
avaient été abattues , en construisit de nouvelles, 
et entoura lavillç d'un large fossé. En.auite, il l'ap-» 
provisionna abondamment de munitions de tout 
genre ; il partit enfin poi!ir Seville , oà lé roi l'avait 
précédé de cinq ou six jours, afin de tout pré*^ 
parer po^r le recevoir. 

Cependant le roi de GastUle ^ qui iaiéait en ce 
moment le siég^ de ^s^iragosse et qui comptait 
s'en rendre bientôt maître « informé par la rer 
nommée de l'arrivée de» Almomyide^, loin deise 
laisser effraya à l'aspect de ces nouveajix enne-' 
mis, résolut de les prévenir; mais, sachant 
qu'ils étaient puissans et nombreux , il voulut de 
son côté réunir toutes ses forces. Il fit venir des 
troupes de la Galice , des Asturîes et de la 
Biscaye , et il convoqua les Castillans. Il rappela 
le CidRpdrigue, qu'il avait forcé à ^'élçigner de 
la cour par divers mécontentemens qu'il lai 
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avait donnés ; il demanda du secours au roi d'A- 
ragon et de Navarre , Sanche, fils de Ranrire : le 
premier, suivi d'un petit nombre de braves qu'a- 
vait attirés près de lui sa seule réputation , fai- 
sait la guerre aux Musulmans du côté de Valeirce ; 
le second assiégeait Tortose. L'un et l'autre se 
rendirent à l'invitation d'Alphonse , qxïi prit sans 
retard la route de l'Andalousie. Jusef , qui ne 
s'était arrêté ' à Seville que pour donner à toi;? 
les rois andalous le temps de s'y rendre, n'eut 
pas plus tôt appris la marche d'Alpbonse , qu'il 
fit toutes ses dispositions pour aller à sa ren- 
contre. * 

Les detix armées ennemies se joignirent 
dans les champs de Zalaca, à quatre lieues au- 
dessus de Badajoz (i). Celle d'Alphonse formait 
deux divisions : il commandait la première , il 
confia l'autre au roi de Navarre. H'avait , dît-on , 
quatre-vingt mille cavaliers , sans compter l'in- 
fanterie ; mais dans ce nombre il y avait , suivant 
les Arabes , trente mille cavaliers musulmans 



(i) M. Gonde place cet événement à Tan 1086; et 
Ton a TU dans la préface de ce savant que les chroniques 
espagnoles le rapportent à Tan 1 1 24* La raison de cette 
différence est que les chroniques emploient l'ère de 
César, qui, comme l'on sait, a f rente-huit ans plus que 
Tère vulgaire. 
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qui ser?aient en qualité de vassaux. La moitié 
de cette cavalerie était armée de cuirasses , le 
reste composait la cavalerie légère. Jusef avait f^it 
pareillement deux grands corps de ses troupes.: 
l'un, conduit- par Davud ben Aixa, jse formait 
tout entier de cavaliers almoravides ; on voyait 
dans Fautre les Andalous , les cavaliers de Gje- 
nade , ceux de Valence , ceux de l'Algarbe et 
de Badajoz, et ceux de Seville ; Muhamad en 
avait le commandement général* Jusef s était 
ménagé en outre un puissant corps de réserve , 
composé dee Alarabes de Lamtuna , de Zanhaga , 
et d'autres tribus bérébères. 

Les historiens arabes, qui, ainsi qu'on Ta dit, 
aiment à trouver ou à mettre partout du npier- 
veilleux , racontent qu'avant de qqitter Tolède , 
Alphonse avait eu , durant plusidlrs^ nuits con- 
sécutives , des songes effrayans. Il lui semblait , 
disent-ils, qu'il était monté sur un éléphant, 
et qu'à côté de lui était suspendu un tambour 
qui , lorsqu'il le frapfJait , produisait un son 
terrible. Quoiqu'il sût fort bien, ajoutent-ils, 
que les songes proviennent uniquement d'une 
cause naturelle qui excite l'imagination sans le 
concours de notre volonté , cette vision extraor- 
dinaire, plusieurs fois répétée, ne laissait pas 
de l'alarmer et de lui donner da souci. 11 en fi| 
part à diverses personnes, principalewient à 
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celtesqu'il jugeait capables d'expliquer Un songe, 
et on lui répondit qull devait voir dans le sien 
Iç présage de la vîctoÎTe qu'il remporterait sur 
les. Musulmans; que par l'éléphant il fallait en- 
tendre Jusef lui-même, qui serait abattu malgré 
sa puissance ; et que le tambour, par le son écla- 
tant qfj'il rendait , indiquait clairement que le 
bruit de sa victoire se répandrait par toute la terre. 
Alphonse, qui trouvait au fond de son coeur de§ 
presàentimens fqnestes , fut peu satisfait de 
cette explication ;. et , se tournant vers quelques 
Musulmans , ses vassaux , il letir^ demanda s'ils 
ne connaissaient point dans Toïède quelque âl-r 
faqui xm quelque alime qui sût interpréter les 
^nges. Qn lui ditqu'îly avait dansûtie mosquée 
un alfaqui, nommé Muhamad ben Iza , qui pas-r 
sait pour très-versé dans ces matières. Le roi leur 
•ordonna de te lui amener ; mais l'alfaqui refusa 
de le» suivre, en disant que sa conscience etlî^ 
loi le lui défendaient. Tout ce qu'on put ob- 
tenir de lui fut qu'on lui raconterait le rêve du 
roi , et qull en donnerait l'explication , après 
Favoir entendu. Le roi y ayant cônseutî , il ré- 
pondit aux envoyés du prince : « Dites ^è votre 
* ihaître que cette vision qu'fl a eue lUi an- 
» nonce sa défaîte totale. Lorsque le roi d'E- 
» thiopi« , suivi d'une puissante armée , marchait 
» contre les Arabes , dans l'intention de renverser 



J 



DES AKABES Kïf ESI>A6NE. « 2^n 

» le temple dé l'Éternel , il était monté sur un 
» superbe éléphant ; et Dieu envoya une pluie de 
» feu qui consuma son armée. Voilà pourquoi 
» on lit dans le Coran : Ne voyez^votu point ; ee 
n f]U*a fait votre Dieu contre la nation de têlé^ 
^ phant? N'û^t-il pas déjoué ses projets ennemis? 
«►Quant au tambour, il veut dire que le jour où 
% le bruit des înstrumens de guerre se fera eii- 
» tendre , sera un jour de désolation et de mort 
»» pour les infidèles. » Quand on rapporta au roi k 
• réponse du faqnî , il changea de couleur 5 éts'é- 
» cria : Je jure que si votre faquî s'est trompé, je 
» ferai de lui un terrible exemple. » le faqui se 
contenta de dire que ni le roi , ni personne i ne 
pouvait lui faire aucun mal , si Dieu ne le per- 
mettait ; qu'ainsi il était sans crainte. • 

Les armées étant déjà en présence, séparées 

seulement par les eaux du Guadajîra , pefile 

ftvîère qui tombe daiïs la Guadîan^a j entre Badajoz 

et Mérida, Jusef écrivit à Alphonse une lettre 

dans laquelle il le sommait (1) d'embi^asser lls- 



(1) Jdd^f était, conim« on l'a vu, dé la tribu de Lam-^ 
tuna, qui* se piifuaitde suivre à la lettre les préceptes du 
Gdran ; et, d'après an de ces préceptes, Tenneini qu'on 
allait coi^ibattre devait toujours receroir une sommation 
de ce genre. Dans l'ordre du jour qu'Alhakem II donna 
à ses troupes, il le leur recommandait expressément* 
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lamisme , de lui payer un tribut ou dé se pré- 
parer au combat : c On m'a dit, Alphonse, 
» ajoutait Jusef , que tu désirais avoir des v^îs- 
» seaux pour porter la guerre dans mon pays : 
»j'aî voulu t'épargner la peine du chemin, et 
» Dieu te conduit maintenaat en ma présence , 
• pour que j'abatte ton orgueil et ta présomp- 
» tion. » Alphonse jeta avec humeur la lettré de 
Jusef, et il dit d'un tpn irrité à celui qui l'avait 
apportée : « Rapporte à ton maitreee que tu as vu ; 
» dis-lui seulement de ma part qu'il ne se cache 
» point durant la bataille , ^ que nous pourrons 
» nous y rencontrer. » 

Le signal donné, Alphonse, à la tête de ses plus 
braves cavaliers , fondit sur les Almoravides , et , 
malgré la valeur d'Aben Aïxa leur chef, il mit leurs 
rangs en désordre. Le roi de Navarre combattait 
avec le même succès contre les Andalous. Ceux-ci 
prirent la fuite, et se replièrent versBadajoz. L^ 
troupes de Seville , animées par la présence de 
Muhamad , opposaient seules de la résistance et 
se maintenaient encore sur le champ de bataille. 
Jusef, voyant que de toutes ^arts les chrétiens 
avaient l'avantage, fit marcher sans délai sa ré- 
serve , composée de ses meilleurs guerriers* L'ha- 
bile et valeureux Syr ben Abi Békir la condui- 
sait. Bientôt les affaires changèrent de face ; les 
fuyards, ralliés autour de la réserve, furent rame- 



, DES ÀnÂBES EN ESPAQNE. â49 

nés au combat ; et Jusef , à la tête de sa garde , 
attaquant le camp des chrétiens qui était mal 
gardé, pénétrant jusqu'au pavillon royal le fer 
d'une main et la flamme de l'autre, prenant en 
flanc et sur les derrières l'armée d'Alphonse , 
décida la ' victoire par ce mouvement hardi. 
Alphoitse /frémissant de rage, fut forcé, pour 
repousser cette attaque nouvelle , d'abandonner 
le champ de bataille où des naîHiers d'Almora- 
vides venaient d'être immolés. Aben Aïxa , suir 
vaut èe mouvement rétrograde , et peu de temps 
après secondé par les Uroupes de la réserve , fit 
de nouveaux efforts ; Muhamad de son côté re- 
doubla d'ardeur et de courage ; et le roi de Léon 
et de Castille , entouré de blessés , marchant sur 
les cadavres , atteint lui-même d'un coup de 
faux à la cu^se, ne dut peut-être qu'à. la nuit 
son propre Mut et celui des débris de l'arn^e. 
Les Musulmans vainqueurs passèrent la nuit sur 
^ champ de bataille ; le lendemain, tandis An de i. c. 
qu'une partie de la cavalerie , poursuivant les "oi't^gire, 
vaincus , cherchait à troubler leur retraite, l'autre <* "s**»- 
recueillait les dépouilles qui furent immenses. 
. Des fêtes , des chants d'allégresse, des transports 
immodérés de joie célébrèrent cette grande vic- 
toire (i). Jusef en fit passer en Afrique une re- 

- - • T - — I II 

/ 

_ (i) les Arabes disent qu'Alphonse ne se sauva qu'avec 
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lation trèa-pompeuse ; il nr^y épargna point les 
louanges' i ses troupes et Tes malédictions à 
Alphonse. / ' 
' Muhftmad , seul de fotrs les rois andalous , 



quatre ou cinq cents cavaliers^ seul reste de son armée, et 
que les Musulmans ne perdirent que trois ndille hommes 
enrîroû. Les chrétîe'ns, selon eux, furent [Presque tous 
niassiaGrés. D*tfprès Abu Méruan, histoneu et tétttoin 
oculaire ^ après^ qu'oit eut coupé fos tèl^ft de» tftoHs 
sfiiyant Tasage, on ^ eoigpta TtBgtH|oaÉPe miUe, ce 
qui ne paraît pas trèsi-exagéré , puisque les auteurs es- 
pagnok conviennent que la bataille fut très-meurtrière ; 
mais d'après Abdel Halim , que les Arabes eux-mêmes ^ 
sôu|^çonnent d'exagération , Jusef envoya dix mille têtes 
àr Séville , âiitarit à Gordoùé , autant à Valence et autant 
à Sdrt>iigoss<e« Cet écrivain a)oàte ((ue FMrnee d'Alphonse 
ét^t de cent mjUe fantassins* et de qmRre-tingt mille 
chevaux. Jusef^ dansla relation qu'il envoyai en Afrique , 
indique le même nondire. Êk 

Gomme la li^ataille de Zalaca fut très -importante par, 
eies résultats , les historiens arabes ne tarissent ni sur l'es 
desCfiptions qu'ils en donnent ^ ni sur le détail des cir- 
constances qui Tont précédée où àceormpfâgihiêe. Ils pré- 
tendent que dand Hntentidn d'tàs^it^r a»x Musulmans 
une. sécurité dont il pût profiter pour les attaqucir à l'im- 

I 

proviste , Alphonse écrivit à Jusef au momeût où tout 
paraissait disposé pour une affaire générale , que le len- 
demain étant un vendredi jour de fête pour les AIusuI- 
mans> il convenait de ne point combattre ; qu^il eu était 
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s'était conduit en guerrier brave et courageux , 
et il avait reçu plusieurs blessures en combattant 
à la tête de ses soldats. Forcé de rester sous sa 
tente pendant que Jusef pôutàuivaît Alphonse , 
et se doutant qu'à Seville on étàif dans la plus 



dé tnême du sanàedî, )our de fête pour les juifs y qui 
étaient en grand notnbre parmi les Almoravides ^ et du 
dlmaitcfae 9 jaur de repos pour les chrétiens; mais qu'on 
pouvait ûier au lundi prochain le jour du combat» Jusef, 
ajoutent les Arabes» adhéra à cette proposition ; mais le 
roi de Seville , qui connaissait toutes les ruses d'Al- 
phonse /avertit jusef de se tenir sur ses gardes, parce 
qu'évidemment Alphonse ne cherchait qu'à le sur-^ 
prendre ; cet avis fut suivi par Jusef, qui eut à ^'en 
féliciter, puisqu'en effet Alphonse ecnmmença l'attaqiie 
le lendemain au point du jour. > ^ 

On ajoute que le roi de Seville avait consulté ses as- 
trologues • et que leurs premières prédictions avaient été 
défavorables; qu'un premier engagQment, entre l'avant- 
garde des Almorayides et celle d'Alphonse, avait eu de si 
fâcheux résultats , cme Jusef lui-même était découragé 
et îrrésolti; que cependant Muhàmad avait eu soin de 
cacher ce que lui avaient répondu les astrologues pour 
ne paseffrajer les autres ;mai8 que, quelques heures plus 
^rd^, ces astrologues lui ay^nt apôoncé que d'heu^reux 
présages promettaient la victoire', il se hdta d'en faire 
part à Jusef et aux rois andalous , et que Jusef, ranimé 
par ces espérances , fit pour lors ses dispositiopa Pour la 
^at^ille. 
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vive inquiétude sur l'issue de la bataille , il écri- 
vit un petit billet, qu'il attacha sous Tâilé d'un 
pigeon dressé suivant l'usage de l'Orient; et en 
peu d'heures tout Seville eut appris que cette 
fois la victoire s'était attachée aux étendards 
musulmans. On donna lecture du billet dans la 
grande mosquée ; on en publia le contenu par 
la ville, et de toutes parts ce ne furent qu'actions 
de grâces et cris d'allégresse. Chacun des autres 
princes s'empressa pareillement d'envoyer dans 
ses états cette grande nouvelle ; tous les poètes 
du temps la chantèrent ; on eût dit que la puis- 
sance d'Alphonse était à jamais abattue, et que 
les Arabes venaient de rétablir leur empire sur 
des bases qu'on ne pouvait plus renverser. Mais 
Alphonse avait dans son génie actif d'immenses 
ressourcelf retiré pendant quelques mois à To- 
lède, ir s'occupa moins de ijaettre cette ville en 
état de soutenir un siège , ce qui aurait fait sup- 
poser en lui le découragement et la terreur, que 
de réparer promptement ses pertes, afin de pou- 
voir rentrer en campagne et^enger sa défaite 
par d'éclatans succès. 

Jusef n'avait , pas vaincu sans perdre beau- 
coup de soldats. Les hommes renonceraient sans 
doute à des victoires achetées au prix de leur 
sang , si , après un péril évité , de puissans inté- 
rêts ne les rejetaient encore au milfeu des mêmes 
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dangers. Parmi tous les grands mobiles ^i triom- 
phent dans les cœurs de i'amour même de la 
YÎe 5 il en est un , noble , sublime : Tintérêt de 
la patrie. Celui-là les Mï^ures ne Tâvaient point, 
lis combattaient suf un sol étranger , pour de« 
hommes, il est yrai , que la religion , qu'une ori- 
gine commune, leur montraient comme des frè- 
res ; mais l'Espagne n'était point leur patrie , et 
le plus beau -soleil des plus riches climats dje la 
terre ne vaut point , aux yeux de l'Alàrabe , le 
soleil brillant du désert. Le désir des conquêtes 
excite encore les guerriers ; mais les Maures , 
ignorant les desseins de leur prince , n'imagi- 
naient point que l'Espagne /conquise par leurs 
armes,' dût les recevoir un jour pour maîtres. 
D'autres , dans les hasards de la guerre, ne ôher^ 
chent que la gloire ; gloire crqelle qui s'élève du 
sein des ruines , s'éclaire des feux de l'incendie , 
se nourrit des larmes et de la douleur des vain- 
cus ! Mais les désirs de cette gloire fantastique 
n'entrent point dans le cœur des Maures. S'ils 
aiment la valeur, la force et le courage, c'est 
parce qu'avec la valeur , la force et le courage, 
on domine sur les faibles ; s'ils aiment la victoire, 
c'est parce que la victoire détruit l'ennemi ; c'est 
surtout parce qu'elle livre à leur cupidité d'im- 
menses dépouillés , parce qu'elle les comble ^ie 
biens qu'il n'a pas fallu demander à un longtra- 
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vftiK Ju^ pto$a plusieurs jours à faire entre se& 
troupes une égale répartition du butin ; des 
armes , des ebevaux, des habillemens fuient dis- 
tribués; d$è objets précieux^ des baudijers garnis 
de plaques d'or et d'argent , de riches épées , des 
lances à manche d'éfc^ne et d'ivoire aer?irent de 
récompense à ceux qui s'étaient le plus distix>gués. 
Peu de jours après, le roi de Maroc reçut la 
nouvelle de la mort de son fils Abu BéUn Séïr. 
La douleur de Jusef s'étendit autour 4e lui; 
chacun s'affligea de l'événement qui l'affl^eait ; 
un morne silence succéda aux chants du tri<(>m- 
phe 9 et l'on n'osa plus laisser éclata une joie 
indiscrète qui aurait troublé ses regrets. La peine 
que nous voyons dans lesautress née du senti- 
ment qu'ils ont de nos maux, flatte nos coeurs^ 
adoucit nos souffrances , caressî^ cet in9tin;ct de 
bienveillance pour nous-^mêmé , qui iaiine à rap* 
porter tout à nous. Jusef, rappelé en Afrique 
par la mort de son fils qu'il avait chargé de gou-- 
verner ses états en son absence, s'embarqua 
kninédiatement ^ et laissa le commàndeineat de 
l'armée à Syr ben Abi Békir. C'était son premier 
ministre et son générai le plus expérimenté» 
Politique habile , rusé, fin, adroit, infatigable 
et rempli de courage autant que de dévouement 
pour son maitre, il avait tout ce qui pouvait 
inspirer et mériter la confiance. 



. Ge^eadaiit l'âmiée ykjkMdkmse 8'étai| ay^mcée 
yefslâ G^Uee ; elljs avait repria sur les chrétiens 
ijipe infmité 4e places dont cea deraiers s'étaieat 
egapatés depcijâ quelques aimées, Le xfA de Ba- 
4a)Qz suivait eette. armée, et Âben Békirs'atta- 
ctiait à re^miaiti:^ le pay» , à s'informer eicaete- 
mept du Aoixkbre 4^^ .hâFbitaBs et des plaees 
^rtQs.^ à df^j^érir enim tous les renseiguemens 
ça|)^ab1#s de s^vîr h projet i^u'il avait ^entrevu 
dsiûs Tào^e d^ Jueef* MjtiJbamad.^ qui ne ée mé- 
ûa^t 0^Ueme^t des Akaoi^vid^a) «t dont touâ les 
vcBu::^ <ue tç^d^ienjl; qu'à la .raine d'Alphonse , 
blâmait 4e pUn 4e .aaiapâgoe du général maure, 
et ^an^ ^^pénétrer Jes motifs , il lui remontrait 
qu'avant d'attaquer les chrétiens dans le ûord , 
il falUit les Qxpalder 4u midi' Anssi , séparant 
^nearm^ée. deceUe de Juaef , il entra dans les 
terres de Tolèd? ^ où il fit .as»ez de deçats et re-. 
(îppvra le^ forteresses d'UcJès, Huète , Guênca , 
Goneuègra » etphiaieurs^ autres postes non moins 
impQri^asi, 11 d€i9eej»dit ensuite .vers le royaume 
4e. Mvtrçie i :roaiô :ai«c «aviroiis de Lorea. il fut 
arrêté par u|ie armée chrétienne. C'étaient le5 
troupea. du Gi4 ; .eUetk battirent le nn de Seville , 
qui fut contrainjt de chercher un asile dans 
Lorca, d5nt \e vrali JVCuhamiul besn Lebûn Jui 
fourait tous les secours néce^aires* 

Après la défaite d'Aben Abed; les chrétiens, 
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poursuivit leur marche , arrivèrent devant la 
forteresse d^Alid , à dix lieues environ au midi 
de Lorca. Sa position isolée , au sommet d'un 
rocher escarpé, semblait devoir la rendre inex- 
pugnable ; les chrétiens s'en emparèrent , et 
An d^j.c. Alphopse , qui en fut informé , se hâta d'y en- 
^* 48^f '^^ vayer une gaarnison nombreuse , toute composée 
de soldats d'élite; et quand par les travaux qu'on 
y ajouta on en eut reiidu l'abord inaccessible, 
la garnison , par de fréquentes sorties , des în- 
eursions rapides dans toute la contrée environ- 
nante, porta impunément au loin la désolation 
et la terreur. L'occupation d'Âlidlit plus de ma} 
aux Musulmans , que la perte de plusieurs ba- 
tailles. 

Le roi de Sarragôsse , Abu Giafar Almostain 
Bilah, s'était flatté. que la victoire de Zalaca lui 
procurerait quelque repos ; maïs il avait ppur 
voisin un prince audacieux et entreprenant , en 
qui les pertes passées n'avaient fait qu'ajouter le 
ressentiment à l'ambition et au désir des con- 
quêtes. ; Le fils i de Raînire assiégeait la ville de 
Huesc^; Abu Giafar rassemblant toutes ses 
forces entreprit de ;faire lever le siège. Sanche 
plein de confiance eil la valeur de ses troupes , 
OU en sa propre, fortune , leur fit une courte 
harangue et leur promit la victoire. Le combat 
se soutint durant une partie du jour, avec un 
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Sivaiitage é^l ; il arriva méxaç que vers, le milieu 
du ioir^ k^deux paitis, laa de combattre » su^ 
pendirent réciproquemen^t leurs coups , comme 
s'ils eussent youIu lepreadre haleine. Au lH»ut 
d'aine heune , Sanche » animaitt les siens , rompit 
le preiBier cette espèce de trêve; et il attaqua les 
Arabes avee*ta8tt d'knpétuosijbé ., que^ ne pouvant 
souteiiir ee dernier âioc, ils commencèrent à 
fiû de toTites parts; Àl>6n Hud ^ et les^ siens se 
jetèrent dan» Huesea. La place fut de nouveau 
investie , des machines de guerre battirent les 
murs, et u^e pi^ofonde blessure que reçut le couf^ 
rageui' Sanche (i) ne put ralentir l'ardeur des 

assiégeansi Aben Hud , réduit à l'extrénûté^ fitpar*» 

I 



(i) Plusieurs hUtoriei^s arabes dis^ot qu'Aj^en Radmir, 
ou Sanche^ fut tué d'ua coup de flèche au siège de Hâesca*. 
C^est une erreur, suîyant les historiens espagnols, qui 
ne font mourir ce frînce qu'en 1094 , six ou sept ans 
apk*^s. Ce qui augmente l'embarras, c'est que Ferreras' 
et d'autpes diderit qbUl niûurot' des suites dHine blessure 
reçue devant Huesca. On peut répondre qiie. la chose est. 
possible ; ei^r cett^ yille» ains) que celle de. Fraga et. 
quelque^ autres de la frontière , fut si souvent, m-ise, et 
reprise à cette époque , que ces deux sièges , si rappro- 
chés, n'auraient rien d^éxtraordinairé. îl' se peut aussi 
que les auteurs arabes aient avancé la date dû siège de 
Hnesca. Ce qni paraît certain , c'eàt que Sanèhe ne mou- 
rût pc^ cettie année.. 

II. 17 
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tir des messagers qui traversèrent heureusement 
le camp ennemi ; ils étaient adressés aux princes 
d'Albaracin , de Xativa et de Dénia. Ceux -<;î se 
hâtèrent de marcher â son, secours; Les chrés 
tiens à leur tour volèrent au-^d^vant d'^ux , et les 
ayant rencontrés non loin de Hœsea , ii» leur 
livrèrent uî) sanglant combat ^ui ne ifitHt qu'à - la 
nuit. Les trois prinoesrconfédérés, rBbutés par: 
ce premier éohec , et- s'imputant les., uns. awc. 
autres les pertes ou .le mauvais sncoè^def la. 
journée , se séparèrent mécontens et' jwres^e 
ennemis. Aben Hud , livré- à ses seules- res- 
sources, etcraignant pour Sai^ragosse , abandonna 
Huesca avant le retour des chrétien ; eette ville 
fut bientôt après obligée de capituler. 

Aben Hud était rentré dans sa capitale ; de 
son côté Muhamad s'était retiré à Cordoue , et 
de là il était revenu à Seville. Il voyait avec peine 
la direction que donnaient à la guerre les géné- 
raux de Jusef» et le, peu d'union qui régnait 
d'ailleurs entre les souverains* aodalous . Il aurait , 
voulu pouvoir conduire à. son gré les Almora-i 
vides, pour tirer de leur secours les a-vaniagesî 
qu'il em avait espérés en les appelant ; et , voyant ' 
que les chrétiens ne cessaient de harceler ses' 
frontièrieS', qup "d'autre part ils envahissaient le 
royaume de Sarr^gosse, que.lç. Gidipriwjpalç- 
nent était la terreur des Valenciens^ il .écrivit, à; 



4 
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Jusef pour lui. faire part des «nouveaux malheurs 
qui menaçaient le6 états musulmans , et .du seul 
moyen qu'il trouvait de les prévenir ; craignant 
ensuite que. sa tettre ne prpduisît pas tQut l'effet 
qu'il désirait, il partit. lui-m^me pour l'Afrique. 
Jusef lui fit en apparence le. meilleur accueil; 
mais il n'entrait nullement dans sçs intentions 
de confier au roi de Seville la direction des ar- 
mées almçravideô ; il se contenta i tout en lui 
montrant le plus vif intérêt ^ de lui faire une 
réponse evasive ;. tput ce que Muhamad retira- de 
son, voyage , ce fut la promesse, que Jusef ne 
tarderait pas à revejiir en Espagne; et en effet, An dej.c! 
peu de jours apiés son retour à Seville, il apprit Dcn-giro, 
que Jusef avait débarqué à Algéziras. : . Ra»>ie\ 

Jusef envoya aussitôt l'invitation à tous les 
rois andalous de s'armer sans délai pour la 
guerre d'Algihed , etjl leur.indiqua pour rendez- 
vous général ^ ies , chjunps voisins : dr château 
d'Alid et de Lorca. Quand il. y arriva avec ses 
propres troupes et celles du roi de Seville , il y 
trouva Temim ben Balkin , roi de Malaga ; Ab- 
dala Almudafar ben Balkin , frère de Temim , 
roi de Grenade ; Almutasim ben Samida , roi 
d'Almérie ; Aben Raziz , wali de Murcie ( i ) ; les 



(i) Cet Aben Razi;ç , ou Abdéladz ben Razû , a été 
nommé plus baut Abdalà ben Raxid ; de simple alcaîde 
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walis de Jaën et de Baëza , et le valeureux Mu- 
hamadben Lebûn, walide Lorca. Le roi d'Aï- 
niérie , pour mieux faire sa cour à jusëf ^ était 
rétu de drap noir : c'était la eoiiléur dés Al^ô- 
ravides. Quant à Âben Raziz , il était censé ne 
posséder Murcie que pour le compte du roi de Se- 
ville , mais au fond il en était le véritable maître ; 
et Muhamad , jadis si jaloux, de ses droits , était 
forcé de souffrir cette usurpation. Il en était de 
niême de Temin ben Balkim , de Malaga , ijxii dé 

m 

wàlf de Muhamad s'était peu à peu érigé en sou- 
verain indépendant. . * 
• • La forteresse d'Alid fut étroitement bloquée ;: 
mais sa position était télU,.et les aj^foches en 
étaient si bien défendues par la nature plus 
encore que par les ouvrages de Tàrt', qti'bli n'o- 
sait se flatter de la prendre de force. Le blocus 
durait depuis plusieurs mois ; Jusef , mécontent 
de perdre le temps sans aucun fruit devant des 
murs inabordablçs , ouvrit l'avis de porter la 
guerre au milieu dés royaumes chrétiens ; ce fut 
aussi celui de Muhamad , et celui d'Abdala 



dans le. pays y il était devenu wali de Murcie par le choix 
du roi Muhamad. Les Arabes portent ordinairement tant 
de noms, et ces noms même sont si souvent altérés par 
leurs historiens, qu'il en résulte plits d'une fors delà con- 
fusion et de l'obscurité. 
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ben Baiki^ ; mais Abdela^aûst heti Razizr ûe Toulait 
pas qu'on abaûdonnât le château d'AUd > avant 
de Tavok réduit à se renàre ; et le roi d'Almécîe 
et le wali de Lorca étaient ti^p intéressés à se 
déliyrer d'un ennemidont la proximité lenr eau- 
«sdittaat de mal , pou;* ne pa^s adhérera l'i^inion 
d'Âb^i Razii. Cha<Sun défendit son Sentiment 
aveo chaleur ; on eiikvmt.mén^ aux persooftalités 
et aux injures* Âbeh Abed ^Ciprocha son ingra«- 
titude è Aben Raûz , quj lui > devait tout , et il 

Tacc^isa d'inteUigences avec Alphonse. Le ^11 de 
Murc|e , jeune et bouillant , tira son épée pour eu 
frapper le roi de Seville^ Jusef^ incygné, ordonna 
à se;s soldats de Tarrêteir , et il le iefan/ditua pri- 
soppier sous la garde de Muhamad lui-^mêm^. 
Les troiJl^GS de ^ureie n'apprirent . pas saas 
murmurer la disgrâce de leur wali , e\ elles 
abandonnèrent le camp , sans qu'il fût possible 
deles retenir.; leur mécontentement fut méipe 
si grand qu'elles ^e portèrent sur toutes les ave- 
nues qui eonduisai^t au camp de Jusef , pour 
intercepteiHes convois de vivres et de munitions ,* 
de sorte que ta disette ne tarda pas à se faire 
sentir aux alliés. 

Alphonse était trop habile* pourne pas mettre 
à profit ces divisions de ses ennemis ; et , suivi 
d'un corps nombreux de cavalerie , il prit la route 
de Murcîe. Jusef ne jugea pas à propos de l'at- 



rf 
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tendre ; il sç replia avec tinc partie de Tartnëe 
ôXir Almérie , l'autre ôe cantonna sous les rem- 
parts 4e Lorca ; loihn^Slne crut dt^voîr retourner 
en Afrique pour hâter les nouveUes-leyées qu'il 
avait otdonnées ; après* son départ, totis les 
princes coiifédérés regagnèfeqt leurs états. Àl"- 
phonse, coMidérant alors que l'a conservation^ de 
«ette forteresse « présentait de grands ihiîtmvé- 
iliens , puisqu'il fallait y entretenir ci ne très-fôrte 
garnison , ce qui n'était point» facile à cause de 
sa situation au, milieu du pays 'ennemi , prît ' le 
parti de la démolir de fond eu' comWe ,• ce qu'il 
exécuta sur-I«-çbamp ;* il reprit ensuite le che- 
min de Talèdé, a'wC sort armée-et les soldats de 

* 

la garnison -^jui n'avaient point pérK('î) durant 
\ le blQcus- Mullamad, qui ffe Lorcl^b^rvait 
An ac j. c. tous les môuvqmens des chrétiens , s'approcha 
i^«i^'^^«'**' d'Alid pour en prendre possessio»; 'dès qu'Al- 
phonse l'eut évacué; mais îl n'y trt)Uva que des 
ruines et des* débris.* ' ^ ^' 



(i) Les Arabes disent qu'au moment où le «blocns 
commença , la garnison était de niille cavaliers et de 
douze mf Ile fantsf^sîns ; et qu'Alphonse n'en retira au plus 
que cent soldats , tout le reste étant mort de misère et de 
faim 9 ou dàn9"les sorties et les combats particuliers qui 
avaient continuellement lieu entre les cavaliers des deui^ 
partis. :. 
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Cependant Jnsef se disposait à passer pour la 
troisième^ fois en Espagne; mais ce n'était plus 
pourveûjdre iwlx Arabes les 'dangereux secours 
qu'à se propo'salt dans son cœur de leur faire 
payer par la perte de-lew indépendance ; il venait 
déployer sur l'Andalousie sa puissance domina- 
trice , et faire deô sujets de ceux qti'îl avait cona- 
meucé par nommer ses alliés. Il avait jusque-là 
-dissini^lé; nsiaintenànt il jetait le masque. Il 
n'ayaît pu. toutefois si bien couvrir ses vues se- 
crètes , que les princes andalous ne les eussent 
point ' pémétrées. Le premief qui conçut dés 
so^çons fut le j?oi de Grenade Abdala ben Bal- 
lon ;»et la conduite réservée qu'il tint dès ce mo- 
ment ayant été remarquée par le général des 
Alpioravides ^ celui-ci écrivit à. son maître qu'il 
étqit temps d'agir Ouvertement, puisque , ses 
intentions sp trouvant connues , les princes an- 
dalous commençaient à préparer contré lui des 
moyens de défense. L'aiï^bitieux Jusef né négli- 
gea point cet avis , et il fit passer là Algéciras de 
nombreuses ba^des d'Africains , qu'il suivit lui- 
même de prés. 

Pour rompro aPfeec ses anciens alliés , il lui fal- 
lait un prétexte : il en trouva un très-plausible ; 
il avait annoncé, dès son arrivée, le dessein 
d'aller mettre le siège devant Tolède , et il s'était 
en effet avancé vers cette ville célèbre avec tout-es 
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ses troupes. Aucun des rois andalous ne se joi^ 
guit à lui; ils semblaient uniquement occupés i 
fortifier leurs pïopres yilles. Jusef se Mjôult de 
ce que par cette conduite ils lui donnaient i'oc-* 
casion de les traiter en ènneîiiis } èt^ laissant aùs-- 
sitôt Tolède et son siège ; il descendit à marchés 
forcées vers Grenade , où il* arriva presqu*à fiin- 
'Ptoviste. Abdala ne s'était pas attendu à être si 
promptement attaqué , et il ne pouvait eppàëet 
une bien grande résistance'; il renfeinuÀ donc au 
fond de son cœur ses resséntimenset sescraintei^ , 
et il ^sortit de la ville pour aller recevoir ( i ) le roi 
de Maroc. Vaine démalrche !* soumission inufile ! 
au bout de deux mois , le malHeureùx Abdala , 
chargé de fers , fut envoyé à Agmat avec sa fa- 
mille. Juseffrt ensuite publier qu'Abdala lui àvah 
fait cession de tous ses états pour qïielques do^ 
maines qu'il âorait en échatfge dans-l'întérieiii: 
de l'Afrique ^ et ks roî^ de Seville et de 'B ada j bz , 
i^oit qu'ils te et'u»8ent aitfsi ^ soit qu^Js feîgmseettt 

* ■ 

de te. croire, ^de^eur d'attirer ses arioied sur eux- 
mêmes , lui 0nvôyèrei3tdes am4>a6sadèurS' pour 
le complimenter : cette lâche condescendance 
tté servit qu'à .les humilier. Jtis^f, sous divers 



(i) Suivant d'autres Historiens-, Abdala refusa d'ou- 
vrir ses portes à Jusef,'et ce ne fiit que par capitulation 
que ce dernier entra dans Grenade. 
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prétextes , refusa de voir ces ambassâdfeurs et de 
teur parler, ce qui les força de Veh retourner, 
pleins de confusion et de dépit. Le roi d'Almérie , 
Aben Samida , fit plus encore : îl envoya à Jusef 
son propre fib Obèidalâ, et Jusef, regardant le 
prince comme un otage , le fit gardeir dans Gre- 
nade. Ce ne ftit qu'avec beaucoup de peine 
qu'ayant enfin réussi à tromper la. sMrveîilance 
de ses geôliers , il parvint à regagner Almérie. 
Témirn l)eh Balkin eut le même sort que son 
frère; avec tout aussi peu de retenue, Jusef 
s'empara de Malaga comme il avait fait de Gre- 
nade ; et , lorsque peu de temps après îl retourna 
à Maroc , il emmena Témim avec lui* Il laissa le 
gouvernement de Grenade et le commandemeiat 
des troupes à son ministre iéïé,, Syr ben Békîr. 
Ce fut alors que Muhamad connut toute l'é- 
tendue de la faute qu'il avait commise, en appe- 
lant les Maures en Espagne ; msris -ses regrets 
tardifs étaient superflus ; et, ne doutant pas que 
Jusef ne voulût le dépouiller à son tour de même 
que les deux fils de Balkin , il fit réparer les for- 
tifications de toutes ses places , et principalement 
celles de Seville, t Seigneur, lui dit alors le prince 
» Al Haxid, j'avais vu de loin venir cet orage, et 
» |e te l'avais annoncé ; malheureusement tu ne 
» voulus entendre ni la voix de ton fils ni celle de 
9 quelques hommes priidens qui , ainsi que mol , 
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f te montra ieot Je danger. Le^ sort te destinait à 
» co4iduire toi-naême par la main dans l'Anda- 
» lousie oe perfide étranger qui doi^nons chas^ 
» ser et de nos palais et de notre beau pays. » — 
« Tu as raison ,. répondit MuhamsKi cpQfon<}u ; 
» mais^quellepuisçance humaine pourrait empê- 
» cher les décrets étemels de s'accé^molir?» — «Un 
•.moye^n peut-être aons reste encore, répliqua 
» le prince , .pour détourner les maux, qui nous 
9 menaceB(t : Talliance 4'Alphonse. »• — «Ne me 
» parle point d'Alphonse, ô mon fils! reprit .Mu- 
» han^ad ; Alphon§e,njetait-il point l'allié du roi 
» de Tolède (i)?» 

Ju«ef apprit à Ceyta les divers préparatifs^qifi 
se faisaient dans FAndalousie. Il yenait.dp faire 
passer dçs renforts considérables à Syr ben Békir ; 
il en envoya d'autres encore, et en si grand 
nombre qu'il put avoir. quatre arméas en Es- 
pagne; il voulait agir à la fois, sur divers points. 
La première , sous les ordres de Syr, devait oc^ 
cuper Iç royaume de Seville , et s'emparer succès^ 
sivement del'Algarbe; la seconde , commandée 
par Casûr de Lamtuna , devait faire la conquête 



(i) Muhamad oubliait qu'Âlphoose , -quelque tort 
qu'offrît d'ailleurs sa conduite envers le fils d'Aben Dyl^ 
nûn, n'avait agi qu'en vertu d'un traité secret fait avec 
lui-même, et pailles instigations d'Aben Omar. 
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de Cordoue, que défendait- Abu Naser, Tun. des 
enfans du roi de Seville; la troisième , con- 
duite par Abu Zâcarîa , était destinée contre le 
royaume d'Almérîe ; la quatrième enfin était 
chargée de soumettre le wali^de Rondâ, auSsi 
fils de Muhamad ;* cett€ dernière arart puour gé- 
néral Abdalâ bear Gîag; Pendant que cfes divers 
corps -d'afrinée se dârigéaient ;vers les contrées 
qti'on leur doiMiait à conquérir^Jusef demeurait 
à" Ceuta, tant pour' faire encore des préparatifs 
que pour être plus voisin du théâtre de la. guerre* 
Ce fut pendant le séjour qu'il fit dans cette ville, 
à cette occasion, qu31 Tenrichit de plusieurs mo^ 
numens publics, entre autres d'une -vaste, et 
superbe mosquée dont- les * miparets étaient al 
élevés, que non-^erulemient ils ddmiiiaient sur 
toute là ville, mais gue de leur *somniet la vue 
s'étendait au loin sur la meh • ' / 

Syr beû Békir ne tarda pas" à femplir les vo-^ 

lontés de Juséf , et il entra incontinent sur. les 

• 

terres du roi de Seville. Il pensait d'abord que 
Muhamad chercherjiit à lui inspirer une fausse 
sécurité par les démonstrations d'une amitié 
apparente ; mais , comme il ne vit arriver de sa 
part ni lettres ni messages, ce qui semblait» an- 
noncer l'intention de rompre ' ouvertement , et 
rendait tous ménagemens inutiles et toute feinte 
fsuperflue , il écrivit à MuhaiD[iad une lettre oii , 
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d'uû ton su{^6fbe , il' lui dréoixnaît de .liyjrer à 
l'iastâut ses places fortes^ , et de venir jirêter en 
ses, mains sernienl .d*olréissanee à Juèef fecn 
Taxfin^ Muhamad s'atteflidatt à cette i9^3olei^t? 
; injoûct^bn ; il n'cp Tp^rut point ^oiuié^ et, sàn^ 
daigner y -répondre, il se pirépaxa jï nue aiisçi 
YÎgourettoe défense tpjte poUriAt le permettre le 
découragement qu'il sentait en lui-mime. Il 
était mallieurense'Hjènt trèsTcréîdaiè en ïtiiaitière 
de prédictions et dlioroscopeâ ^, et rempli de 
<M)nfiance en U prétendue science de ses astro- 
logues. Il ne #é rappelait pas sans eâroi ^u'au 
moment de sa naissance ils avaient annoncé qne 
sa dyna!$tie finirait aveo hiî. QudqUtrs chagrins 
domestiques augmentaient encore'^'abatteûsient 
que produisaient des tristes, aouvenjirs ; son somr 
meilen était agite /et, jusquô dans ses riêves, il 
voyait l'anéantisseûient de son ijonvpir et la 
chute de son trône. 

Une nuit il avait cru entendre un de ses eofans 
lui pirédire «a ruine en vers énergiques , ce qui 
l'avait fort attristé ; et ce qi|i dut paraître .açsiçîi 
surprenant, ce fut de l'entendre à ^op révejU re- 
dire cçs vers. 

« Il fut un temps où la fbi?tune t'emportait 
» avec elle sur un char triomphal ; alors la re«- 
» nommée faisait voler ton nom aux extrémités du 
» monde. Elle se tait maintenant ; elle ne répète 
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»qu€ tes tristes gémissemens. Les jours -et Içs 
» nuits passent; les déHces- de la terre passent 
• oamme les jours et les nuits : ta grandeur s'est 
» évanouie comme qn songe. » 

Ainsi Muhamad désespérait de la fortune. Il 
ne voulut pas tovteft>is justifier &on inconstance 
psut une conduite pusillanime ou indiguô d'un 
guerrier ; et, cachant dans son sein et ses près-- 
senlifï>eûi5 et son trouble, il marcha au cpmbat 
cômim^ il y aïlaît aux temjps de sa. gloire. Mal- 
gré la supériorité infinie que les Almofavides 
avaient sur lui par leur nonobre , il sut pendant 
long-temps compenser ce désavantage par sa 
ptudenèe et par ses talens. Syr ben Békîr , crai- 
gnant même de ne pouvoir fe vaincre , êssa.ya de 
l'affaiblir en dîvisatit sai défbnse , et il envoya un 
de ses lieutenans s'emparer de Jaen. Jiisef , in- 
fHtoé de ce premier succès , ordonna de faire 
de plus grands efforts, et de ne déposer les arities 
qu'après l'entier acfcdmplissiémént de , ses des- 
seins, et la totale spoliation du roi de Seville. 

Casûr. avait été moins heureux à Cordoue. 
Les assiégés lui avaient^tué beaucoup de monde 
dans une sortie. Le fils de Muhamad , qui était 
à leur tête , avait fait des prodiges de bravoiirfe , 
et Casûr aurait levé le siège, si AbenBékir n'eût 
eùvoyé à son lieutenant l'ordre de l'aller ren- 
forcer. Avec ce secours et des troupes qUe lé 



2 7P HISTOIRE D£ LÀ DOMINATION 

souvenir de l^ur première victoire excitait à vou- 
loir cueillir de nouveaux lauriers , le siège fut 
repris et poussé, avec tant de vigueur , que les 
Cordouans épouvantés forcèrent leur wali.à car 
pituler. Gasûr avait promis de . respecter' Içi vie 
An de j. c. des habîtans et leurs {)rQpriétés ; mais à peine 
De jMié^re, fut-il eutré/dans la ville., qu'^ fit trajtteusemeat 

484. \ 

Safer. égOTgcr Ic fils dc Mubamad , pour le punir de 
l'avoir défendue. Peu de temps après il tua de 
sa. main un second fils d'Aben Abed^ wali de 
Ronda; cette ville avait été forcée dç prendre, 
et 5 aux termes :de la capitulation ^ le wali , dut 
se remettre au pouvoir du vainqueur. Gasûr le 
condamna à périr et fut son bourreau.. Âben 
Békir^ sans abandonner le blocus de Seville, qui 
durait toujours, 3'çtait emparé de Baëza, d'U- 
béda , d'Aloiodovar , de Ségura et de plusieurs 
autres villes; au bout de quelques mois, il ne 
restait au roi que sa capitale et la place de Car- 
mone. Cette dernière même , assiégée par Syr 
ben BéJcir en personne , fut emportée d'assaut 
quarante jours environ après la reddition de 
Cordoue, 

Mubamad , n'ayant plus d'espérance dans le 
secours de&princes musulmajis , tourna enfin les 
yeux vers ce même Alpbonse , contre lequel il 
avait çxcité l'horrible tempête dont il était le 
premier accablé ; mais il craignit de lui faire 
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cnnsaitrek triste extrémité à laquelle il était 
réduit. Il n était pas de la politique du roi de . 
Léon e£ de Castille de permettre qu'Aben Abed 
succombât ; il avait bien voulu l'affaiblir pour 

* 

accroître sa.proprç puissance ; mais il ne fallait 
pas qu'à sa place il y eût un prince ambitieux , 
pouvant disposer d'armées nombreuses, et le 
menaçant lui-même après avoir terrassé ce pr&- 
miert ennemi. Alphonse devait donc son appui 
au roi de Seville ; en lui aidant à se défendre 
contre l«s Maures , il élevait une barrière entre 
eux et ses propres é^ats ; mais, ignorant les ra- 
pides ' progrès que ces derniers avaient faits , il 
se contenta d'envoyer un corps d'environ vingt 
mille hommes , sous les ordres du comte Go-' 
mez , un de ses généraux. Si Huhamad l'avait 
mieux informé, Alphonse aurait «marché avec 
toutes ses forces; du moins il l'aurait du, et il 
était trop politique pour ne point faire ce qu'il 
convenait qu'il fît. Le comte Gomez, attaqué 
dans une-||||sition défavorable par l'élite des tri- • 
bus bérébères et les meilleurs guerriers de l'ar- 
mée , fut- 'défait après une action très-vive. Le 
champ ^e bataille demeura aux Almôravides , 
tout couvert ; il est vrai , de leurs morts ; mais 
les troupes d'Alphonse n'en furent pas moins 
dans la nécessité de se retirer vers Tolède , heu- 
reuses de n'être point pourspivies. 
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L'infortuné roi de Seville , privé par cette 
retraite de sa dernière ressource , se défendit 
encore tant qu'il put combattre ; mais , lorsque 
ses soldats épuisé» par les fatigues d'un long 
siège ^ ou, tout courerts de blessures, a 'eturent 
plus la f6ree de tenir leurs artnes ; que les pro-» 
yisions de tout genre manquèrent $ que les habi-» 
tans , aigris par les souffrances , et treipblant à 
ridée d'un àssatit et de ses résultats funestes i 
firent éclater leurs murmures , et demandèrent 
à grands cris à capituler p6ur obtenir de meil-* 
leures conditions , . le roi ne pouyant ni donner 
aux h^bitans des espérances qu'il n'avait {dus ^ 
ni résister au torrent fmpétueuJi; dés événemens 
qui l'entraînait malgré lui,* envoya, des hérauts 
au cainp des âssiçgeans pour offrir de remettre 
la ville, sou« la seule condition d'assurer les 

• , •' * ' 

propriétés ,, de protéger les personnes , et de Je 
faire jouir lui et sa famille de la même faveur^ 
Syr ben Béldr promit tout au nom de son maître % 
a2 Régcb. mais , digne émule du Bérébère Câsû]g||il signala 
son entrée dans Séyiile en jetant son roi dâxus les 
fers ; tous ses enfans , leurs femmes / seâ fiU^s ^ 
partagèrent sa prison. Ils n'efi .sortirent, que 
pour entrer dans les vaisseaux qui les de- 
vaient transporter en Afrique. 

Jamais peut-être Aben Abed n'eut plus de 
véritable grandeur ,qu 'au moment où, tr^thipar 
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U (^ftntin 9 il «a YOjraî}: dépouillé de toutes les 
g f codeurs de h terre. Son trône abattu, h 
sceptre brisé dans ses mains, le seeau de la 
captivité effaçant la .glorieuse empreinte du 
diadème, une prison obscure au Uei;^ des palais 
soA^ptueu^ : rien ne parut altérer sa eonstance* 
Ce qu'il m pourait supporter sans laisser voir sa 
douleur extrême, c'était Taspeçt d'Al Kascid» cou* 
damné par le malheut de son père à descendre 
du aupréma ra]^g ; de touis ses enfans , qu'un 
pruice sans foi allait peut-être livrer à la misèi^ , 
à Tesclavage ou à la mort ; de Zaîda Cubra , son 
épouse bien^aimée , qui, toute fondante en 
larmes en vojrant les indignes fers qui ehar** 
geaiei^t ses mains royales, n'échappait que par 
cette explosion de sa douleur à la violeoei^ du 
désespoir. Tous entouraient Mufaamad ; tous , la 
mort daxis le cœur , semblaient s'occuper de lui 
seul ; mais il lisait sur leur visage les soucis , le^ 
regrets amets qui les dévoraient ; et il leur don- 
nait des consolations , il leur offrait les espé^ 
raficesd'un avenir sur lequel il ne comptait |)a6. 
Mais lorsque les vaisseaux commencèrent à 
s'éloigner de Se ville , et que les sommets dorés 
de ses tours , se confondant avec l'borizon , ^i^-* 
parurent po^r jamais à leurs regards inquiets, 
ces infortun^'ine purent contenir leurs plaintes. 
De tous côtes on entendit des gémissement et 
II. 18 



\. 



i.*. 
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des sanglots; on voyait que ces naalheureux 
laissaient sur le rivage leurs plaisirs , leurs affec- 
tions , leur âme entière. Muhamad seul ne don- 
nait aucune marque de faiblesse. Debout au 
milieu de sa famille désolée , « Mes enfans , mes 
» amis 5 leur disait-il arec douceur, sachons 
* supporter notre sort. Nous ne possédons riep ici. 
»bas que pour le perdre, et Dieu ne nous donne 
» les biens de la terre que pour les reprendre. 
»La douceur et Famertume, le plaisir et la dou- 
» leur, se touchent ; maisle cceur généreux estt^u- 
» jours au-dessus des caprices delà fortune. «Les 
augustes captifs furent conduits de Ceuta , où ils 
débarquèrent, à la ville d'Agmat, et on les enferma 
dans une tour où Muhamad vécut encore quatre 
ans, au sein des privations qui suivent Tindigence. 
On dit que sur le chemin d'Agmat un Ala- 
rabe lui présenta des vers où il déplorait son 
infortune , et que le roi lui donna trente-six 
pièces d'or, le^ seules qu'il possédait. Il devait 
s'attendre à ce que le ravisseur de sa couronne 
pourvoirait du moins à tous] ses besoins pour 
l'avenir : il se trompait ; Jusef , oubliant envers 
son prisonnier les plus simples devoirs que 
l'humanité impose, le laissa expc^é à toutes les» 
atteintes de l'indigence. Ses filleSj^éUient obligées 
de travailler continuellement , pcrur se procurer 
leur subsistance et la sienne. Cou\{firtes dliabîl- 
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lemeng grossiers , elles ne portaient pas même 
de chaussure ^ et cependant, dit Thistorien Âben 
Lebuna, malgré ces pauvres yêtemens, etTair 
de tristesse répandu sut leurs traits délicats , on 
trouvait quelque chose en elles qui décelait la 
grandeur de leur origine*^ Quant à ses fils , deux 
avaient été immolés en Espagne, par le féroce 
Gasûr, quatre furent pris avec lui à Seville. 
Âlmoated, l'un d'eux » fut assassiné en Afrique ; 
les autres ne durent la conservation de leurs 
jours qu'à la triste obscurité dans laquelle ils 
vécurent. Aben Âbed avait toujours eu le goût 
de là poésie ; il calma souvent , en s'y livrant, les 
ennuis de sa rigoureuse captivité , et il composa 
sur ses propres disgrâces plusieurs romances 
qui furent soigneusement recueillieSé 

Après la terrible catastrophe qui renversait le 
roi de Seville , les autres princes de l'Andalousie 
devaient s'attendre à devenir à leur tour les 
victimes de la déloyauté de Jusef. Quand l'am- 
bition ne peut se satisfaire qu'en parcourant les 
voies ténébreuses du crime , dès qu'elle a fait le 
premier pas , il n'-est plus de bornes qu'elle ne 
veuille franchir ; rien n'est sacré pour elle , et de 
forfait en forfait , elle marche à son but. Le roi 
d'Almérie , Aben Zamida (i) , effrayé du mal- 

(1) Les historjefts arabes nommeDt aussi ce prince 
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heur de son ancifin ami » eherchaot à prévenir 
celui dont il était menacé, t^nta, maisraine*^ 
ment , de former une puissante ligue contve les 
Âln^orayides. Un Èiprit de vertige s^était emparé 
de tous les souverains de TAndaloiiaie » et les 
grandjB exeoaples 4{u'ils voyaient autour d'eui^ 
n'étaient point capables de les porter au seul 
moyeii de salut qui leur restait. La &rtuoe avait 
marqué cette époque pour leur raine; il^devaient 
succomber Tun après Fautre, et Ton eût dit 
qu'ils ne sentaient ni le désir ni l'utilité ^e réii<^ 
fiir iieurs efforts, contre l'iisurpateur qui les me-- 
naçait tous. 

Aben Zamida était fort aimé de ses sujets à 
cause de sa bonté et de sa justice. Sjrr l^en Békir 
le savait , et , craignant de le voir défendu par 
les chrétiens de ses états aussi bien que pa|r ses 
sujets musulmans, il hésita quelque temps à 
l'attaquer; imaginant «nsuite «pse, s'il tciom-r 
phait du loi d'Almérie , il ne Couverait pas de 
{ésistanoe dans les autres princes, il envoya 
contre lui unp forte division commandée par 
AbuZacarift; et pour couper en même temps 
toutes les comqiunicattons de la ville, il fit avan- 



Muhamad bea Mân et SI oez-DauIa. Gela Tient de ce que 
les Arabes portent toujours une infinité de noms et qu'on 
lès désigne tantôt par Tun* tantôt par l'autre. 
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6er ses ttisseailx , afin de la bldquèr du èdfé de 
la mer. Aben Zamidà^ ainsi resserré et dénué de 
tout secours^ tomba malade de chagrin ^éi il 
eut du moins en perdant la tie la consolatidoi 
de mourir libre. Il avait gouverné Almérie pen-- 
dant quarante anSé Aussitôt après sa mort > les 
habitains d'Almérie proclamèrent pour leur sou- 
verain son fils, Ahmed Obeidalà Moez^Daula. Ce 
prince , qui avait été déjà le prisonnier de Jusëf , 
lorsqu'après l'usurpation de Grenade Abên Za- 
mida l'avait envoyé complimenter le roi de M a- 
roe^ craignit, s'il retombait dans ses mains, 
d'être sévèrement traité ou même de perdre la 
vie; bien convaincu d'ailleurs que la ville ne 
pouvait pas tenir long-temps encore , il fit ap- 
pareiller* en secret iin navire ; ensuite il envoya 
des messagers a« général deê Almorayides , 
comme ^'il eût voulu * capituler. Ceux qui gar- 
daient Fentiiée du port ^ infermés de l'arrivée des 
déptitéis d'Aimérie , et croyant la ville près de se 
rendre , se relâchèrent de leur vigilance ; Ahme'd 
saisit le moment favorable ; il s'enfuit pendant 
la nuit ^ et il eut le bonheur dé sauver ses tré- 
sors et d'emmener sa famille. Il parvint heureu- 
sement daùs la province d'Afrique , où il eut 
quelque temps après le gouvernement de Tunis, 
Almérie reçut dès le lendemain les assiégeans 
days ses murs. Davud ben Aixa , qui , de tous 
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les généraux de Jusef , passait pour le plus mo- 
déré et le plus humain , s'était retidu au siège 
d'Almérie ; et sa présence , en rassurant les ha- 
bitans sur l'avenir et sur l'effet des conventions , 
ne contribua pas peu à leur résolution de se 
rendre. Toutes les villes de la contrée suivirent 
l'exemple de la capitale, et subirent le }oug d€S 
Almpravîdes. 
Ande j. c. Tout Ic midi de l*E^agne était soumis ; mais , 
^"485^*"' au nord, à l'orient et à l'occident > les rois de 
Sarragosse , de Valence et de Badajoz , conser- 
vaient encore leurs couronnes. Jusef, qui vou-^ 
lait les détrôner tous , envoya l'ordre à Davud 
de marcher sur Yalence. Davud obéit ; il s'em- 
para d'abord de Xatîva , de Dénia et de Ségura , 
que leurs wâlis ne purent défendre malgré les 
secours que le Gid Rodrigue leur ^vait envoyés ; 
Valence fut ensuite investie. Yahîe , petit-^fils de 
Dylnûn, y régnait encore. Secondé par un corps 
de chrétiens auxiliaires , il opposa une forte ré-^ 
sîstance; mais, blessé mortellement dans une 
sortie , il expira en rentrant dans la ville. Alca-^ 
dîr son frère lui succéda , déterminé à s'enseve- 
lir sous les ruines de Valence plutôt que de se 
rendre. La trahison fit alors pour les Almora-^ 
vides ce que leurs impuissans efforts n'avaient 
pu obtenir. Ahmed ben Gehaf , à qui sa charge 
.de^adi donnait beaucoup d'influence , g^gné 
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par les promesses de Daviid , ou cédant à sa 
propre ambition et à Fespérance de voir la per- 
fidie récompensée par les honneurs /introduisit 
les ennemis dans la ville. Alcadir fut tué en se 
défendant. Ahmed , élevé par Davud au rang de 
wali et au gouvernement de Valence , reçut ainsi 
le salaire de son crime ; la j u^ce divine lui ré-^ 
servait un aujre prix qu'il n'attendait pas- 

Le roi de Sarragosse voyait l'orage s'approcher 
de ses états ; et quoique par leur étendue , le 
nombre de ses sujets , ses richesses , les vais- 
seaux qu'il entretenait à Tortose , et surtout par 
l'amour de son peuple , qui jouissant sous ses 
lois d'un gouvernement doux et humain était 
disposé à tous les sacrifices , il eût des moyens 
de résistance qui avaient manqué aux souverains 
andalous , il crut néanmoins prudent de conju- 
rer la tempête avant de la laisser éclater. Il en- 
voya à Jusef des ambassadeurs, chargés de riches 
présens et d'une lettre par laquelle il lui deman-f 
dait son amitié , et un traité d'alliance contre 
les chrétiens. « Mes états , disait-il , dsont l'u- 
» nique barrière qui te sépare des princes chré- 
» tiens. Jusqu'ici mes aïeux et moi-même nous 
» avons soutenu , repoussé leurs efforts. Si je puis 
«compter sur Hon alliance et tes secours, je le& 
«craindrai bien moins encore. » Jusef , qui au 
fond n'était pas fâché de faire retomber sui; un 
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autre le poids principal de la guerre contre les 
ehrétiens , et qui peut-être sentit qu'il ne pour- 
rait le dépouiller aussi aisément qu'il avait lait 
les autres , accueillit avec joie une pn^osrfeion , 
dans laquelle au surplus il voyait la recdnnaié^ 
sance. formelle de Son droit de souveraineté sur 
l'Espagne ; il rqgpoya les ambassadeurs d'Abu 
Giafar avec l'assurance positive de son amitié 
pour leur prince , et le traité d'alliance fut con- 
. clu. D ne tarda même pas à recevoir aon exé- 
^lîjs'' ^* eiitîon. Sanche , roi d'Aragon , jivait mis sur 
^486^"^' pied une puissante armée ^ et jJ s'était «mparé 
de Fraga et de Barbastro ; de là » parcourant le 
pays voisin > il exerçait de^ toutes parts les plus 
grands ravages i^ quarante mille individus de l'un 
et de l'aïutre sexe périrent y di^on , par les niains 
de ses soldats ; un nombre infini d'babitans fu- 
rent emmenés captifs. Les Almoravides se hâ« 
tèrent de marcher au secours d'Abu Giafar. 
Après divers combats meurtriers » ce prince re- 
prit les villes conquises ; il pénétra même dans 
l'Aragon^y fit beaucoup de bUtin , et revint dans 
sa capitale avec cinq mille esclaves chrétiennes, 
dont une partie alla peupler les harems de l'A- 
frïque. Abu Gial^ar envoya aussi à Jus^f une part 
des dépouilles ennemies (i). • . 



>d>*d>^ai>Mai9>^^>*^ 



. (i) Il y a toate apparence que ce fut dans le coUrs de 
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Tandis qu'Abu Giafar triomphait 4es Adrago- 
nais , SjT ben Békir envahissait le royaume 
d'Algarbe et de Badajoï. Il régnait alors prarmi 
lespeùples de l'Andalousie une opinion ^nérale, 
que le temps était enfin aj^tivé de la chute des 
souTéralns andalous, et de Féléyation d'un prince 
africain* Cette opinion , qui n'avait pas d'autre 
fondemept que leur superstitieuse confiance en 
leurs astrologues , expliquant à leur gré d'ob^ 
scures prédictions par les événemens présens , 
produisait sur les esprits les plus funestes ef* 
fets. Persuadés que toute défense était super- 
flue, et que la résistance les conduirait à la ruine 
et à la mort , livrés à la plus triste insouciance 
pour des révolutiiiis qui leur paraissaient inévi- 
tables , les peuples n'avaient ni la volonté ni le 
courage de s'armer pour leur prince et pour leur 
patrie. C'est là ce qui peut expliquer la rapidité 
des conqu^es des Almotavides. Toutes les villes 
avaient ouvert leurs pottes à Syr ben Békii*. En- 
flé de ces faciles succès , il s'avança vers Bada- 
jo%. L'armée du roi Omstr l'attendait dans les 
environs ; elle fut vaincue, et les deux fils dUroi, 
grièvement blessés , furent faits prisonniers. Les 
habitans de Badajoz , épouvantés , se portèrent 

pette catnpàgne que h roi d* Aragon reçut detaot Huesca 
la ble9|ure dont il moaf ut. 
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en foule au palais d'Omar, et, ue conservant de 
courage que pour la désobéissance et pour la 
révolte, ils forcèrent ce prince à offrir de re- 
mettre la ville, avant même que le siège n'en fût 
commencé. Aben Békir ne voulut pas , en éle- 
vant des difficultés sur les conditions de la re- 
mise, laisser aux habitans la faculté de se recon- 
naître et de revenir sur leurs pas ; il savait que , 
maître de la ville , il le serait aussi de tenir ses 
promesses ou de les violer. Le roi avait demandé 
qii'il lui fût permis de quitter Badajoz avec sa 
famille et ses esclaves , pour aller cacher sa dis- 
grâce dans quelque retraite éloignée , et il l'avait 
obtenu ; mais à peine fut-il parvenu à une ou 
àfdux lieues de distance , qu'il 4bt atteint par un 
détachement de cavalerie de Lamtuna , que le 
perfide Almoravide envoyait à sa pourauite ; et 

Ânde j. cil fut lâchement assassiné avec Alfadal et Ala- 
1094. 

^* ^Is***'*' ^^^ 9 ^^^ deux fils ; un autre de ses enf ans , wali 
7 Safer, j^ SautaTcm , fut jeté dans une étroite prison^ 
Aben Béklr, n'osant braver l'opinion qui vouait 
à l'horreur publique l'auteur de cet attentat in- 
fâme , publia qu'il n'avait fait qu'exécuter des 
ordres supérieurs , provoqués par l'intérêt de 
l'état. 

Ainsi finirent les rois de l'Andalousie^ après 
soixante ans environ d'une existence orageuse. 
La Révolte ^et la guerre civile les avaient placés 
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sur le trône ; Fusurpation étrangère, aidée par 
leurs discordes, les en précipita. Oubliant pour 
leur avantage personnel le bien général deTEs- 
paghe , détruisant au lieu de construire, renver- 
sant au lieu d'élever , divisant au lieu d'unir , 
ajoutant pour s'agrandir des débris à d'autres 
débris, ils avaient tout sacrifié au présent ; mais 
le terrîfile avenir, qui voit tôt ou tard tomber les 
empires , s'avançant^^vers eux à grands pas , les 
avait tout à coup saisis, comme un jour sans 
aurore. 

Depuis deux ans , le cadi de Valence. Ahmed 
benGehâf jouissait des fruits de sa déloyauté, 
et l'on peut croire qu'il n'était pas heureux. Haï , 
méprisé par les Valenciens , exécré par les 
anciens amis du malheureux Alcadir , il voyait 
partout l'opinion s'élever contre lui ; et si sa 
propre conscience lui épargnait les reproches , 
il les lisait dans les yeux de tous ceux qui l'ap- 
prochaient. Les walis d'AIbarracin , de Dénia , 
de Xativa , de Murcie , et quelques autres encore, 
parens ou alliés d'Alcadir , aspiraient en secret 
à secouer le joug des Almoravides , et à venger 
sur Ahmed la mort de ce prince. Depuis long- 
temps le Cid', exilé de Tolède par l'ingratitude 
d'Alphonse , mais toujours fidèle à l'honneur et 
à la patrie, avait tourné contre les Arabes son 
ressentiment et ses armes ; et , suivi .d'un grand 
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Dombie de ohevalkrs^ avides ' eomme lui de 
combats et de gloire i il s'était etDf>aré d'une 
partie du toy^ume de Yaleuee^ et il s'y était 
établi » en attendant que le ^esoid dé i^a valeur 
et de don expérience fctrçàt Alphonse à le rap- 
peler. Les walis méeontens recherchèrent son 
alliance. Bodrigue^ qui connaissait la disposition 
des esprits dans Valence ^ et qui nourrissflt dans 
son ôcBur le projet de conquérir cette ville im- 
portante ^ se prêta avec ein{>rèssement aux 
avances de ces v^ralîs ; et , autant pour cacjher ses 
propres vues que pour, mieux exciter tes walis 
à le seconder , il parla devant eux de la trahison 
d'Ahmed ^ de la mort d'Alcadir son ami et son 
allié^ de Todieuse domination des Africains ; 
et leur inspirant les mêmes désirs de vengeance 
qu'il semblait leu£ montrei^^ il se mit à leur 
tête 9 unit ses drapeaux aux étendards musuW 
macts i et marcha sur Valence^ profitant du 
moment où les Almol'avides avaient concentré 
dans l'Algarbe leurs principales foitees. Le Gid se 
distingua par des exploits extraordinaires, et il 
inspira aux assiégés tant de terreur^ que les 
secrets ennemis d'Ahmed , n'eurent point de 
peine à les déterminer à accepter la capitulation 
Giumada >. qul IcuT fut offcrte. Lc Gid pourvut en adtninis*- 
trateur et en guerrier au gouvernement et à la 
sûreté de sa conquête ; et , tout en donnant le 
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titre de wali au seigneur d'Albarrriein ; Abu Mé- 
man, et celui de wasîr au seigneur de Mur- 
viédro , , Abu ixâ ben Lebûn , il s-ei) assura la 
propriété ep y plaçant sous le nom d'auxiliaires 
un corps nombreux de chrétiens aguerris , qui 
demeurèMnt setiis chargés de la garde (i) et 
de ia défense dé la ville. 



TTr 



(i) Leç aiiteur9 W^h^ noQnUntqHBit Cid accord^ 

au wali ^iiffXf^ uû/s capifiil^tipp qui \m £^raatî9s«tt la 

Tie el\e^ conservation de ses biens; que même il lui permit 

de continuer d'exercer remploi de chef des cadts; mais 

qu'au bout d'un an il le fit emprisonner lui et sa famille. 

Cette mesure de rigueur, ajoutent -ils, avait pour 

ob)et de forcer le cadi à révéler en quel lieu sç trou- 

valent les trésors d'Âlcadir. Après avoir inutilement 

employé les prières et les menaces, le Cid, ne pouvant 

rien obtenir de l'obstiné cadi , fit allumef* un immense 

bûcher au milieu de la grande place de Valence ; et il 

ordonna qu'on amenât Ahmed et les siens , et qu'pn#es 

précipitât au milieu des flammes; mais tousles assistans, 

musulmans et chrétiens , ayant vivement intercédé en 

leur ^veur, le Cid consentit à épargner la famille. Le 

cadi fut placé dans une large fosse où il fut enterré 

jusqu'au milieu du corps ; puis on alluma du bois tout 

autour, et le cadi périt ainsi dans les tourmens , le 

1*' jeudi de la première lune Se Giumada de Tan 4B8 , 

un an après la prise de Valence. 

On pense bien que ce récit ne se trouvé dans aucun 
historien espagnol,,et il faut convenir qu'il est bien diffi- 
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La perte de Valence n'emj^êcha point led 
Alinorayid^ de consolider leur pouvoir en 
Espagne. Alphonse , qui n'avait pu empêcher la 
ruine du roi de Seville, ne songea qu'à se for- 
tifier lui-même dans ses états de Tolède. De 
tous les rois arahes , successeurs des Beni-^ 
Omeya , il ne restait que les Beni-Hud de Sarra- 
gosse , et ceux-ci avaient reconnu Tautorîté de 
Jusef ben Taxfin. Le roi de Maroc n'avait donc 
plus d'ennemis à combattre dans la péninsule , 
hors les chrétiens ; et plusieurs années se pas- 



cite djy ajouter foi, quels que soient les détails où sont 
entrés les A^rabes qui le font. Cet acte horrible de barba^- 
rie est inçonàpatible avec le caractère connu du Gid. Dans 
un temps où pour les moindres causes les sujets se révol- 
taient contre le prince, le Cid^ yaleureuiL, estimé et puis- 
sant, .mais banni et persécuté par Alphonse^ ne se ven-» 
g^de lui qu'en ajoutant des services rendusr sans espoir 
de salaire, à des services restés sans récompense; aussi 
passa-t-il pour le plus magnanime des chevaliers de son 
temps. Comment concilier avec cette grandeur d'âme la 
cruauté qui saurait ordonné le supplice atr^oce d'Ahmed ? 
Il est vraisemblable que ce cadi,. abusant de. la liberté 
qu'il avait conservée et de la clémence de son vainqueur, 
essaya de se révolter, çf qu'ayant été découvert, il fut 
condamné à périr. £n haine du i^om chrétien, les Arabes 
auront ajouté à ce fait des circonstances propres à rendre 
le Cid odieux. 
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sèrent sans qu'aucune entreprise importante 
troublât la paix générale. Pierre I" , fils aîné de 
Sanche , avait succédé à la couronne de Navarre 
et d'Aragon , et dans les premiers temps il avait 
continué la guerre contre Abu Gîafar son voisin ; 
mais , soit qu'il craignit d'attirer les Almora- 
vides au secours de leur allié , soit qu'il prévit ^ 
dé la part de ses frères mécontens , des troubles 
intérieurs , il fit avec le roi de Sarragosse une 
trêve qui ne fut rompue qu'après sa mort. D'un 
autre côté le roi de Castille et de Léon , qui 
n'avait que des filles , s'occupait de les établir. 
Lorsqu 'après la désastreuse bataille de Zalaca , 
tremblant pour son royaume , il voulut opposer 
aux Almoravides une digue qu'ils ne pussent 
rompre , il n'avait pas armé seulement ses 
propres sujets, mais il avait encore demandé 
des secours à Philippe P', roi de France, proche 
parent de sa femme , Constance de Bourgogne. 
Philippe lui avait envoyé des soldats ; et plu- 
sieurs princes français, voyant en Espagne des 
occasions de gloire, et des lauriers à cueillir, 
avaient volé à son secours avec leurs chevaliers. 
C'étaient Raymond, comte de Bourgogne, Henri, 
comte de Besançon , et Raymond ^ comte de 
Toulouse. ^ 

Ces princes rendirent à Alphonse tant de 
services , qu'il crut ne pouvoir les récompenser 
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dignement qu^^a 1^9 rjenddut époux de ses filies* 
Dès Y^ logo , il af&it ^on^^ l'aînée au cofute 
de ^Bourgogne. Cette princesse , qui ^'app^lait 
Urraque, fet qui joua par la suite i|^ gri^nd 
rôle durant Je^ Jong» ipopWsf q^ji désotèfient 
l'Ç#p?g9^€ qpejqffftî »nn^« plus terd^ iseçut en 
dot li» .^ts ^ C3S|ill(8, ^ ett» eut d<& son 
Qiari^^ Tinf^Qt ^on Alp^iop^ s que TSspAgne 
chréti^nr^ derail; conipter np jour j^tmi sus 
ply^ grapi» princes. ï^^ piân€<9ssa ËMfîr^ épousa 
le €Qinjt^ de Tç^lousi^sHui» de ses états oà il 
Ta'vait d'aboril ^poepée, la eo|)4uisit à lii Terre- 
Saipte, où J'entfMo^ P^^ de teoip^ nprièfi Tesprit 
4es crpis^di^s. |1 restât à Alpbxmse une troJâièsiA 
^\U 9 Thérèse , qu'il avait »ue dfi QMmkm de 
Guzni^n , sa paaitiresi^e , issuiQ d'une des meiJk 
leures mai/sons de l'Espagnie. Il l'pffrit à Henri 
de ^/esiapçQn a?ec |a propriété d^ tous le^ pays 
sit»é& aii-delà du Puero , depuis ïa ville dô Porto, 
An de j.c.jusqu'AP royaume ^rabe de Badajoz. Henri 
De mg*«, accepta h n^ain d^ Thérèse avep reconnaissanee » 
et il r/ççut en même temps 1^ titre de ttWrte de 
Portog?! , ti*re que sop successeur échangea 
dans la syits contre la coiurpnne royale. 

De la part de^ 4iworavi.de3 , il y eut une exr 
nédition maritime aux îles Baléares , que possér 
daiept 4epu^s un depii-sièple lejs descendaois de 
l'AUmiéri Mugéhid^ Les habitans , qui n'ignO'«- 
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raient pas que l'Espagne entière s'était soumise , 
ne voulurent pas s'exposer aux hasarda de la 
guerre , et ils se placèrent sans combattre sous 
l'obéissance du roi de Maroc^ Les seuls walis de 
Dénia, de Murviédro et d'Albarracin, protégés 
par le Cid , toujours possesseur de Valence , con- 
servaient leur indépendance au milieu de l'asser- 
vissement^ général ; ils la perdirent lorsque cet 

appui leur, manqua. Rodrigue mourut^ et aussi- Andej. a 

1099. 

tôt les Almoravides, que la crainte de sa vail-i>oi'i»*g»*» 
lance avait jusque-là retenus ^ formèrent le des- 
sein de reprendre cette ville. Aben Békir y envoya 
ses Maures de Lamtuna, ceux de la tribu de 
Mazmuda, et plusieurs corps de Bérébères et 
d'Alarabes: en même temps il la. fit attaquer du 
côté de la mer par tous ses vaisseaux ; mais Al- 
phonse Tavait prévenu. Prévoyant les événemens 
qui suivraient la mort du Cid , il avait renforcé 
la garnison , et pqurvu abondamment la place 
de tout ce qui était nécessaire pour un long siège* 
Alphonse essaya même de faire lever celui que 
les Almoravides avaient commencé ^ et une armée 
partit sous les ordres de Henri, son gendre. Henri 
futbattu, mais Valence ne se rendit pas. La veuve 
de Rodrigue , la fameuse Chimène ^ donnant aux 
assiégés son propre courage, rendit inutiles tous 
les efforts des Maures : c'était l'ombre du Cid 
qui défendait encore l^s remparts de Valence. 
II. 19 
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Les waSs de Murviédro et des yilles voisines 
avaient armé en faveur de Chimène. Obeidala , 
gendre d'Abu Mértian ^ s'était mis à la tête d'une 
petite troupe avec laquelle il harcelait les Âlmo- 
Ande j. c. ràvîdes. Poussé par l'ambition , il la conduisit 
Dei]/'*K''"' un jour à Albarracin , sous prétexte de visiter son 
beau-père; introduit devant lui, il le somma 
d'un ton impérieux. de le nommer son succes- 
seur, et de lui fournir provisoirement de l'argent 
et des troupes. Abu Méruan répondit avec ai- 
greur à cette étrange demande. Obeidala, se- 

r 

eondé par son fils qui l'avait accompagné, tira 
son épée contre le wali ; celui-ci se défendît avec 
courage, et appela du secours. L'épouse d'Obei- 
dâla accoui*ut, et à la vue des glaives nus et du 
danger de son père, elle jeta des cris perçans. 
Les serviteurs d'Abu Méruan , attirés par ces 
clameurs ^ foutdirent sur Obeidala et sur son fils , 
qu'ils désarmèrent. Abu Méruan fit couper à son 
gendre les niains qui avaient attenté à sa vie , et 
ri le fit ensuite mourir; le fils d'Obeidala , pareil- 
lement mutilé, futenfermé dans une prison. Abu 
Méruan était très-aimé de ses sujets , dont il était 
l'ami et le pèrç plutôt que le souverain^ on 
ajoute qu'il remplissait, dans la plus grande 
étendue, tous les devoirs de l'hospitalité envers 
les étrangers. Depuis la mort de Rodrigue, il 
s'était étroitement uni avec Abu Giafar; et à 
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Tombre de cette alliance , îl Tirait respecté des 
Almora vides eux-mêpies. . 
. Un malhçur d'un genre iiouvealir vint albr» 
ipenacer Alphonse. On ne parlait, en Ëurc^e 
que de la conquêfe des lieux saints; la supers^ 
tition, îef^ux'zèle, .aimèrent beaucoup de chré- 
tiens; Tamour de Ja nouveauté, l'espoir -des ri- 
chesses, déguisés sous d'honorables noms , en 
ipntraînèrent tin plus grand nombre. L'Enrope 
entière semblait vouloir se répandre sur l'Arabie 
et/la Palestine , pour refouler les peuples vers 
l'Orient. En Allemagne , en Angleterre, en 
France, en Italie, la contagion ayait gagné toutes 
les classes^ et la chaine des Pyrénées n'en dé- 
fendait pas les Espagnols. Yainemént les danger^ 
dç. leur propre patrie reclaiaaiaient le «eçours de 
leurs bras ; vainement les Maures et les Arabes , 
dabs ùnÉe: menaçante attitude ,• veillaient à lenra 
por^esp^ur saisir le niomentde les dépouiller ou 
db les asservir ; vainement leur prince alarmé tâ- 
chait d'oppdaer la voix de l'Espagne en> péril à 
celle, du fanatisme; les Espagnols, avides ded 
biens de la terre, non moins^ avides des induis 
gences promises , heureux secours accordé par 
lïglisei cèiix qiiî manq«iaient. de vertus pour 
éonquérir les biens étemels , se disposaient à 
l'envi à' partir pour l'Asie, abandonnant- ainsi 
leurs foyers , leurs épouses et leurs enfans aux 
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entreprises de ces mêmes Musulmans qu'ils vou- 
latent aller combattre en d'autres climats , et 
qu'ils avaieot chez eux. Dans ces fâcheuses cir- 
constances, Alphonse eut recours au pontife de 
Rome ; il pensa que là où le mal prenait sa 
source il trouverait aussi le remède ; et le pape 
Pascal, cédant heureusement à ses instances, 
déclara par un bref que le poste des Espagnols 
était en Espagne , puisque c'était là qu'ils avaient 
leurs vrais e^nnemîs. Les embarras que donna au 
roi le soin d'arrêter cette dangereuse manie l'a- 
vaient epipêché de faire d'utiles efforts pour se- 
courir Valence, dont le isiége continuait toujours. 
Au bout de trois ans les chrétiens , ne pouvant 
^° no2.^ P^^s s'y défendre , se déterminèrent à l'abandon- 
Pei'hégire, ^^^^ cc qu'ils exécutèrcnt avec beaucoup d'ordre, 

^*^^***' et sans que les Almoravides osassent les inquiéter 
dans leur retraite. Les petits princes voisins fu- 
rent de^ nouveau obligés de se soumettre ; et 
Abu Méruan étant mort au commencement de 
l'année suivante, son fils Yahie,,qui lui succéda , 
ne conserva ses états d'Albarracin que comme 
une dépendance du gouvernement almoravide 
' de Valence, . . -^ ■ 

^""^los^* Le roi de Maroc crut que c'était le moment 
^* éo*?""^' de visiter ses états d'Europe. Il avait laissé à ses 
généraux tout l'odiejiix d'une conquête entre- 
prise contre les règles de la bonne foi, de la 
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loyauté et du droit des gens ; quand elle fut ter- 
minée, et que l'Andalousie soumise n'offrit plus 
d'ennemis , il voulut lui montrer son maître. Il 
amenait avec lui ses deux fils, Abu Taër Témim 
et Abul Hasem Aly , plus jeune que son frère , 
mais plus abondamment pourvu des qualités 
' d'un prince destiné à l'empire. Après avoir ter- 
miné sa tournée , il revint à Gordoue , que , dans 
son adroite politique , il affectait de distinguer 
comme la capitale de l'Espagne , moins pour lui 
rendre son ancieline suprématie, que pour ga- 
gner les CfBurs des habitans de cette ville popu- 
leuse. A peine y fut-il arrivé qu'il convoqua tous 
les walis de l'Espagne , les scheiks du pays et les 
principaux Almoravides ; quand ils furent tous 
réunis , il leur désigna pour son successeur son 
second fils Aly , comme plus digne du trône ou 
plus capable de supporter le poids des affaires. 
L'acte de cette déclaration solennelle fut dressé 
immédiatement sous ses yeux , après quoi le 
jeune prince fut introduit au milieu du conseil. 
Jusef lui fit donner lecture de cet acte et des 
conditions sous lesquelles il venait d'être élu ; 
Aly jura de s'y soumettre. Ensuite on fit une 
invocation à Dieu pour qu'il daignât répandre 
ses bienfaits sur l'héritier du trône , et le diriger 
dans sa conduite future ; Jusef fit lui-même à 
son fils une vive exhortation de remplir ses de- 
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voîrs , Aly répéta son serment , et la cérémo- 
nie (]) se termina aux acclamations deswalis. 

Dans les instructions que JTilsef donna à son 
fils , il lui recommanda fortement de ne confier 
le gouYcmement des villes et des provinces 
qu'aux Almoravides de Lamtuna; de tenir tou- 
joursi ses frontières en état 5 d'employer princi- 
palement contre les chrétiens les troupes anda* 
louses, comme connaissant mieux ce genre de 
guerre et la tactique de ces ennemis ; d'entretenir 
constamment en Espagne dix-sépt mille cava- 
liers almoravides , sans compter les troupes afri- 
caines, savoir : quatre mille à Valence,* trois 
mille à Grenade, mille à €ordoue , sept mille à 
Seville et les autres sur les frontières de Tolède ^ 
«t de les payer (2) bien exactement; de ne 
point faire la guerre sans nécessité ; de l'éviter 
avec les montagnards de Darah et les tribus er- 
rantes de Mazmuda ; de conserver et de main- 



(1) L'historien Alcodai dit que le roi de Sarragosse y 
assista représenté par son hagib , et que , dans riotention 
de confirmer de plus en. plue son alliance avec le prince 
africain , il lui envoya à cette occasion de magnifiques 
présens. 

(a) Chacun de ces cavaliers avait cinq ecus d'or par 
mois, et en outre l'entretien de sa personne et de son 
cheval. 
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tenir Talliance existante avec les Benî-Hud de 
Sarragosse , dont les états lui serviraient de rem- 
part contre les incursions des chrétiens ; d'bo- 
norer les MuSulnoians d'Espagne, et prinfcipale- 
ment les habitans de Cordoue ; d'user souvent 
avec eux de pardon et de clémence (i). 

La déclaration de Jusef en faveur d'Aly avait An de j.c. 
été transmise .à toutes les yilles du royaume, et dc mgire, 
partout elle avait été reçue sans opposition* Tout 
semblait promettre la paix à l'Espagne* Pierre I 
venait en mpurant de laisser la couronne d'Ara- 
gon à son .frère Alphonse; et ce prince, qui, 
par le grand nombre des combats quil livra par 
la suite aux Maures et aux Arabes , acquit le 
surnom de batailleur, employa les premières 
années de son règne à réparer les maux que la 
guerre avait faits durant les règnes antérieurs. 
Le roi dé Léon, il qst vrai, avait repris les armes, 
et, pour se dédommager de la perte de Valence, 



(i) On dit que ce prince manqua rarement de cette 
vertu ; que jamais il ne prononça contre aucun criipinel 
la peine de mort ; que la prison perpétuelle et l'exil fu- 
rent les plus forts châtimens qu'il imposa. Il ne se montra 
donc implacable et cruel que pour les malheureux rois 
de 1'A.ndalousie I S'il obéit en les faisant périr aux con- 
seils de la politique, il faut convenir que la politique des 
despotes est bien terrible. 
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il avait attaqué et pris Médina-Cœli; mais une 
armée, envoyée sous les ordres de Guttierez 
Suarez au secours de la place que les Maures 
voulaient reprendre, ayant été complètement 
battue , il dut renoncer à son inutile conquête , 
et la guerre fut terminée. Jusef , qui , presque 
centenaire (1), voyait de près le terme inévitable 
de sa carrière, avai|; l'intention de retourner à 
Maroc ; et ^ désirant léguer la paix à ses peuples, 
iyl ne voulut pas que ses généraux poursuivissent 
les avantages qu'ils venaient d'obtenir. Enfin le 
moment qu'il avait fixé pour son départ arriva ; 
il sortit de Cordoue ^t prit le chemin d'Algé- 
ciras. 
Aude j. G. Eû passaut à Lucéna (2) il fut retenu quel- 
^*^5oo^*"' ques jours par un événement assez singulier. 11 

Mnharran. y j^yj^^j- Jj^^g qqI%q yillc bcaUCOUp dc Juifs , Ct l'oU 

avait depuis peu découvert un ancien livre d'A- 
ben Mucerra de Cordoue , dans lequel on lisait : 
qu'au temps du prophète les Juifs avaient pro- 
mis d'embrasser l'islamisœe l'an 5oo de l'hé- 
gire , si dans l'intervalle leur messie n'était point 
armé. Que cette promesse eût été ou n'eût pas 



(1) Jusef était né Fan 400 de Thégire, ii mourut 
Tan 5oo ; mais ces cent années arabiques n'équivaleqt 
qu'à environ quatre-vingt-dix-sept années solaires^- 
(a)^etite ville sur leXénil^ au-dessus d'Ëcija. 
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été faite , comme on venait d'entrelr ds«is Tannée 
marquée , on rappela aux Juifs leur obligation 
prétendue , et ceux de Lucéna avaient été con- 
damnés à prendre le turban. 11^ profitèrent du 
passage du roi par leur ville pour implorer sa 
justice , et l'affaire fut aisément arrangée moyen- 
nant une grosse somme d'afgent qu'ils comp- 
tèrent. Le roi continua ensuite sa route. Arrivé 
à Ceuta , il se sentit malade pour la première 
fois de sa vie ; on le transport^ à Maroc^, où , 
après avoir langui quelques jours , durant les- 
quels ses forces s'épuisèrent peu à peu , il mou- 
rut , pour ainsi dire , imperceptiblement pour 
lui-même comme pour les autres. 

Immédiatement après la mort de Jusef, le 
conseil des wazirs s'assembla. Témim, conduisant 
par la main son frère Aly , entra dans le lieu des 
séances , et le présentant aux wazirs , il leur dit : 
€ Voilà le prince des fidèles. » Aly n'était alors âgé 
que de vingt-trois ans ; il avait le teint blanc , 
de belles couleurs , les yeux noirs , une taille 
médiocre mais bien proportionnée ; du courage^ 
de la bravoure, et de grahds talens militaires; 
ce choix ne pouvait que plaire à^la nation. Il ne 
fit qu'un seul mécontent. Ce fut le walî de Fez , 
Yahie , fils d'Abu Békîn Seïr ; il prétendait à la 
couronne, comme représentant son père, fils 
aîné de Jusef, et quelques scheiks de Lamtuna 
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se déclarèrent pour lui. Cette nouvelle affligea 
le nouveau roi ; mais , pour ne pas laisser ^ la 
révolte le temps de se fortifier , il marcha sur-le-* 
champ contre la ville rebelle. Yahie , qui n'avait 
pas assez de forces ou de courage pour résister, 
s'enfuit précipitamment ; quelqfues historiens 
prétendent qu'il ne prit ce parti que sur le refus 
des habitans de s'armer pour sa cause. Quoi 
qu'il en soit, il se réfugia à Télencen. Mezd^li 9 
qui en était le gouverneur , lui • représenta les 
dangers auxquels il s'était volontairement 
exposé , en essayant de contrarier le vœu géné- 
ral, et il lui conseilla d'avoir recours à la géné- 
rosité du roL Yahie se laissa conduire par 
Mezdéli. Celui-ci entra dans la tente d'41y t et il 
implora sa clémence, tandis qu'Yahie , agité des 
pluscruelles angoisses, attendait dans les environs 
le résultat de cette démarche^ MezdéU f^t si bien 
valoir la prompte soumission et le repentir de 
son ami , qu'Aly lui permit de l'amener en sa 
présence en l'assurant du pardon. Yahie n'eut 
point à regretter de s'être confié à la bonté du 
roi , qui lui rendit sa faveur (1). 



(1) Aly donna à son neveu le gouvernement de Morca 
à la place de celui de Fez. Quelque temps après , Yahie 
fit le pèlerinage de la Mecque ; à son retour il obtint 
xi' Aly la permission de demeurer à Maroc. Il y passa plu- 
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Ce premier acte de générosité de la part d'Aly 
fit bien augurer de son règne ; on compta sur 
un prince doux et humain , et cette lespérance 
ne fut point trompée. Dès que les troubles de 
Fez eurent lété apaisés , Aly traversa le détroit , 
et vint à Gordoue pour se faire reconnaître ; il y 
reçut les deputations des villes et des walis $ il 
retourna ensuite à Maroc pour y faire les pré-^- 
paratifs delà guerre quïl avait annoncée contre 
les chrétiens. Il commença par enroyer en 
Espagne son frère Témim qui était walî d'Alma* 
greb, et qu'il nomma Wali de Valence ; il le 
chargea de réunir les troupes andalouses sur 
les frontières , et de se tenir prêt à combattre. 
En même temps il rassembla la cavalerie afri- 
caine, et il la conduisit lui-même à Cotdoue, 
d'où il l'envoysr à son frère qui , suivant ses 
ordres , avait déjà envahi la province de Tolède , 
et menaçait la fortelresse d'Uclès. 

Alphonse n'avait pas vu sans alarmes tant de ^n de j c 
troupes accourir d'Afrique ; il s'attendait à être ^^ ^^*«*" 
attaqué , et il avait tout disposé pour la défense. 
Il avait appelé près de lui le comte Raymond de 
Bourgogne , dont la valeur et la prudence 

mmm^mm^^^^^'^^^mm^^m ■ ■ i i ■ i i ^ , , , i ■ 

«ieurs années assez tranquille : mais, ajant été soupçonné 
de conspiration , il fut envoyé à Algéciras , où il resta 
jusqu'^ sa mort. 
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l'avaient toujours bien servi. Ce prince s'était 
mià en chemin ; un mal violent , qui le surprit 
au mondent où il quittait la Galice, ne lui 
permit pas d'arriver à Tolède , et peu de jours 
après il descendit au tombeau. Alphonse fut 
très-sensible à cette mort , qui le privait d'un de 
ses meilleurs capitaines , et d'un gendre qu'il 
aimait ; il n'en mit que plus d'ardeUr à aug- 
menter la force de ses armées, voulant du moins 
compenser par le nombre des soldats la perte 
de Raymond et de son expérience ; et soit pour 
donner aux ti'oupes une preuve de sa confiance 
en leur valeur, soit pour exciter cette valeur 
par l'aspect du danger auquel se trouverait 
exposé le jeune héritier de son sang et de sa 
couronne , il ordonna que l'infant Sanchç (i) , 



(i) Alphonse ayait eu ce fils postérieurement au ma- 
riage de ses filles, et par conséquent de Berthe sa qua- 
trième femme. Sanche n*ayait que dix ou onze ans ; il 
était né vers 1097 , ou dans l'année suivante. En 
quel temps aurait donc eu lieu le prétendu mariage. d'Al- 
phonse arec Zaîde ? Lors même qu'ayec Ferreras il, fau- 
drait admettre l'alliance de ce prince ayec Muhamad ben 
Abed, et fixer l'entrée -de Jusef en Espagne en 1097, 
comme ce serait le mariage qui aurait seryî à faciliter 
cette alliance , il faudrait toujours le placer à une époque 
antérieure à 1097. Zaîde aurait donc été la femme d'Al- 
phonse au moment de la naissance de Sanche , et du 
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à peine âgé de dix ans , irait , au milieu dès 
soldats , partager leurs périls et assister à leur 
triomphe , ou s'humilier avec eux devant l'en- 
nemi victorieux. Don Garcie de Cabra, son 
gouverneur , eut le commandement ; tous les 
seigneurs de la Galice et du Léon, tous les 
comtes castillans, se placèrent dans lés rangs 
avec leurs chevaliers et leurs vassaux; Jamais 
peut-être on ne dut avec plus de probabilités 
compter sur la victoire ; les Àlmoravides. eux- 
mêmes semblèrent craindre l'issue de la ba- 
taille. Téxnim conseillait la retraite ; le château 
d'Uclès, dont il s'était rendu maître, offrait peu de 
ressources pour la défense , et l'armée d'Alphonse 



vivant de la reine Berthe. Encore une fois, le silence 
absolu de tous les Arabes sur ce mariage, son invraisem- 
blance, la difficulté de le concilier avec les évënemens 
postérieurs à la paix de Tolède , tout concourt pour le 
faire rejeter comme un fait apocryphe , ou plutôt conime 
une fable inventée par les faiseurs de chroniques , qui 
cherchaient de temps en temps à couvrir par des histo- 
riettes Tinsupportable aridité de leurs journaux. Il est 
possible au surplus qu'Alphonse, qui, malgré ses quatre 
épouses, eut constamment des maîtresses, ait eu dans le 
nombre dé ces dernières quelque jeune Ândalouse nom- 
mée Zaïde; que pour rehausser l'objet des affections du 
roi on ait, dit qu'elle était du sang dés rois de Seville, et 
qu'on soit parti de là pour toutes les autres suppositions. 
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était plus . nombreuse que la sienne (i). Abdala 
Muhaimad ben Fatéma ^ Muhamad ben Aila , et 
quelques autres chefs , firent observer que la 
retraite ressemblerait à la fuite ; que si Alphonse 
avait plus de soldats, ils pouvaient opposer' à 
cette Multitude timide les plus vaillans guerriers 
de. TAntialousie et de l'Afrique % ils Opinèrent 
pour que la bataille fût livrée. 
' Dè^ le lendemain au poiiit du jour, ils atta-> 
qnèrent les chrétiens avec une sorte de fureur ; 
ceux-ci se défendirent avec beaucoup de 
courage , et la victoire demeura pendant long- 
temps indécise. A la fin un corps d'Almoravides , 
comj^oèé des plus déterminés ^ choisissant le plus 
épais de la mêlée, parvint à s'ouvrir un sanglant 
passage jusqu'au lieu où coifibattait le général 
chrétien. L'infant don Sanche , avec une intré- 
pidité au-dessus de son âge , paais trop faible 
encore pour se servir d'une épée, animait les 
siens de la voix ; malheureusement son cheval 
s'abattit sous lui , et il fut renversé. Lés Almo- 
ravides s'élancèrent tous à la fois pour le prendre, 



(i) Les Arabes disent que Témim n'avait que trois 
mille cavaliers almoravides , ce qui peut être vrai ; mais 
ils âe parient ni des troupes que, suivant eux-mêmes, il 
avait jprises à Grenade , ni de eelles de Gordoue et des 
villes voisines. 
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SOD gouverneur fit pour le sauver des efforts 
incroyables ; il fut tué , et le prince pérît avec 
lui. Les- chrétiens épouvantés prirent la fuite, 
mais la fuite leur servit peu* Leâ Almoravides 
en firent un massacre horrible, et vingt mille 
hommes restèrent sur le champ de bataille. 
L'élite de la noblesse , et plusieurs seigneurs des 
plu^ illustres maisons de TEsplagne, perdirent 
la vie dans cette journée. Les Musulmans ren- 
trèi^ent triomphans dans Uclès ^ et les débris de 
l'armée chrétienne s'enfoncèrent dans les mon- 
tagnes pour se. dérober à la poursuite des vain- 
queurs (i). Lx)rsqu'Âlphonse apprit cette triste 
nouvelle , il se livra au plus violent chagrin ; 
mais rappelant bientôt toutes les forces de son 
âme 9 et immolant ses propres douleurs aux 
intérêts de son peuple et au soin d'assurer le 
salut de l'état , il leva de nouvelles troupes , et 
au^enta les fortifications de Tolède. Les Âlmo-^ 
ravides n'osèrent point l'attaquer , ils tournèrent 

leurs pas vers lés provinces dé l'Orient. 

' Il ■ ' ' ' ■ . I » . i - » . p , ■ 1 1 1 1 .11., Il ' , i , I I I , ,1 I - 1 1 « . II.» 

(i) Les Arabes ne marquent pas la date précise de 
cette bataille ; ils se contentent de dire qu'elle eut lieu 
l'an 5oi de l'hégire. Les Espagnols la fixent au 29 mai 
1108. Les premiers prétendent au reste qu'Alphonse 
tomba malade de désespoir, et qu'il mourut peu de jours 
après. Il paraît néanmoins certain qu'il ne mourut qu'au 
mois -de fuin de l'année suivante. 
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Anae^j. c, Leioi Abu Giafar soutenait, depuis quelque 
^*^ïtf'"' temps, une guerre désavantageuse contre Al- 
phonse I*', roi de Navarre et d'Aragon. Il avait 
d*abord pénétré dans les états de ce prince et 
commis d'assez grands dégâts ; Alphonse s'était 
vengé en lui prenant Tauste et plusieurs autres 
villes ; déjà iriême il menaçait Sarragosse. Mù- 
hamad ben Alhâg , v^ali de Valence , eut l'ordre 
de Témim d'entrer dans le royaume de San'a- 
gosse , sous prétexte de secourir Abu Giafar. 
Alphonse se retira à l'approche des Almoravides, 
et ceux-ci entrèrent dans la ville. Ils avaient^ à 
ce qu'on assure, l'ordre secret d'en prendre 
possession au nom de leur maître. Abu Giafar 
pénétra ou soupçonna leur dessein , et craignant 
les tours et le séjour d'Agmat , il se sauva secrè- 
tement avec la plus grande partie des seigneurs de 
s2l cour, et il se retira dans une de ses forteresses 
de la frontière. Muhamad informa Témim de la 
fuite du roi , et ïémim voyant l'occasion mân- 
qi^ée ordonna à Muhamad de marcher sur Bar- 
celone. Abu Giafar profita de son départ pour 
rentrer dans sa capitale ^ dont il augmenta les 
fortifications , afin de la mettre mieux en état 
de résister, soit aux attaques d'Alphonse P', 
soit aux entreprises des Almoravides. 

Aben Alhâg avait eu des succès dans la Cata- 
logne , et il s'en retournait chargé de butin , et 
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suivi d'un grand nbmbre d'ésclaTés qu'A avait 
faits. Les Catalans s'embusquèrent sur les lit^ux 
de son passage , et Fayant silrpciè au milieu 
d*un terrain' coupe dé rdchefffet couvert die bèis^) 
ils Fattaquèrent , mirent tous ses gens en dé-^ 
route, en tuèrent une grande partia >: et le laissè- 
i^ent lui-même du dombre des mortâ. Muhaiiiàd 
ben Aixa était av^ lui; il ne dut la vie et k 
liberté q»'à la bontë ide son oheyal ,/ quile dé-^ 
' roba i^ar la rapidîfté de sa course à ceux qui<fe 
poursuivaient:- Le vralï de Muréiè partit^surv-le*-' 
chimip pourTetiger cet ëdhec^ Kalj^mond Béiâh^ 
geir, comte* de'BârdéIoa& y aHrait <eii le temps de 
enforcer son àrijaéë ; il avéit axêmcreçu desser 
courâ du* roi^ d'Aiiagon*^ etquelques troupteafraû-i 
çaîses. Jl nJOTdh-ft au devant du w»U jIô Mufcie^j 
et après. qKelque» e»QarmouCJbçf$ ^ç^wtrièî^s , U 
le coftttaigïilt i' ^ t^tirer. . . , ; . ; ' 

La nlôrt de Ra^modd de>iourgo^e; avail 
rendu la libfeWeàîla prîDtçes^ Urr^ye,<>u ppur 
mieux diié , elle lui laissaîit la faculté d'inipo^ç 
de nouvelles ch^tînréfr àr un secondr Q|)Ou)c.; ipLUe 
était d*u ne humeur fière et hautaine, ;<i'un ca- 
Fa;etère dur et opiniâtre»: d'Une vok>fi^té ferjogie et 
exigeailté; à .ces défauts elle jVi^ait uû déâîr 
dé domîeartioli ^iqu^avait fortifié la facilité qu'ellp 
trouvaibdéle satisfe&e, dans^lacomplais^nc^iet la 
faiblesse du comte d« Bourgogcte. Les p^siopa 
n. 20 
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douces, celles qui font le bonheur de la vie ^ 
s'éteignent trop souvent par malheur dans 1% 
jouissance ; l'ambition , plus elle jouit , plus elle 
devient avide de jouir ; c'est une soif dévorante 
que rien ne peut assouvir; ^ Quelque temps avant 
la mort de son père , Alphonse da Navarre F.a- 
vait demandée en mariage. La mort>de-rihfant 
don Sanche ouvrait pour elle le plus brillant 
avenir ; et Alphonse voulait àses deux couronnes 
ajouter les deux couronnes qui devaient: former 
le patrimoine d'Urraque. D'un autre. côté, aucun 
prince espagnol n'offrait à Torgueilleuse princesse 
d'aussi grands avantagesqu 'Alphonse; non mpims 
ambitieuseque lui, elle voyait déjà sous sa main 
l'Espagne entière : le mariage se fit. Le roi de Léon 
Vavait nommée, avant de mourir, héritière de ses 
états de Léon et de Castille ; il appelait après elle 
Alphonse-Raymond , son petit-fils. En excluant 
momentanément ce prince du trône , > il voulait 
acdoutumer ses sujets à l'idée d'obéir un jour air 
fils d'un étranger; une nomination, immédiate 
aurait été peut-être un motif de révolte. 

A peine eut -il fermé les yeux que l'époux 
dTJrraque, quittant l'Aragon, vint recueillir l'hé- 
ritage de son beau-père. Il s'était flatta de l'ad- 
ministrer en maître ; à son tour Urraque avait 
espéré gouverner soti mari. Du choc de ces pré- 
tentions opposées devait naître la discorde ,, 
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et la discorde éclata dès le premier jour; lareïné 
XDontra des regrets , elle exhala des plaintes 
amères; Alphonse irrité l'enferma (dans un châ- 
teau. Les Castillans, blessés dans leur orgueil par, 
le traitement qu'on faisait subir à leur souve-^ 
raine, brisèrent ses chaînes, et la ramenèrent 
en triomphe dans ses états héréditaires. Dès* 
qu'elle y fut parvenue , et que , comptant sur le 
dévouement des seigneurs qui pour îa sauver 
avaient exposé leur vie , elle se crut en état dé 
braver le pouvoir d'Alphonse , elle ne garda {>lus 
de mênagemens ; et ravie pourtant de trouver 
pour le peuple un prétexte qui pût colorer son 
inconstance , faisant servir la religion à l'accom- 
plissement de ses desseins , elle feignit de vio- 
lens scrupules , produits par sa qualité de proche 
parente de son mari , rejeta sur cette cause les 
torts qu'Alphonse lui reprochait, et annonça 
hautement l'intention de faire casser un mariage 
qui troublait, disait-elle , la paix de sa con- 
science. Les grands des deux royaumes, qui pré- 
virent les suites I funestes de cette rupture , et 
les avantages que les Almoravides ne manque-! 
raient pas d'en tirer , pour étendre d'une part 
leurs domaines , tandis que de l'autre , le roi et 
la reine , livrés aux fureurs de la haine et de la 
vengeance, feraient couler peut-être le ^ang 
e$pagnol pour soutenir respectivemeot leur que- 
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ydijç ; les grands , ks seigneurs, lea év^^ea fi* 
rent togs lews efforts pourra^a^ûer rintelJig^aee 
ec^lr^ oea 4eux ép^ux : i^ ; parviiiri&alj , du 
moina pauF quelque ti^mpa,. et uoa ^aas^beau^ 
eojup de p^ine. 
^°mÎo!" ^ Cepeudaint le roi de Maroc , pcHwr quj ïa, l>ft- 
'^ 503!'"'' tSfiBe d'Utiles y^ malgré son. exti^êepte iîppwtanw, 
wVîSât. produit que peu d avantages, cç qu'îl>at- 
)r)ibi;ait au génie d'Alphonse , n'êut;pas^ plus tôt 
apprji^^ que la: inort Tavait délivoré de> ce danger 
i^ç^x ennemi , et quer les diçcor des» néesi sur sa 
toinbe menaçaient J>es éta^ chrétiensrdelar^guei^i^ 
civilq, qu'il résolut de pàsseir en pecsonnei en 
fiff^agne avec uûie puîasante armée ^etidese lien 
épargaec pour s'en i;en^d]^le maîtres Uemployia 
plusieurs mois à véumr 9. à: foirmei^ des : tmupeci), 
6t lofêqu'en^n il se vit à la tèbe de osnt ïxnl]a 
eheraux , il partit dt Geuta, et tra^t^eossa. la mer 
ayec cette multitude effrayante de: soldats. Ses 
premiers coupa se dirigèrent contre : lestétatsidp 
Tolède 9 quUl raTdgea. Lespeuples'ea fuite ou 
misérablement égorgé», kâ forteresses' rasëesi , 
lesi villes, détruites , lesi campagne» brùléËs 1: telles 
fincent les. suites amèares^d'uneânyasioBi, cfootm 
laquelle la désunion des aouveraina laÂ^jBa les 
sujets sans défense^ Le siège fut mis deyaiit To^ 
léde; et , dansiune sorÉîe^ que lësîhabitaBS*te]|Ëlè^ 
rent^ ilsiu^ntsi maltraités* qu'ib n'^w^rentplus 
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fraiKhif 1 -«aceinte de leurs mws. Mais ces murs 
et aient si forts » leur position était si avantageuse, 
qu'au bout d'uQ «moïs Aly > désespérant du suc- 
cès , s'éloigna 'de Tolède 4 oôiàtent d'en avoir 
saccagé ks environs. Il poursuivit sa ntardie 
dévastatrice jusqu'à Madrid et Guadalaxara ; dé 
là ^ revenant su^ ses pas, il alla ruiner Talavéra ; 
peu de temps après il s'en cetourâà en Afrique ^ 
où il avait paru quelques symptômes dé rébei^ 
lion parmi les tribut du désert. ^ 

Du côté de l'Aragôn les chrétiens étaient plu» 
heureux. Alphfonse P', à qui ses chagrins do** 
mestîqties ne faii&aient point perdre de vue le 
projet qu'il avait toujours eu de dépouiller le 
roi de Sarragosse, s'était avancé surTudéla. Abn^ 
Giafar entrq)rit de secourir la ville ; Q n^arriva 
devant l'ennemi que pour perdre la vie : un coup 
de lance lui traversa la poitrine, et il tomba 
mort de chevaL Les Arabes consternés prirent^la 
fuite y et livrèrent Tudéla aux Aragonnais. Le 
cadavre du roi fut transporté à Sarragosse, où 
on lui rendit les derniers devoirs. Les larmes 
amères qui se répandirent sur sa tombe sem^ 
blaient présager aux Musulmans de plus grands 
malheurs ; avec Abu Giafar ils perdaient leor 
plus ferme appui , leur dernière espérance : la 
fixrtune des Arabes s'ensevelissait avec lui. Son 
fils Abdelmiélic, surnomme Amad-Dola 9 étaiit un 
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prince courageux ; mais , beaucoup moins polif* 
tique que son père , il devait éprouver bien plus 
de difficulté à se soutenir entre des voisins égale-* 
ment forts, ambitieux et puissans. 

Le rapprochement d'Alphonse et d'Urraque 
s'était opéré ; mais était-il sincère , et pouvait-il 
être durable ? C'était de part et d'autre un sacri- 
fice de rintérêt personnel à l'intérêt de l'état; et 
ce dernier motif, tout-pîtiissatit pour des cœurS' 
magnanimes, reste souvent sans force dans ceux 
où l'ambition tient la première place. Les deux 
époux s'étaient réunis ; mais leurs sentimetis , 
. leurs désirs , leurs volontés les divisaient plus que 
jamais. Alphonse, ne pouvant ou ne voulant plus 
8Uj)porter l'humeur de sa femme, forma le des- 
sein de s'en séparer ; toutefois ^ en renvoyant 
l'épouse , il voulait garder ses états , et il avait 
pris d'avance toutes les précautions nécessaires 
pour s'en assurer la possession. Le comte Gomez 
et le comte Pierre de Lara , partisans déclarés de 
la reine , prétendirent à l'honneur de venger son 
injure , et ils levèrent des troupes. On mit d'a-i . 
bord en sûreté l'infant Alphonse-Raymond , poiir 
lequel on craignait les entreprises du roi d'Ara- 
gon ; ensuite on se prépara à la guerre. Un com-» 
bat sanglant fut livré sous les murs de Sepulvéda. 
An^ae j. c. (Jq^çj^ y f^j^. ^^ ^ ^^ ggg troupcs dispersées ; Lara 
De iwgir*, ^çjj^j^ppj ^jg|j^ jjjQj^ pjjp i^ £^|^g j jg y^j entra vic^- 
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torieux à Léon , et il livra , dit-*on , plusieurs 
villes au pillage. Ce n'était pas le moyen de 
conquérir l'affection de ses nouveaux sujets, 
mais il n'en avait pas d'autre pour payer ses sol- 
dats. Cependant les Galiciens , gardiens du jeune 
fils d'Urraque, refusèrent de se soumettre; ils 
étaient souvent battus par les Aragonnais, mais 
leur courage semblait les placer au-dessus des 
revers, et leur constance était infatigable. On 
chercha à transiger ; Alphonse-RajKQond fut élu 
roi de Galice , et Alphonse d'Aragon souscrivit à 
cette mesure. Un nouvel ennemi venait de se 
lever contre lui : c'était Henri , comte de Portu- 
gal , lequel se déclara en faveur de la reine. Avec 
le puissant secours qu'il lui amena, soutenue 
par les Galiciens , et plus encore appelée par les 
voeux des anciens serviteurs de son père , Ur- 
raque rentra dans ses états ; et son mari , qui 
faisait alors le siège d'Astorga, jeté dans une 
position difficile , ne put en sortir qu'en négo- 
ciant. Il promit de renoncer à tout projet de 
conquête , de rendre ce qu'il avait pris , et de re- 
tourner en Aragon , ce qu'il n'exécuta qu'à re- 
gret , et pour obéir à la loi de la nécessité , avec 
l'intention de reprendre les armes dès qu'il en 
trouverait l'occasion. Henri de Besançon mourut An de j. c. 
quelque temps après. DeVilégire, 

Syr ben Abi Békir, général des Almoravides, 
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V^y^it pré^cédé liam }a tombe. Il fut enterré à 
Seville , dont il avait le gouvennement depuis 
qu'il l'avait conquise. Muhamad ben Fatima de- 
vixit $on suGc^seiir ; et , iii;aJ^é ges efforts pour 
gagner l'afiieetiw des AadaLous , il n'^ put réussir « 
L{i domiaation des iJmoravides De subsistait que 
par I^ force de^ Arme^ ; ils ne, les aïooraieut pas 
impi^jciéc^eût déposées. Les Asidalo^s, desoear 
dans pour jia plupart des Âr^es jadis vainqueurs 
des Maures,» ne pouLvaie^ ^ufirir le joug que 
leur imposaient à leur tour les vaincus. Les 
scheaJ^s de Lamtuna , alcaides des villes ou waUs 
des provinces , étaient à leurs yeux autant de 
tyrans insuppor4:ables. H faut dire qu£ , par leur 
firéquenlation des Européens , les Arabes avaient 
perdu cette fnidesse , cette humeur âauvage ejk 
féroce que les Aimoravides apportaient de TA- 
frique ; au bout de quatre «ièeles les habjiudes 
grtossières , le^ mcejiicâ du désert, avaient dû nér- 
ce$j^irénlept disparaître ; et les Arabes ies re* 
trpuvfûent tout entières dans leur» ?a^aqueurs, 
cnêlées. d'une snif4e sai]fgi{m leur était connpuoe 
avec les tigrés mes parmi eux. Las cadii^, ks 
magistrats de cette nation y étaient surtout dé- 
testés; livrés à une sordidie ayariee, ils sacxi- 
fiajent à cette passion^tous les intérêts. Le pauvre 
et l'orphelin , le riche et le puissant, éiaient dé- 
pouillés de la même manière ; et ces bomipes , 
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doiuttés pour l^^^truioe et protéger, ab jucaot toute 
modération, tout sentiment de piq4eur, n'exer- 
çaient le pouvoir que pour opprimer €$ pour 
mme. La per-ception des ioipâts avftit été livrée 
aiux Juifs, qui n'éts^ent 4}ue les pi^éte-nom dç 
ces Maures avides , et qui por^aa/snt d ws le re^ 
eouivri^pent la plus excessive rigueur; aussi }e 
mécontentememt était général, et il semblait 
n'altefiMireq'u'une ooeâsion paur^dater. &aas les 
lâcheuses .divisions d'A:^h(mse et d-Uirraque, on 
peut croire que fes Âlna^oravidiss auraient été 
promptement expulsés de TAndalausie ; ixiais les 
ehréiieps n'étaien); pas plus unis emtre eujK que 
ks Arabes e;t les Maures. 

Une assemblée des états 4^ Castille s'étaîf te- 
nue à Bui^os ; on y avait viveiuent discuté sur 
la nature du ri^nède qu'il fallait appliquer aux 
maux de Tétat. La raison l'indiquait : c'était la 
réconciliation franche des époux* Un évéque , 
gagné peut-être par la r^iac , s'éleva arec force 
contre la proposition qu'^n en fit ; il sotitiat que 
le mariage était nul ; il provoqua la tenue d'un 
concile , le mariage y fut ^assé , et le pape ap- 
prouva cette déeisîoq. Alphonse aurait pu ^po- 
ser son armée au décret dii concile ; et , s'il avait 
obtenu la victoire , il aurait eu pour lui l'opi- 
nion : il préféra tourner ses armes contre Sarra- 
gosse, La reine profita de ce moment pourre- 



3l4 HISTOIRE DE LA DOMINATION 

prendre les places qu'il avait refusé de restituer ; 
mais , au moment où sa puissance ne trouvant 
plus . d'obstacles de la part d'Alphonse semblait 
lui promettre toutes le5 jouissances de la souve- 
raineté, elle commença d'éprouver que, pour 
régner avec bonheur, il ne suffit pas d'avoir 
vaincu f ennemi du dehors , si Ton ne possède 
les affections au»dedans. Gomme d'une part elle 
s'abandonnait sans contrainte à son humeur 
absolue , et que de l'autre elle se -livrait sans ré- 
serve à l'ascendant de Pierre de Lara, sa con- 
duite excita les murmiires du peuple , et son 
aveugle préférence pour Lara produisit la jalousie 
des grands. Une conjuration presque générale 
éleva sur le trône Alphonse-Raymond. Plusieurs 
combats entre les troupes du fils et les partisans 
de la mère ensanglantèrent le sol espagnol , et 
la reine eut la douleur de voir la nation pousser 
contre elle la haine jusqu'au mépris et à l'insulte. 
Elle conserva néanmoins les états de Léon ; mais 
la Galice et la Gastille furent perdues. 

Pendant que cela se passait entre Urraque et 
son fils , le roi d'Aragon , demeurant étranger à 
leurs démêlés , avait fait plusieurs expéditions 
contre le roi de Sarragosse Amad-Dola , et après 
divers succès péniblement obtenus , il menaçait 
enfin cette ville importante. Abdala ben Mezdéli 
partit de Grenade pour la secourir , et Alphonse 
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se retira ;inais^ à la place de cet ennemi déclaré , An à^i.c. 
Am ad -Dola craignit d'en rencontrer un autre ^^'^g*',*/*"* 
dans Abdala , pliis dangereux encore « parce 
qu'il se préisentait sous les dehors de ramitié. Il 
se souvint de ce qu'avait fait son père dans une 
occasion seniblable; et, trop affaibli par le siège 
qu'il avait soutenu pour s'exposer à en soutenir 
un second contre les Almoravides , il se retira à 
une forteresse de la frontière. Là , très-irrésolu 
sur le parti qu'il avait à prendre , craignant égale- 
ment l'inimitié d'Alphonse et l^atnitié des Al- 
moravides, voyant des deux côtés iin danger 
égal, il hésita pendant quelque temps sur le 
choix qu'il devait faire ; il se détermina pour 
l'alliance d'Alphonse. Celui-ci ne vit pas sans- 
une , vive satisfaction se remettre en ses maiiois 
celui dont il désirait les dépouilles ; et , rassem- 
blant toutes ses forces , il nlàreba contre Aben 
Mezdéli, l'atteignit dans les environs de Sarra- 
gosse , l'attaqua , le vainquit , et fit de ses troupes 
.un horrible massacre. Mezdéli fut tué , plusieurs 
scheiks almoravides eurent le même sort ; Amad- 
Dola rentra dans Sarragosse , et Alphonse eut 
Lérida et les forteresses voisines. 

La nouvelle de cette défaite^ parvenue à Maroc, 
y excita de grands désirs de vengeance. Aly es- 
timait beaucoup Mezdéli , et d'un autre côté , 
xegardant Amad - Dola comme un traître , il 
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jjara de le puair^ U fit parser des tixMipes cb £s- 
pa^oe ; rhistori^n Yahie avasDce xoéme qu'il y 
vint avec elles ; elles se réuBirent à la cavalerie 
andaloufie , etcoioduite^ parle frère do roi et les 
plus habiles généraux de Lamtuna » elles s'a^aa- 
eèreiit jusqu'à Lérida. Alphonse é^ita •d'abord 
de livi^er bataille; lesMaaires^ tiompés par ses 
manœuvres , le crurent vaincu d'avance 9 et 
voulurent le forcer à combattre. Le focoès ne 
répondit pas i leur attente ; et quoique , suivant 
les Arabes 9 la perte fàt égale des deuat côtés , et 
que la victoire demeurât indécise , il faut en ji:^er 
autrement parles suites qu'eut cette affaire» Té-* 
mîm, se trouvantextrémement affaibli , fut obligé 
de battre en retraite , et il ne ramena que dix 
mille hommes à Valence ; Alphonse au eontraire 
fit ouvertement connaître «es intentions d'obte-» 
nir Sarragosse. 

On craint peu les reproches de celui qu'on 
((^prime , quand on est phis fort que lui , et 
q4i 'on p^ut donner le nom de mesure politique 
à la violation des trdtés^ Aiphonoe envoya som- 
mer Amad-Dola de lui remettre sa capitale ; ce 
dernier, sans lui répondre, chercha à se fortifier, 
et à fournir la ville des provisions néeessaires. 
Ces précautions étaient sages , pûisqu'AIphonse 
ne tarda pas à paraître avec sop armée , mais 
elles furent inutiles. Parmi les assiégeans on 
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remaïqJuaîtpihjKsiearsseigneuTS français aree letrps 
geD& d'avinés ; il s'établit entre eux et les Ara-* 
gonnais une rivalité de zèle et de bravoure qui 
dieticit funeste aux assiégés. Alphonse avait , 
At-oa, fait coDStïiuii« de&te^ursdebois que des 
bteufs traiuûienty et du &aut de ces tours on 
éidininait sur les^ remparts , de sorte que l'es' h^ 
IfifaMefr^rfés, après avoir souffert un long siège, 
e« Ik disette clommençffUt k se faire sentir , d\e- 
«yandèïrent à' oapiiulër. Le roi d'Aragon^^^m* ac^ An de j. c. 



coiNla dies' eoBldîtîofi& OTanft&geusteS-, tt il permit De Vhéji,e, 
à? «eux qui'le TOtiffraiènt de sortir dela-TÎHë en 
emportant' lews'biens^ QbcltjiLies-uns passèrent 
à' Valence eV à' Mlircife arec Ifeurs femilles; te 
pliïsr gra&d nombre se soumit k la domination 
d^Aiphonse , qui transporta dans cette ville le 
siège dte son taj^mœe. tes secours qu'envoyait 
d'A^ique Ali ben Jusef n'amvèrent qu's^ès^ la 
reddition de la ville ; ils • consistaient" en' dk 
ttiîllf ehev^ux'; ces troiqpe^ s'en retoumèren* de 
lirfrontièrte. 

Cependant le jeune Alphonse-Rajrmond , cou- 
ronné à Tolède depuis quelques mois , avait re- 
pris toutes les places que Tépoui de sa mère 
avait retenues ; ir voulut celles où les partisans 
d'Urraque elle-même avaient maintejiu l'auto- 
rité de oette priacesse. Il a8siegeaXeott;t et Ur- 
raque, forcée ài capituler^ fdgnit^Je se réconcilier 
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avec lui. Le roi de Gastllle consentit d'autant 
plus volontiers à un arrangement , que les Al- 
moravides s'étaient montrés du côté de Tolède , 
et que son plus pressant intérêt était de repous- 
ser d'abordées ennemis. Le roi de Maroc avait 
fait de nouveaux efforts ; des bandes nombreuses 
de Bér.ébères , de Maures et Âlarabes, débarquées 
à Almérie et à Algéciras , s'étaient réunies à 
Gordoue. Aly les divisa en deux corps : avec l'un 
il entra dans l'Algarbe j et il remonta le cours du 
Tage, jusqu'à ce que , rencontrant de la résis- 
tance, il revînt en arrière avec un immense 
butin. L'autre corps , destiné contre le roi d'Ara- 
gon , obtint d'abord de légers avantages ; mais 
l'armée d'Alphonse l'ayant rencontré dans les en- 
virons de Daroca, il fut détruit presque en entier; 
An de j. c. vingt mille Almoravides furent tués , le reste se 

1120 

Derwglre, sauva à Yaleucc ; Calatayud çt Daroca (i) tom- 
19 rèbie i, bèrent au pouvoir du vainqueur. 

Les avis que le roi de Maroc reçut de ^Afriq^e 
vinrent augmenter le chagrin que lui avait causé 



( 1 ) Ferreras met cette bataille à la date du 1 7 juin 1 1 a i . 
Il paraît que Ferreras se trompe; car, dès le commepce- 
ment de Tan 5i5 de l'hégire , ou 1 lai , Aly retourna en 
Afrique à cause de l'apparition du Mébédi, et que dès ce 
moment il ne fut plus en état, de bien long-temps du 
moins, d'envoyer des armées en Espagne. 
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le désastre de Daroca y il s'agissait du soulève- 
ment des provinces de Suz , et . des tribus de 
Mazmuda. Au moment où il allait s'embarquer, 
la révolte desGordouans le retint quelques jours 
encore en Espagne. Les Almoravides qui compo- 
saient la garnison de la ville se livraient aux 
plus grands excès. Ils nt se contentaient pas de 
dévaster les jardins des babitans , et d'attenter à 
leurs propriétés ; ils s'introduisaient de force 
dans leurs maisons, s'emparaient de tout ce qui 
leur pouvait convenir , insultaient leurs femmes 
et leurs filles. Les Gordouans avaient souvent 
porté leurs justes plaintes au wali , et aux chefs 
de cette milice turbulente ; ceux-ci, qui favori- 
saient secrètement ces désordres, parce qu'ils en 
profitaient, ne prenaient aucune mesure pour 
les empêcher. Les habitans , réduits au déses- 
poir , prirent les armes , attaquèrent de toutes 
parts les Almoravides , les poursuivirent jusque 
dans les tours où Us s'étaient réfugiés , et en 
massacrèrent un grand nombre. L'exemple 
donné par Gordoue pouvait devenir contagieux. 
Aly le sentit , et réunissant toutes les troupes 
dont il put disposer aux débris de la garnison 
échappés du carnage , il se porta rapidement sur 
Gordoue. Les habitans fermèrent leurs portes, 
et se préparèrent à la dçfen^. Quelques per- 
sonnes sages , qui craignaient les résultats de la 
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guerre cirile , ouvrirent l'avis d'envoyer au roi 
une deputation chaînée de lui faire connaître la 
vérité, et de lui dire : que ce n'était point contre 
lui cfae les Goidôuams s'étaient révoltée , mai^ 
conti^ desf soldâts^sansfrein, qpui les traitaient en 
ennemis; quails ne voulaient point 9e soustraire 
à son obéis^n^e , mais^ garantir leurs biens , 
leurs familles et Jèoï propre vie ; qoe s'il voulail? 
s'engager à punii^ les malfaiteurs , ils rentre-* 
l'aient sui^IeH^hdm)^ dans le dev^oir ; que , dàn9 le 
cas contraire , ils (iômlbâttrâîiettt'josqu'à'la mort; 
Aly étlait trop imté pour convenir de ce qu^il y 
avait de juste au fond dans ces récl&msftiëud^etf 
il renvoya les députée sâtts leur donrièr de ré- 
ponse'. Le siège fti* aussitôt» comttiettcé ; niais , 
comme il' ^e prolongeait beaucoup trop , et qtite 
lès atfaires d^Afrique atUfeietot toujoùt&ettipîriant, 
Aly cdnsetitit à traité* avfed tes iabitàWa,'ôi'î* 
reçut la nouvefïlé dëputfetiott qtills l^î arfrësàè-^ 
rent. On convim de partie* d'iecrtrë dfe (iobeiKte^ 
armes, ùioycnnatlt ùne^ttïmé <5fue' leShîâbîtail» 
offrirent de payef , po«ïf indemniser le* AlttidW-^ 
vides ^ înûocetis* des tôrt^' de • la gamîsota ^ des 
pertéfs qu^àu milieu du désordre ils' avaient 
éprouvéfes par* lès fur^eursdfe là populace , qui 
An de j. c. les avait tbuô' confondus dans sa- vengeance'. Ecf 

I12I. / 

Derhegire. roi fut alors' tcçu dans' CoWbue, où il riè de^; 

5i5. 

meurà qUèf fort^jicu de temps ; et la paix y fUt 
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promptement rétablie. Il n'en fut pis de même 
en Afrique, Le feu qui devait dévorer la puis- 
sance des Almoravides venait de s'allumer au 
fond des déserts voisins de l'Atlas. Inaper^ dans 
les premiers temps, méprisé ensuite comme peu 
dangereux , il n'avait pas été étouffé ; et après 
des progrès rapides son explosion fut terrible. 

Cette révolution , qui dans peu d'années chan- 
gea lat face de l'Afrique, et fonda un empire 
nouveau sur le trdne renversé des successeurs 
de Taxfin , fut .l'ouvrage d'un homme né dans 
une classe obscure, mais ambitieux de science 
et plus encore de grandeurs, n'aimant la pre- 
mière que pour arriver aux secondes , capable de 
tout entreprendre , constant dans ses desseins , 
courageux dans l'exécution^ Cet homme s'appe- 
lait Muhamadben Abdala. Son père , surnommé 
Thumur Asifu , était chargé d'allumer les lampes 
dans la mosquée , ce qu'indiquait le mot Asifu , 
qui en langue bérébère signifie lumière. Muha- 
mad avait fréquenté pendant plusieurs années 
les écoles de Cordoue ; de là il s'était rendu en 
Orient, où il étudia sous divers maîtres, et 
notamment sous Abu Hamid Algazali de Bagdat, 
qui avait la réputation d'être un grand philo- 
sophe.^Il avait composé un livre intitulé : de la 
Résurrection des sciences et de la loi. Le càdi 
de Cordoue s'éleva le premier contre les opinions 

II. 21 
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de l'auteur, et Tacadémie proscrivit Touvrage^ 
comme contenant des propositions contr^res à 
la doctrine du Coran. Le roi Aly confirmja la 
décision de Tacadémie^ et il ordonna de saisir 
tous les exemplaires qu'on en pourrait trouver , 
et de les faire périr par le feu. Cet ordre fut 
exécuté dans toute l'étendue. de son empire , en 
Espagne comme en Afrique. De la condamna- 
tion d'un ouvrage nait rarement le bien qu'x)n 
espère ; elle produit , relativement à l'opinion y 
ce qye la persécution fait sur led cœurs. Le livre 
d'Algazali aurait eu probablement pçu de lecr 
teurfi> et ses maximes auraient fipi par se perdre 
dans l'obscurité et dans l'oubli ; car les opinions 
dangereuses en matière de religion ou de poli- 
tique ne se trouvent guère que dans les livres 
dont la nature abstraite et sérieuse rebute le 
commun des lecteurs. Par la condamnation , la 
célébrité commence ou s'étend, la curiosité 
s'excite, et elle se dévoue à dévorer deyx ou 

* 

* 

trois cents pages d'ennui pour arriver enfin ai;x 
propositions proscrites : propositions que peut- 
êtjrè on n'aurait pas remjirquées , même en lisant 
l'ouvrage , si l'on n'eût été averti qu'il fallait y 
trouver un sens condamnable. Algazali ignorait 
le sort de son livre. Un étranger l'était venu visi-: 
ter ; Algazali , informé qu'il arrivait de Cordoue , 
lui demanda s'il y avait entendu parler de lui 
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et de ses écrits. Le ton d'embarras que Tétran- 
ger mit daiis sa réponse fit qu'Algazali le pressa 
de s'expliquer. Ce fut alors qu'il apprit de k 
bouche de cet homme sa condamnation , et le 
supplice infamant qu'ori avait infligé â son livre. 
Algazali pâlit de douleur à cette nouvelle, et 
d'une voil tremblante il demanda à Dieu de le 
venger de ses juges iniques , et du roi qui avait 
sanctionné leur injustice. Tous ses disciples 
exprimèrent le même vœu. Muhamad abu Ab- 
dalà, qui était parmi eux, dit alors àson'tnaître : 
Prie aussi Dieu que je sois l'înstrunlent de ta 
vengeance ! et Algazali ajouta cette prière à la 
première. 

Peu de temps après, Muhamad, plein de 

< 

ce qu'il avait entendu, partit de Bagdat p6ur 
retourner en Afrique. Son imagination exaltéiô 
lui montrait sans cessé renversé dé ses mains 
le puissant empire ^ des Almoravides. A peine 
arrivé , il prêchli les doetrinès qu-H^i-apportait de 
Bagdat. Mal accueilli ^danâ les premières villes où 
il s'était arrêté , il prit la fuite et se retira du 
côté de Trémecen. Ce fut là que, dans un village 
obscur, Il rencontra le jeune Abdelmumenl, 
qui, séduit par ses promesses, consentit à le 
suivre. Ils allèrent ensemble à Fez, et de là à 
Maroc. ^ 

Un jour que tout le peuple était assenipe 

/ • , 
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dans la grande mosquée , ils y entrèrent , et 
Muhamad alla se placer au premier rang devant 
tout le monde. Un des ministres de la mosquée 
lui alla dire que ce lieu était réservé pour llmam, 
et pour le prince des fidèles. Muhamad, sans se 
déranger, se contenta de lui répondre par un 
passage du Coran ; Les temples sont à Dieu , et 
Us ne sont qu'à Dieu ; et i^ continua de réciter 
tout le chapitre du Coran qui venait à la suite 
du passage, ce qui causa beaucoup de surprise 
à tous les assistans. Au bout de quelques instans 
le roi arriva ; mais , quoique tout le monde se 
levât par respect lorsqu'il entra, Muhamad 
demeura immobile , et il ne jeta pas même les 
yeux sur le prince. Quand la cérémonie fut ter* 
minée , il se leva , et s'approchant d'Aly , il lui 
dit: « Cherche un remède aux maux qui affligent 
»ton peuple, car Dieu te demandera compte de 
»ce qu'il souffre. > Le roi ne répondit -rien, 
mais les paroles de Muhamad avaient été 
recueillies par tous ceux qui avaient pu l'en- 
tendre, et c'était ce qu'il voulait. Le roi, croyant 
que Muhamad n'était qu'un marabout pieux et 
rigide , lui fit demander s'il avait besoin de 
quelque chose. Muhamad répondit gravement 
qu'il né désirait rien de ce monde , mais que sa 
mission consistait à prêcher la réforme, et à 
corriger les abus. , * 
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Ces mots rapportés au roi lui firent impression ; 
îl convoqua ses docteurs et ses alfaquis , et leur 
ordonna d'examiner les principes de Muhamad. 
Les alfaquis lui dirent que c'était un homme 
dangereux , dont l'intention était visiblement de 
semer des troubles parmi le peuple. « Prince, lui 
• dit l'un d'eux, fais charger aujourd'hui Muha- 
»mad de chaînes, si tu ne veux pas que demain 
» il fasse retentir à tes oreilles les instrumens de 
«guerre, » Othman ben Omar, hagib du roi, 
était présent , et il traita de chimériques les"^ 
craintes que les alfaquis témoignaient. Le roi , 
tranquillisé par Othman , ne s'occupa plus de 
Muhamad , qui s'en alla à Fez , où il demeura 
quatre ans, continuant toujours de prêcher. Il 
rentra dans Maroc , dès qu'il pensa qu'il n'avait 
plus rien à craindre du ressentiment dés doc- 
teurs. Sa présence et ses discours causèrent 
parmi le peuple une si vive sensation , qu'Aly 
«rut prudent de lui donner l'ordre de sortir de 
Maroc. Muhamad , toujours suivi de son disciple 
Abdelmumen , quitta la ville ; mais il s'arrêta à 
peu de distance , dans un lieu où se trouvaient 
plusieurs tombeaux, et îl y construisit une 
cabane. La superstition et le fanatisme conduis 
saient journellement auprès de lui un grand 
nombre d'habitans de Maroc, de Maures et 
id'Alarabés. Alors il commença à déclamer avec 
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fqrce contre limpiété des Almoravides ,. ce qui 
augmenta encore le nombre de ses auditeurs. Le 
iioi se repentit alors de n'avoir point suivi le 
conseil des alfaquis, et il enjoignit à Othman 
de faire prendre Muhama,d. Celi^i-^îi , averti sous 
main du danger qui le mena^çait, l'évita par la 
fuite s et il se saMva à Agniat , accompagné de 
ses ipombreux prosélytes ; mais, craignant encore 
là pour SC3 jours, il se retira àTinm&l dans la 
province de Suz. Il reprit aussitôt ses prédica- 
tions, qui grossirent tellement aon parti, qu'en 
très-peu de temps il eut une armée toute com" 
ppsée d'hommes remplis d'un déyouement sans 
bornes. 

Et comme il n^ çessqiit de Jemr ^ijmonçfsr 
l'atr^vée du méhédi ou docteur de la loi, c^sifge 
d'instruire les hommes , de les ran[içner dsi^us la 
bonne voie , et de faire régner £iur la terj;ci 1^ 
vertu et la justjcç, dix d/ei^tre eux, parmÂ Jegr* 
q^eIs se trppyait Ab4eïfni4ni^n,,,pe leyèwnt u^ 
jour et lui direpj; : « Ce qHie fij nous apftQnçeg mf 
^ le méhçdi i>e peut çonveiflir à, nu| i^utre qu^ 
> toi. Soi^ donc notre m.é^édi 9 PQl3?6 ymam. 
«C'est à toi J^^Ç ^ou« jprons d'^tj^éip. •» ;4Jo|i il» 
proftORçèçefttlesefm^çt dp Iw être fidèle^ , et da 
verser n^ème leursajugpoiir soq servi/çç^ijLesBéié*^ 
bères , ipi|taqt ces di^ pre^erp^ Ji^dliv^du s , c|e Let* 
tèrentàJ^i|rtouy,eî ft^jwerefltpar aç^çî^w^tion 
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de lui garder à jamais fidélité et obéissance abso- 
lue. Depuis ce moment M uhamad prit le nom de 
méhédi; et, se considérant comme le fondateur 
d'un peuple nouveau , il institua un gouverne- 
ment dont il se réserva la direction, et dont 
TadministratioUffut confiée à son disciple Abdel- 
mumen et ses neuf compagnons , et à un conseil 
de soixante-dix Bérébères ou Alarabes. Le but 
des prédications du méhédi était d'inspirer à 
ses sectateurs une haine profonde contre les 
Almoravides, et sous prétexte de religion de les 
exciter à la guerre. Parmi la foule de ses fana-» 
tiques disciples , il choisit dix mille hommes 
auxquels il donna un étendard blanc , et il prit 
avec eux le chemin d'Agmat ^ leur promettant 
des victoires et des triomphes. Ce fut à cette 
occasion qu'Aly , qui était en Espagne, revint à 
Maroc , après avoir pacifié les troubles de 
Cordoile. 

Aly envoya Tordre au walî de Suz, Abu Békir 
de Lamtuna , de marcher contre les rebelles ; il 
se flattait qu^on pourrait les abattre et les dis- 
perser d'un seul coup ; liiais il était dans Ter- 
reur. Outre ses dix mille cavaliers d'élite, le 
méhédi était suivi d'uqe ti^oupe innombrable 
de Bérébères, des tribus d'Herga, de Tinmâl^ 
d'Hinteta, de Gidmyuà et d'Heseura, qui tous, 
à leujic faMucbe cotirage, joignaient Fintolérance- 
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du prosélytisme et du faux zèle. Tels furent 
jadis les preitiieiçs soldats du prophète guerrier ; 
les Bérébères , pleins du même esprit , poussés 
par les mêmes ressorts , devaient être vainqueurs 
comme eux. Abu Békir n'osa pas tenter lé sort 
des batailles , et il écrivit au roi que le danger 
était beaucoup plus grand qu'on ne l'avait cru. 
De nouvelles troupes allèrent aussitôt renforcer 
les premières ; Abu Ishâc Ibrahim , frère du roi> 
eut le commandement de l'armée. Les deux 
partis se cherchaient : ils se rencontrèrent ; mais 
au moment où le signal du combat allait se don- 
ner, l'avant-garde d'Ibrahim , saisie d'une ter- 
reur panique, ou pipr tout autre motif , tourna 
bride; et sa fuite , que rien ne put arrêter, jeta 
le désordre et la confusion dans l'armée. Le 
méhédi mit cet instant à profit ; les Almoravides , 
vaincus sai^^ combattre , se dispersèrent , aban- 
donnant leurs armes et leur bagage. Aly fut moins 
affligé, dit-on , par la nouvelle de cette déroute , 
qu'il ne le fut d'apprendre que la tribu d'Hin- 
teta , renommée pour ses guerriers intrépides y 
était du nombre des trihus révoltées. Il rassem- 
bla , sans perdre de temps , une seconde armée, 
et celle-ci fut encore vaincue après un combat 
meurtrier. Pour , donner à ^es victoires de plus 
grands résultats , le méhédi appela la politique 
au secours des arD^ies, et il fit répandre parmi 



\ 
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ks Almoi^ayides un grand nombre de proclama- 
tions , où il les exhortait, à s'unir à lui pour faire 
triompher la vraie religion du prophète , les me- 
naçant de son courroux et des peines éternelles 
s'ils persistaient dans leur aveuglement. 

Aly , que ses défaites réitérées remplissaient de An de j. c. 
chagrin et de craintes , rappela son frère Témim , '^^^ ^^^g*^*'** 
^i avait acquis en Espagne une grande réputation 
de valeur et d'habileté. Une armée plus nom- 
breuse encore que les autres sortit de Maroc ; 

■ 

Témim marchait à sa tête ; elle parvint au pied 
des montagnes que le méhédi occupait avec ses 
troupes. Témim, qui avait à^luttei' contre le 
désavantage^de la position, prit les plus sages 
mesures pour assurer le succès en diminuant, 
à force d'art , les chances de danger. Son armée , 
parfaitement disposée , comiïiença à gravir la 
montagnevpar plusieurs côtés à la fois;* mais sur 
la fin du jour, et lorsqu'on était près d'atteindre 
le sommet, sans qu'on pût savoir quelle cause 
imprévue avait produit cet effet, le désordre se 
mit parmi les troupçs qui marchaient les pre- 
mières; elles se précipitèrent du haut des ro- 
chers^; un grand nombre de soldats périrent. Le 
reste de l'armée partagea les^ terreurs de l'avant- 
garde. Les Almohades, c'était le nom qu'on 
donnait aux partisans du méhédi , sortirent de 
leurs retranchemens en poussant de grands cris , 
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et pour la (Quatrième fois les AlmoraTÎdes es- 
suyèrent une déroute complète. Quand les uns 
et les autres furent arrivés au bas de la mon- 
tagne , les généraux de Témim tentèrent de ré- 
tablir le combat ; le scheik de Lamtuna , Yelti , 
qui conduisait des troupes fraîches, voulut s'op- 
poser aux Almohades ; il paja son dévouement de 
sa vie , et presque tous ses soldats augmentèreEÉt 
avec lui le nombre des morts. 
An de j. c. Ce n'était pas assez pour le méhédi de gagner 
Dci'héiire, des batailles : il Voulait avoir uù lieu qui pût lui 
servir de retraite dans un bouleversement de for- 
tune. La situation de Tiûmâl convenait parfaite^ 
ment à ses vues ; cette ville s'élevait sur un plà^ 
teau situé au milieu des montagnes les plus rudes 
et les plus sauvages de la chaîne de Daren, qui 
s'étend depuis Trémecen jusqu'à (i) l'Ooéaiu 
On n'y pouvait arriver que par deux avenues, 
l'une à l'occident, sur le chemin de Maroc, 
l'autre à l'orient, surla route du désert; c'étaient 
deux étroits défilés de huit à dix lieues de long. 
Le chemin , taillé dans le flaHe de la montagne , 
avait d'un côté d'affreux précipites , de l'autre 
des rochers qui montaient perpendiculairement^ 
et il était fréquemment cou^é par de profonds 
ravins qu'on traversait sur de» ponts mobiles, qui 



,-i .1 



(i) G'e9t le grand Atlas au pays de Dorafk. 
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se retiraient ^ volonté en cas de danger. Le 
méhédi entoura la yille d'épaisses murailles , et 
augmenta ainsi la force da sa position. Au milieu 
du plateau sur lequel elle était construite , il y 
avait un rocher presque inaccessible , et ce rocher 
dominait sur toutes les montagnes voisines ; il y 
bâtit unç forteresse à laquelle on ne pouvait 
arriver que par un esqaliçr creusé dans le roc. Au 
pied de la ville ^ las montagnes , en s'éloignant , 
formaient iine large et fertile vallée, dont il 
distribua les terres à 3es soldats ; et , comme les 
ressouTces du sol étaient insuffisantes pour nourrir 
Timmenise population qu'il tr^ipait après lui, il 
envoyait souvent dçs détaohemens de cavalerie 
piller les cao^p^gnea des environs ; ces expéditions 
étaient toujours accompagnées de grandes dé- 
vastations , et les habitans cppjiiraient le roi de 
mettre un terme par U fo^ce à ces brigandages. 
Aly fit construire ^ l'entrée du défilé upe forte^ 
resse qui , en interceptant le passage , empêcha 
de nouvelles incursions , et pi:oçura quelque 
soulagement à ses peuplçs^ 

Le méhédi avait employé près de trois ans aux 
fortifications de Tinm^lj au bout dec^ temps il 
résolut de porter de nouveau la guerre au cœur 
de l'empire , d'assiéger et de px^pdre Mltroo^ Sob^ 
armée était de qu^r^nte mille hommes : él^çor- 
gueilli par les i;u,ccès extraordinaires qu'iil avait 



'^ 
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obtenus , il croyait cette armée invincible ; elle 
Taurait été peut-être s'il avait pu la suivre , et 
entretenir par sa présence ce fanatisme ardent 
qui changeait les moins braves en guerriers au- 
dacieux ; mais une maladie, dont il sentait depuis 
quelque temps les atteintes , le retint malgré lui 
An lie j. c. à Tinmâl. Les Almohades se mirent en marche 

1125. 

De l'hegiro, g^y g I j^ condultc du schcik Abu Muhamad el 
Baxir, qui était membre du conseil dès dix; les 
troupes d'Agmat , les tribus d'Hesraga , de Chesm 
et d'autres encore , se joignirent à eux. Aly , de 
son côté, avait levé une armée formidable; elle 
comptait cent mille hommes , cavaliers ou fan- 
tassins. Les Almohades furent encore vainqueurs ^ 
et ils poursuivirent leurs ennemis jusqu'aux 
portes de Maroc. La ville fut aussitôt bloquée , 
et les assiégeans montrèrent par leurs disposi- 
tions qu'ils étaient fermement résolus à tout en- 
treprendre pour s'en rendre maîtres. Les assiégés 
de leur part opposèrent la plus vigoureuse dé- 
fense ; souvent ils faisaient des sorties où il pé- 
rissait beaucoup de monde ; mais les Almohades 
avaient toujours l'a'vantage , de sorte que le dé- 
couragement commençait à gagner les troupes. 
Dans ces circonstances critiques, un Andalous 
nommé Abdala ben Humusqui , capitaine d'une 
compagnie de cent hommes, se trouvant un 
jour en présence du roi et de plusieurs généraux , 
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osa blâmer le système qu'on avait adopté de ne 
plus tenter de sorties ; mais il prétendit qu'on 
ne savait pas les conduire ^ et que si on voulait 
seulement lui confier trois cents cavaliers anda- 
lous et trois cents arbalétriers adroits , il prou- 
verait par le succès la vérité de ce qu'il avait dit. 
On le traita d'abord de présomptueux ; le roi vou- 
lut toutefois l'éprouver, et il lui permit de choisir le 
nombre d'hommes qu'il demandait. Soit valeur 
et talent , soit audace et fortune , l'événement 
justifia ses paroles , et il rentra dans Maroc avec 
trois cents têteg d'Almohades. Cette victoire, 
quoique bien peu importante , produisit le plus 
heureux résultat , parce qu'elle prouva que les 
Almohades n'étaient pas invincibles ; et le cou- 
rage des assiégés se releva tout à coup. Aly ne 
laissa pas refroidir ce mouvement d'enthou- 
siasme, et il ordonna une sortie générale» Cette 
fois la fortune le suivit ; et après un combat opi- 
niâtre, où Aben Baxir fut tué avec plusieurs 
autres scheiks principaux, les Almohades furent 
totalement défaits. C'en était fait de leur armée 
sans la prudence et la valeur héroïque d'Abdel- 
mumen , qui se montra digne en ce jour des fa- 
veurs que lui destinait plus tard la fortune. 

Quand la nouvelle de cet échec parvint à 
Tinmâl, le m^édi demanda si Abdelmumen 
vivait encore ; et comme on . lui répondit qu'il 
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vivait, il répli^jua du ton prophétiq^ue d'un ins- 
piré : «Puisqu'Abdelmamen vit, notre empire 
» n'est point fini. » 11 ne put néanmoins se dé*^ 
fendre dé ressentir une vive douleur, en voyant 
arriver les débris d'une armée si nombreuse ûen 
guère et si florissante. Ce qui augmentait son 
chagrin, c'était d'être obligé d'interrompre le 
cours de ses entreprises, et d'employer un temps 
précieux à réparer ses pertes ; c'était surtout la 
difficulté de prévenir les défections dont les tri- 
bus d'Hintéta , de Ganfysa et d'Hésama donnè- 
Ant l'exemple , défections qui pouvaient causer 
la tnine de son parti. 

Cependant les Almoravides d'Espagne se trou- 
vaient considérablement affaiblis par le départ 
de Ténrim , et l'impossibilité où était Aly d'y 
faire passer des troupes. Alphonse d'Aragon, qui 
par l'huiheur de sa femme avait perdu les états 
de Castille , mais qui pour se dédommager avait 
ajouté à soil Jroyauine Lérîda, Satragosse, Da- 
roca et Catalayud , ne négligea point l'occasion 
qui s'offrait encore de s'agrandir aux dépens 
des Musulmans. Dès l'an 1 1 23 il s'était avancé 
du côté de Vialence , et en parcourant cette riche 
contrée il s'était chargé de butin « Tous les walis 
de l'Espagne orientale , réunis contre lui, avaient 
réussi à former une armée. Comme il se reti- 
rait pour prendre des quartiers d'hiver , les walis 
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résolurent de troubler sa retraite ; ils Tatteigni- 
rent dans les environs d'Alcaraz. L'événement 
trompa leurs espérances. Alphonse avait d'excel- 
lentes troupes . parmi lesquelles il y avait beau- 
coup de volontaires français ,^et elles remportè- 
rent la victoire. Peu de temps après les Français 
l'abandonnèrent parce qu'ils se plaignirent de 
n'avoir point pris part au butin , et ils le mirent 
dans- un grand embarras ; car d'un côté il lui res- 
tait trop peu de forces pour rentrer en campagne, 
et il apprit de l'autre que les Almpravides fai- 
saient de grands préparatifs. Il envoya pour lors 
des émissaires en France,, et il fit tant de pro- 
messes d'accorder les plus riches récompenses , 
que plusieurs seigneurs se rendirent àuprè'^ de 
lui avec des soldats. Il ne songea dès-lors qu'à 
recommencer la guerre. 

Dans le même temps les Muzarabes (i) du 
royaume de Grenade lui députèrent secrètement 
lies principaux d'entre eu pour l'engager à venir 
dans l'Andalousie , dont ils luipeignaient la con- 



(i) Le nom de Muzarabes ne conyiènt proprement 
qu'aux chrétiens de Tolède. On donnait d'abord à tous 
ceux des autres villes le nom de Muhahidins ; mais par 
l£| suite on s'est servi du premier pour désigner indistinc- 
tement tous les chrétiens qui vivaiept sous la domina- 
tion des Maures et au milieu d'eux. 
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quête comme une chose aisée, à laquelle iU 
Taideraient de toutes leurs forces. Alphonse ne 
se rendit pas immédiatement à leurs instances , 
soit qu'il s'exagérât les difficultés de Tentreprise, 
soit qu^il comptât peu sur les promesses et sur 
les secours des Muzarabes. Ceux-ci ne se rebu- 
tèrent point ; ils s'engagèrent à lui fournir douze 
mille hommes dès l'instant qu'il entrerait dans 
leur pays , et ils l'assurèrent qu'un plus grand 
nombre encore viendrait se joindre à lui de 
toutes les contrées voisines de Grenade , quand 
ils verraient une armée autour de laquelle ils se 
pourraient rallier. Ils tâchèrent ensuite d'exciter 
son ambition par des descriptions pompeuses du 
royaume de Grenade, de la richesses de ses 
villes, de la beauté de ses campagnes, de la 
douceur du climat. Alphonse , ne résistant plus 
au désir d'une aussi brillante conquête , appela 
ses meilleurs guerriers, n'en prit qu'un petit 
nombre (i) , et partit ^ Sarragosse sans dire de 
quel côté il allait, de peur que les Almora- 
vjdes ne reçussent de trop prompts avis de sa 
marche (a). Il traversa d'abord le royaume de 



(i) Les Arabes disent qu'il n'emmena que quatre mille 
hommes, qui firent le serment de ne point l'abandonner 
et de mourir avec lui ou de vaincre. ^ 

(a) Ferreras rapporte cette expedition à l'an 1 1949 les 
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Valence et passa quelques jours devant sa capi- 
tale* Comme elle avait une garnison nomJ^reuse, 
il ne s y atrêta pas ^ mais son armée se renforça 
d'un grand nombre de Muzarabcs des environs ., 
qui lui servirent de guides et d'éclaireurSé Les 
Almoravides , rassemblés sur- les bords de la ri"- 
vière de Xucar, tentèrent de s'opposer à son 
passage; il les culbuta, les poursuivit jusqu'à 
Dénia, et les contraignit à s'y renfermer. Delà, 
tournant à l'occident, il passa à Xativa, entra 
dans le royaume de Murcie , et fit partout du 
butin. Il se dirigea enstiite par Baza vers Gre- 
nade. Arrivé dans un lieu appelé Gay an a, il 
reçut dans ses rangs un nombre infini de Muza^ 
rabes ; de toutes parts ils accouraient avec leurs 
chevaux et leurs armes , et au bout d'un mois ou 
deux, il se vit à la tête de cinquante mille 
hommes. 

Au premier bruit de cette expédition , les Al- 
moravides de Grenade avçiient envoyé des exprès 
en Afrique. Témim , à qui son frère avait confié 
le gouvernement de toute l'Espagne, se hâta de 
venir au secours de Grenade avec quelques 



Arabes à Faonée suivante. Nous pensons que la date de 
Ferreras est la plus certaine , puîsqu' Alphonse était de 
retotir en iia5 , et que, suivant les Arabes, il employa 
quinze mois à parcourir TAndalousie. 

II. 22 
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teoupesde cavâlçrie. Ily trouva tout en désordre, 
mais sa présence rétabjit les .affaires et sauva 
cette yiile. Comme elle renfermait un grand 
aombre d^ Muzarabes dont les intentions lui 
étaient justement suspectes , il n'osa pas s'en 
éloigner, de penr qu'ils ne se ^évoltassMit. Il ne 
Toulut pas non plus user contre eux de rigueur, 
ainsi qu^on le lui conseillait , afin de ne pas les 
aigrir 5 il se contenta d'augmenter les fortifica- 
tions de la viDe (i ) , et de faire camper spn armée 
sQua les remparts^ Alphonse ne tarda pas à pa- 
raître, et la terreur que, son approche inspira fut 
si grande, iju'on fit dans les mosquées laprière(2) 



(i) U parait que déjà à cette époqae on arait^aban* 
donné ElTÎre. Il y a toute apparence que cette vilïè ayait 
été ruinée pendant les guerres civiles qui ayaient . suivi 
le renversement de rempire de Cprdoue, et qu'Habûs 

' « * . 

ben Maksan , qui le premier s'érigea en souverain de 
Grenade, fut déterminé par l'avantagé de la situation 
dans ia préférence qu'il donna à là ville nouvelle. Suivant 
Mariana 5 Eivire s'élevait entre le IVarro.etleXénllsur 
ui^e partie de l'emplacemenit kriêm^e que Grenade occupe. 
(2) C'est une prière usitée dans les occasions qû l'on 
est menacé de quelque danger pressant. On est dispensé , 
pour la faire, des cérémonies ordinaires; on n'est pas 
même tenu de de rendre à la mosquée, s| on ne le peut 
sans^nconvémient. En un mot, on peut faire cette prière, 
tout armé, dans les camps et dans les marches. 
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d'alarme; il ne put toutefois rien tenter contre 
cette ville ; il survint des pluies très'^abondantes'^ 
mêlées de neige , ce qui ro))ligea à lever Ma 
camp. D'ailleurs il s'était attendu , d'eq[>rès les 
promesses et les jactancei^ des Muzarabes , à on 
soulèvement général qui lui aurait ouvert les 
portes de Grenade , ou qui lui en aurait rendu la 
conquête facile , et il ne trouvait , au lieu de ces 
espérances , que les fatigues et les chances ordi- 
naires de la guerre. Il renonça donc an dessein 
de s'en rendre maître , maie il ne voulut pas que 
son expédition demeurât sans profit ; et il ravagea 
le pays quil ne pouvait conqwrir, pour en em- 
porter du moins les dépouilles. • 

Après avoir parcouru et désolé cette riche 
contrée , le roi d'Aragon alla surprendre Alcala, 
Cabra et quelques autres places dont il exigea 
des contributions ; il descendit ensuite vers la 
mer. Dan& les environs de Lléréna , il eut à es- 
suyer un rude combat. Les Almoravides ^ qui 
éclairaient de loin sa marche , Je voyant engagé 
dans les montagnes, coururent s'embusquer 
dans un lieu par où il devait passer. Dès que son 
armée parut , ih l'assaillirent , et cette attaque 
subite causa beaucoup de désordre. Les soJdats 
d'Alphonse se mirent à fuir, abandonnant aux 
Maures'tous leurs bagages^ Ceux-ci crurent qu'ils 
n'avaient plus d'ennemis , et ils conimencèrent 
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à se charger du btitin qu'ils venaient de con- 
quérir ;rinals ils n'avaient dispersé q^e l'avant- 
garde dé l'armée chrétienne. Alphonse, averti 
par les fuyards, se mit incontinent à la tête de 
quelques escadrons , et il chargea les Maures 
avec tant de vigueur que , vaincus à leur tour, 
ils laissèrent sur le champ de bataille leurs meil-* 
leures troupes. Le massacre aurait été bicn.plus 
affreux encore , suivant leurs propres historiens, 
si la nuit ne fût survenue. Depuis ce moment , 
les Almoravides n'osèrent plus se montrer. Al- 
phonse continua sa route, et il traversa la petite 
rivière de Motril dans un lieu où elle coule en- 
caissée entre des rochers. Lorsqu'il se vit au fond 
de ces gorges profondes , levant les yeux en haut, 
il ne put s'empêcher de dire : « Ah ! qu'il serait 
» facile de nous eniterrer tous ici , si les Almora- 
» vides , du haut de ces montagnes , jetaient de 
» la terre sur nous ! » Parvenu au bord de la mer, 
il fit , dit-on , construire un bateau dont on se 
servit pour aller à la pêche; du poisson qu'elle 
produisit, on composa pour lui un repas, qu'il 
prit sur le rivage. Il avait fait vœu , disaitTil en 
plaisantant, de manger du poisson sur Ja plage 
de Grenade. Il remonta ensuite vers la ville , 
qui éprouva de nouveau lea plus vives alarmes. 
Il assit son camp dans les environs , pour pro- 
curer à ses soldats quelque temps de repos, et 
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pour avoir peut-être celui dé^ recueillir les taxes 
qu'il avait imposées. Enfin, après avoir fait dans 
l'Aiidalousie un séjour assez long , avoir dévaàté 
les enivirons 4e Grenade et de Jaën, et avoir 
battu les Maures dans plusieurs rencontres, il 
reprit le chemin de ses états , suivi de tous les 
Muzarabes qui s'étaient réunis à lui dès son ar- 
rivée , et qui ne voulurent pas rester exposés 
après son départ, au ressentiment des Almora- 
vides. Ces Muzarabes emportèrent leurs biens 
et emmenèrent leurs familles. Alphonse s'en 
servit pour repeupler Sarragosse qu'une partie de 
ses habïtans avait abandonnée , et c'est peut-être 
à cela qu'il faut attribuer l'humeur un peu sau- 
vage que conservent encore les naturels de cette 

ville. 
' L'expédition d'Alphonse n'eut pas de grands / 

résultats, puisqu'il n'en retira que peu de gloire 
et quelque butin ; mais elle prouvait que la puis- 
sance des Arabes ne s'était point augmentée 
par ie mélange des Maures, et que4es princes 
chrétiens en auraient facilement triomphé , s'ils 
s'étaient entendus. On peut même penser qu'Al-^ 
phonse aurait subjugué l'Andalousie , s^'il avait 
" conservé l'administration des royaumes qui for- 
maient l'apanage de son épouse. Celle-ci mou- '^",f*/* ^ 
rut èur ees entrefaites ; et so^ fils , déjà roi de ^^s^^f '^®' 
Castille , se fit aussi proclamer roi de Léon , 
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après 2ivoir triomphé de quelque opposition sus- 
citée par les criminelles maaoKBUTres des sei- 
gneurs de Lara. Dans un autre temps , ils au* 
raient payé de leur tête cette habi|mdede révolte 
qui les tenait toujours armés contre leur prince ; 
le roi n'en tira pas d'autre vengeance que de les 
bannir de -ses états. 

L'apparition des Ara^olinais dans l'Andalousie 
fut fatale aux chrétiens qui y étaient restés , 
quoiqu'ils n'eussent pris aucune part , ostensi- 
blement du moins , à leur entreprise. Le chef 
des cadis de l'Andalousie; Abul Bélid benRaxid , 
fit le voyage d'Afrique dans la seule intentiojci de 

représenta au roi lés dangers qui meiiaçaient 

* 

les Almoravides tant qu'ils auraient des chrétien s 
parmi eux , et de le porter à prendre contre ces 
derniers des mesurer rigourçuses. II ja 'attribuait 
qu'à eux seuls , à leurs intelligences avec le roi 
d'Aragon ^ * aux secours, qu'ils lui avaient fournis 
en hommes ^ en Nargent et en vivres , les succès 
que ce prince avait ebtenus; et > ces plaintes, 
confirmées par les rapports de Témim , ne pou- 
vaient manquer d'éxçiter la sollicitude d'Aly. Le 
conseil des wazirs fut convoqué sans délai , et 
après une longue délibération il fut décidé que 
des ordres secrets seraient expédiés à tou» les 
walis , à tous les alcaldes , pour qu'ils se saisis- 
sent à la fois de tous les chrétiens de la frontière , 
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et qu'ils les dispersassent /dans l'intërieur ,' de 
manière à ne leur laisser aucune -force réelle ; 
quant à ceux qui seraient soupçonnes d'avoir 
eu des rapports ayec les ennemis ,* ils devaient 
les envoyer sous esôorte en Afrique , en leur per- 
mettant* toutefois de vendre leurs possessions 
d'Eëpagne, afin qu'iU eussent les moyens de 
subsister dans les ï'ésidences qui leur seraient 
assignées. Ces orclreB furent pronlplement exé- 
cutés , et un grand nombre de Muzarabes furent 
transportés à Miquéueti , à Salé , et même àU 
delà ; la plupart y périrent par la fatigue ou par 
les ardeurs du climat. Dans la suite , le roi en 
choisit quelques-uns auxquels il confia la garde 
de sa personne. Lé cadi Abul Bélid ne s'en tint 
pas là: il conseilla au roi de dépouiller Amad- 
Dola des états qull n'avait conservés depuis la 
perte de Sarragosse qu'en se rendant tributaire 
d'Alphonse , et le roi se montra disposé à suivre 
cet avis. Amad-Dola parvint néanmoins à dé- 
tourner cet orage , en envoyant à Maroc de ri- 
ches présens , en faisant des promesses et des 
protestations de fidélité^ et en rappelant les traités 
existans. Aly craignit peut-être , s'il eût persisté , 
qu'Amad - Dola 5 qui déjà une fois avait préféré 
l'alliance du roi d'Aragon au secours des Almo- 
ravides , ne finît par livrer à ce prîncîe le reste de 
ses états , s'il était menacé de les perdre. 
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Aly , vainqueur des Âlmohades , n'était pas ee- 
pçndant sans alannes ; il craignait leur retour , 
et il travaillait sans relâche à fortifier sa capitale ^ 
à augmenter le nombre de ses tours, et à cons- 
truire dé nouveaux ouvrages pour en défendre 
les. approches.. Il y employa tant de bras et tant 
de trésors, que ces travaux immenses forent ter- 

« 

minés' en huit mois. Ce fut dans ces circons- 
tances quïl eut le malheur de perdre -son frèrç à 
S Grenade. Témim, gouverneur général ^de l'Es- 
pagne , après une longue résidence à Cordoue., 
avait choisi Grenade , dont le séjour était ravis- 
sant ; iLy mourut quelque temps ap]rès la retraite 
(l'Alphonse. Aly fut très-sensible à cet événe- 
ment. Outre qu'il avait pour son frère la plus 
sincère affection, il perdait en lui un de ses 
in,eilleurs généraux , dépositaire de: sa confiance 
et de son pou voir , digne de ce dépôt par sa con- 
duite. ^ envoya pour le remplacer Taxfin bén 
Aly , son propre fils. ^ 

Dès que ce prince fut arrivé , il voulut donner 
des preuves de son courage , et il se disposa à la 
guerre. H avait ^mené cinq mille cavaliers al- 
moravides : il y joignit tous ceux de l'Anda- 
lousie , et il envahit la province de Tolède. Les 
chrétiens de leur côté avaient mis sur pied 
une forte armée , et en allant à la rencontre de 
leurs ennemis , ils ravagèrent la campagne de 
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Mérida. Les Almorayides les joignirent presque 
sous Badajoz y non loin des plaines tristement 
fameuses de Zalaca. Ce lieu devait être funeste 
aux chrétiens ; aprèi» de longs efforts / ils durent 
céder la victoire. Taxfin avait déployé durant la 
bataille la plus grande bravoure ; mais il n'avait 
pas les talens avec lesquels on profite des avan- 
tages. Au lieu de poursuivre les chrétiens, il 
s'en retourna àCordoue, pour jouir des douceurs 
de son triomphe. Aussi les chrétiens , prompte- 
mept refaits de leurs pertes, se lùontrèrent de 
nouveau du côté d'Alcaraz , et les habitans ef- 
frayés s'enfuirent à leur approche. Taxfin vola 
au secours de la place, et les chrétiens, n'osant . 
pas l'attendre , s'enfuirent à leur tour avec tant 
de précipitation qu'ils abandonnèrent leurs 
tentes , leurs bagages , et plusieurs centaines 
de captifs qu'ils avaient faits. Diverses forteresses 
qui s'étaient rendues aux Castillans rentrèrent 
sous la puissance des Almoravides. 

Slalheureusement l'attention du roi de Léon ^^'^ ^^ J- c» 
avait dû se porter sur un autre point , ce qui "^ 5^^'"» 
l'empêchait de faire pour la défensç de sa fron- 
tière tous les efforts qu'il aurait pu. Le roi d'A- 
ragon avait voulu essayer de tirer parti des 
troubles qui avaient suivi la mort d'Urraque ; il 
pensait que les Lara ,. qui refusaient de se sou- ' 
mettre au fils de leur reine , viendraient se jeter 
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dans ses brad avec tous leurs ps^rtisans ; quelques 
yilles d'ailleurs étaient encore occupées par ses 
troupes , notammeat dans la provincie de la 
Rioja. Il était entré avec une année dans les 
terres de €astille, et Alphonse-Raymond était 
accouru pour s'oppoiser à sa marche. Au mo- 
ment de combattre j un ouvrit des négociations;* 
avec assez de peine, on réconcilia ces deux fiers 
rivaux dont la querelle poiivait faire couler tant 
de sang. Le roi d'Aragon promit enfin de tout 
rendre-, et il tÎEt parole. Alphonse-^-Raymônd 
se mpntrà rêcoauaissàht , comme d'une faveur^ 
d'un procédé qmi n'était que Juste. 

Les hostilités continuaient en Espagtle entré 
les musuldianf( et les chirétiens ^ mais c'était de 
part et d'aVitre avec peu de vigueur. Le soin de 
maintenir la paix eiî^ Afrique occupait toute l'at- 
tention A'Aly , et lés intrigues des comtes de 
Lara so*maient dans la Castille des germes d^ 
discorde qu'Alphonse^-Raymond avait bien de la 
pein<3 à étouffer. Plus heureux pourtant que le 
roi de Maroc , il è'^mpara de la personne des 
rebelles , leur prît les forteresses dont ils s'étaient 
mis en possession^ leur ôta leurs dignités, anéan- 
tit leur puissance , et les mît pour long-temps 
hôrè d'état de ïiuîi^ et de rien entreprendre. 
Lé rOi de Maroc eut à combattre pendant toute 
sa vie la faction des Almohades , dont le pouvoir 
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allait toujours croissant, et il eja^orta au tomkeau 
la douloureuse image de son. empire tombant en 
ruine entre les mains de son successeur. 

Trois ans s'étaient passés à peu près depuis 
que , renfermé dans Tinmâl , le méhédi travail- 
)aitt;opstamment à donner à'son parti des forces 
nouyelles. Il avait réuni trente mille cavaliers 
qu'il avait exercés aux manœuvres ; les * tribôs 
d'Hîméta , d'Hésamâ et de Ganffba , mécoiH 
tentes d'Aly, étaient rentrées sous son obéis- 
sance : avec ses troupes et celles que ces tribu* 
lui fournirent , il se crut en état de recommen- 
cer la guerre. Il donna le como^andement de 
Tarmée à soil disciple Âbdelmumén , avec le 
tj^e d'imam. Abdefaiiumen partit , et la fortune An de j. c. 

* ïl3o. 

ne tarda pas à le rendre victorieux. L'armée ^« 5^^^*^^' 
almoravide , conduite par Abu Békir y second fils 
du roi , l'avait attendu pour le combattre dans 
le voisinage d'Âgmat; elle fut complétemlR 
défaite , et ses débris coururent se renfermer 
dans Maroc. Abdelmumén les arait poursuivis 
jusqu'aux portes de cette ville*; mais se confor- 
mant aux instructions du méhédi, qui n'avait sans 
doute voulu que faire reprendre à ses troupAg, par 
une éclatante victoire, leur ancien ascendant sur 
les Almoravides , il ramena son armée à Tinmâl. 
Le méhédi alla au-devant de lui; et, après 
l'avoir félicité sur ses succès , et avoir donné de 
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.justes éloges à la valeur des troupes, il dit à 
ceux qui Tentouraient de se rendre le lendemain 
sur la grande place de la mosquée , parce quïl 
voulait prendre congé d'eux. Les uns ne savaient 
que penser de ces derniers mots qui semblaient 
annoncer un départ , et ils ne pouvaient croire 
qu'il voulût les quitter ; les autres ^ qui depuis 
long-temps avaient remarqué les progrès de sa 
maladie , donnèrent à ces expressions un sens 
plus fâcheux, et ils pensèrent qu'elles voulaient 
dire /qu'il sentait lui-même^ sa fin s'approclierr 
Quand le peuple fut assemblé sur la place , lé 
méhédi s'y transporta, et monta sur une tribune 
qu'il avait fait dresser. Il commença par une 
vive exhortation aux assistans de persévérer dans 
la doctrine qu'il leur avait enseignée , après quoi 
il leur dit qu'il allait mourir dans peu; et, comme 
il vit que. cette triste nouvelle faisait couler des 
iflboie^ de tous les yeux , il prononça des paroles 
de consolation, et prêcha la résignation Jiux 
volontés divines. Il se retira ensuite avec son 
disciple chéri , auquel il fit diverses recomman- 
dations, et il lui donna le livre contenant la 
doctrî|ie d'Algazali, livre qu'il tenait lui-même 
des mains de ce docteur. Trois ou quatre jours 
après il expira (i). Il fut vivement regretté, par 

■■' ■ ■ 9 I ■ ■ "i I ■ I ■ Il ■ I I ^ , M M 11 ■ .. ■ ■ ■ 

(i) Let Arabes racontent qu'un personnage inconnu 
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le peuple ; la douleur d'Abdelinumen surtout fut 
extrême. Depuis sa plus tendre enfance il avait 
passé sa We avec lui, et il le regardait et Faimait 
comme un père. 

l^e méhédi était de moeurs rigides, mais d'un 
caractère dur et farouche. Il avait l'humeur 
sanguinaire , et il traitait avec la même rigueur 
ses sujets «t ses ennemis. Il faisait d'ordinaire 
enterrer tout vivans ceux qu'il condamnait au 
supplice. Dans les batailles il excitait les siens 
du geste et de la voix. < Almohades ! leur disait- 
» il , vous êtes les défenseurs de la vraie loi.- Si 
» vous périssez dans le combat , songez aux ré- 
» compenses éternelles qui vous attendent. » Il 
avait fait pour ses discijAs une exposition à^ toi 



lui ayaît prédit sa mort un mois auparavant. Il eSt plus 
naturel de penser que le méhédi se sentait atteint de quel- 
qu'une de ces maladies cruelles contre lesquelles la mé- 
decine n'a point de secours à offrir ; et que, jugeant sa 
mort très-prochaine par l'épuisement de ses Torcels, il 
avait voulu imposer au peupkî par cette espèce d'ayer- 
tlssement prophétique , et peut-être diminuer pour lui- 
même les terreurs de la mort, par l'exaltation que sa 
propre imagination allait recevoir de cette scène extra- 
ordinaire, et de l'aspect consolant des reg^retsque sa perte 
excitait. Il fut enterré à Tirimâl , et son tombeau vénéré 
attira pendant long-temps les pieux hommages des Al- 
mohades. 
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trèsM^laire , simplifié, les fonnes de la prière et 
supprimé beaucoup de cérémonies qu'il regar-* 
daît comme inutiles. Sa taîUe était moyenne^ son 
teint olivâtre , sa barbe peU' fournie ; il arait les 
cheveux noirs , les yeux beaux et brillans. 

D.es scheiks dont le mëhédi avait composé le 
conseil de dix > six étaient morts à la bataille de 
Maroè ; tes autres se réunirent pour délibérer sur 
le mode de gouvernement qu'il convenait d'a- 
dopter; ils sentirent que la concentration du 
pouvoir dans les mains d'un seul était nécessaire 
chez tin peuple nouveau , pour éviter l'embarras 
des délibérations, et les maux qui peuvent naître 
d'une [opposition de volontés entre ceux qui par- 
tagent le pouvoir. Coniihe il s'agissait de l'inté- 
rêt commun , ils résolurent de convoquer une 
assen)blée générale de tous les principaux de la 
nation. Le gouvernement d'un seul y fut adopté , 
et d'un consentement unanime le choix tomba 
sur Abdelmumen^ Il était déterminé autant par 
l'opinion qu'on avait dé son mérite et de ses 
rares qualités, que par le désir de rendre un 
dernier hommage à la mémoire du méhédi, dont 
il avait été l'ami et le compagnon fidèle. On se 
souvenait d'ailleurs de ces paroles du méhédi , 
que , tant qu'Abdelmumen conserverait la vie , 
l'empire des Almohades se soutiendrait , paroles 
qu'il avait répétées en diverses occasions; Quand 
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cette électfon eut été annoncée au peuple , il fit 
éclater sa foié et ses espérances , et Abdelmu- 
men fut proclamé avec les titres d'imâm et d'al- 
muménin. Cependant les fêtes de son conron-^n.iej. c 
nement n'eurent lieu que deux ans après, au ï^eJ'hégîre 
moment où il se préparait à quitter Tinmâl '*»'«*»•« '• 
avec son armée. 

Quelques historiens arabes racontent diffé- 
remment la nomination d'Abdelmumen. La mort 
du méhédi resta ^chée , disent-ils , ^pendant 
trois ans ; elle n'était connue que d'Àbdelmu- 
men ^ qui gouvernait Tétat en son nom. Il avait 
dressé un perroquet auquel il avait appris à pr^ 
nonccr quelques mots ; il avait pareillcmenf ,ap- 
privoisé un lion. Quand ces deux animaux furent 
en état de jouer le rôle qujjîl le«r destinait , il fit 
préparer une grande salle , au milieu de laquelle 
fut érigée une colonne, disposée f)ar le haut de 
manière à contenir la cage du perroquet ; une 
tribune fut élevée en face de la colonne; le lion 
y était renfermé. Il convoqua ensuite tous les 
scheiks; cette salle servit de lieu de réunion. 
Dès qu'ils furent ainsi rassemblés, Abdelmu- 
men monta sur la tribune, annonça la mort de 
l'imam et les vœux qu'il avait formés pour que 
le choix dé son successeur ne fût pas un sujet 
de discorde. En ce moment on entendît une 
voix prononcer distinctement ces mots : « Gloire 
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à notre cali* Abdehnumen , prince des fidèles , 
appui et défenseur de l'état. Tous les assistans 
parurent émerveillés de ce prodige, et tandis 
que Içur attention était ainsi absorbée , le lion , 
sortant tout à coup par une trappe adroitement 
ménagée du lieu qui le tenait caché , s'élança au 
milieu de la salle en poussant d'affreux fugis^ 
semens, l'œil étiocelant et battant ses flancs 
de sa queue. Alors l'étonn^ment fit place à la 
peur; m.^s Abdelmumen , descendant de la tri- 
bune , s'avança vers le lioti, qui , d'animal féroce 
devenu caressant et soumis, vint se coucher 
Aimbleiq^nt à ses pieds. Tous les scheiks der 
meurèrent alors convaincus que le ciel luinoiéme 
venait de déclarer ses volontés, et ils nommèrent 
par acclamation «Abdelmumen prince et calife 
des Almohades. ^ 

Cependant le prince Taxfin continuait de faire 
la guerre en Espagne avec plus de constance que 
de bonheur. Il s'était approché de Tolède , objet 
constant des attaques des Maures ; mais Alphonse- 
Raymond y entretenait une garnison nombreuse, 
et i| avait ^en outre une armée toujours prête à 
se porter là où le danger se montrait. De tous 
les seigneurs de Lara, le seul qui par sa fidélité 
méritait la bienveillance du roi , était le comte 
Rodrigue Gonzalez; et, loin de l'envelopper dans 
la disgrâce de sa famille, le roi l'avait coinblé de 
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faveurs. 11 lui donna , dans cette occasion , le 
commandement de. l'armée ; et ce seigneur, 
jaloux de montrer qu'il n'était pas indigne de 
cet honneur , désirant surtout laver son nom de 
la tache de déloyauté que lui avait imprimée la 
conduite de ses frères et de ses parens , mit en 
œuvre toutes le^ ressources du talent et de la 
valeur. Jl attaqua Taxiin ; et , après une bataille 
sanglante où la victoire fut long-teipps disputée , 
les Almpravides vaincus restèrent presque tous 
sur le champ de bataille ; Taxfin l&t d'incroyables 
efforts, et il ne put réussir qu'à assurer son 
propre salut. 

L'année suivante, le roi de Léon traversa là Andei. c. 
Sierra-Morèn^ avec son armée , tandis f[ue le De"bégire, 
comte Rodrigue , soient de Tolède avec la 
sienne , descendit vers Cordoue par la route de 
Badajoz. Réunis sur les rives du Cruadalqurvir , 
ils passèrent ensemble au milieu des champs de 
Cordoue qu'ils dévastèrent ; de. là ils prirent le 
chemin de Seville , . pillèrent ses . faubourgs * 
parvinrent à la vue de Cadix, visitèrent la plaine 
à jamais célèbre où périt avec Rodrigue la for- 
tune des Goths , remontèrent ensuite vers Se- 

■ 

ville , détruisirent un corps almoravide qui tenta 
d'entraver leur passage , parcoururent l'Estré- 
madure , et rentrèrent enfin à Tolède , chargés 
de dépouilles ennemies. Cette expédition , qui 

XI. 25 
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sbmble f»te stir le modèle de celle do roi d'Ara- 
gon à Grenade , n'avàit pa^ de même un but 
aTOué par la p<)3iti(j[Ué; L'Aràgontiais <^royah 
marcher à la conquête de TAndalousie ; le Cas- 
tillan ne justifiait pas son entreprise par de 
semblables motifs. B tte fit auctine tentative 
sérieuse ni sur Cordouè kri sur d'autres villes; 
il n'emporta $ de cette éôursc rapide, c^ue la gloire 
stérile d'avoir ravage des campagtfes sans dé- 
fense , d'avoif ruiné quelques obscuris villages , 
d^avoir égorgé quelques Bt âures. 

Du côté de rAragè'û , les Alinotatîdes Ven- 
gèrent par une éclatante victoire la honte de 
leurs défaites précédentes. Depuis trois ans 
Amad«-dola était m^ort^ peu regretté de ses èujets, 
qui ne lui pardonnaient fias sfon èfïHatice avec 
les chrétiens^ alliatice funeète à laquelle Us 
attribuaifeût la^ferte de Sartagô&àfe. Abu giafar 
Saïd-dolâ avait succédé à &on i>ère. Ainsi que hii 
tributaire et vassal d'Alphonse , il fut plus mal- 
heureux encore , puisque dépouîKté par Ce 
prince, des villes qui lui restaient, Il cessa de 
régner , et que l'ancien i*6yauYne de Sarragoise 
fut renversé pour jamais (i). tiîependant Al- 

(i) Il paraît que ce prince se retira à Tolède, où il 
vécut jusqu'à sa mort. C'est ce qui a (^ausé sans doute 
l'erreur dies Mstorîfens ûrabe's qui attribuent à Alphonse- 
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phonse n'aVait pu recueillir tout l'héritage des 
deseeudans d'Âben Hud; et quelques villes, 
régies par des alcaïdeà almorarides , avaient 
refusé le joug. De ^e nombre étaient Méquî- 
nenza et Fraga , qfk , bien que pressées à Torient 
par les comtes de Barcelone, et à l'occident 
par les rois d'Aragon , se soutenaient par le voi- 
sinage de Valence d'où elles tiraient des secours. 
Alphonse voulait ajouter à ses états le territoire 
de ces villes qui s'y trouvaient presqu*enelavées. 
Il attaqua et prit Méquinenza , dont la garnison 
fût passée aufll del'épée ; il toit enduite le siège 
devant Fraga, dont les habitans demandèrent 
i caprtuler ; mais Alphonse exigeait qu'ils se 
rendissent à <Iîscrétion ; et , ne pouvant s'y ré- 
soudre , ils continuèrent de se défendre. ' 

La situation de la place devait rendre le siège 
très-long. ;Tandis^ qtf'H dnrâit , Abeû Gania , 
wali dé Lérîda (i), résolut de le faii*e* lever. Il 
avait rassemblé un corps considérable de cava- 
lerie maure!, et il battait fa campagne en tous 



RajmoDdies actions d'Alphonse d'Aragon, jusqu'au siège 
de Fraga , où périt ce dernier Ap)7èâ ayoir triomphé dans 
trente batailles. 

(i) Cette ville avait été reprise par les Aimera vides 
pendant que le roi d'Aragon faisait la guerre au roi de 
Léon et de Castille pour l'héritage d'Urraque. 
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sens , interceptant les convois destinés pour le 
camp des chrétiens , et détruisant tout autour 
d'eux. Les assiégés, se voyant secourus, tentèrent 
de leur côté plusieurs sorties ; . et dans l'une 
d'elles ayant réussi à comnliniquer avec 4l>en 
Ganta, ils concertèrent le plan d'une sortie 
nouvelle^ ' qu'il soutiendrait en attaquant les 
chrétiens par leurs derrières. Ce projet,, sage- 
ment combiné , eut un plein succès. I^a garnison 
de Fraga , mêlée à ses habitans qui combattaient 
pour leur liberté et pour leurs foyers^ assaillit 
les Aragonnais avec tant de furie , qu'elle pénétra 
jusqu'au milieu de leur camp. Dans ce moment 
critique, AbenGania, suivi de ses Almoravides, 
se présenta «du côté" opposé. Pour repousser ce 
nouvel ennemi , Alphonse fit les plus grands 
e£E6rts ; msiis en divisant ses troupes pour en 
opposer une partie au wali de Lérida, il les 
affaiblit; ce mouvement d'ailleurs ne put s'exé- 
cuiter sans désordre. Les assaillans redoublèrent 
d'ardeur, les chrétiens épuisés par la fatigue 
cessèrent de résister, presque tous furent mas- 
An de j.c. sacrés , Alphonse lui-même pérît au milieu 

De rbiîgire, d'eux. Lc camp des chrétiens et les ricfaesse« 

628. * 

qu'il contenait devinrent la proie des Musul- 
mans, plusieurs places rentrèrent en leur puis- 
sance , et la fortune (Jes Almoravides parut vou- 
loir se relever, dans le nord de l'Espagne. Mais 
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Alphonse-Raymond ^ oubliant les injures du 
roi d'Aragon dès qull eut cessé de vivre , et 
conduit par une politique généreuse, vola au 
secours des vaincus avec uiie puissante armée. 
^ Les Musulmans , enhardis par leur victoire , 
et informés des discordés qui divisaient TAra- 
gon et la Navarre pour le choix d'un nouveau 
souverain , s'étaient flattés d'envahir impuné- 
ment les provinces qiii touchaient leurs fron- 
tières. Laprésence d'Alphonse-Raymond les con- 
traignit à rentrer, dans leurs terres; ce prince 
eut encore le bonheur d'apaiser les querelles 
qu'une double élection attait exciter. Le roi 
d'Aragon, qui n'avait pas de postérité, avait 
institué pour ses héritiers les chevaliers du 
Temple. Ses sujets ,, se croyant peu liés par le 
testament du prince qui n'était plus, voulurent 
prendre un roi parmi eux , mais de là même 
naquirent les troubles. Les Aragonnais avaient 
proclamé R^amire, frère *du roi ; et ils l'avaient 
tiré du cloître où l'avait renfermé une vocation 
forcée ; les Navarrais se donnèrent pour souve- 
rain Garcie , qui était d'une autre famille ; et, 
comme si l'ennemi n'avait pas été à leurs portes, 
les ims et les autres se disposaient à soutenir par 
les armes les droits de leurs- nouveaux princes. 
Par l'entremise d'Alphonse^Raymond , chacun 
des deux royaumes garda k roi qu'il avait choisi; 
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tous les germes de discorde furent soign^usament 
étouffés, et le roi de Castille retourna à Léon, 
ajoutant à ses titres de gloire celui de pacift-* 
cateur. 

Cefut çp ^ 96i€|inent que les princes chrétiens 
de l'Espagne, soit qu'ils cédassent à un mou- 
yement personnel de reconnaissance on d'ad^ 
miration pour Alphonse , soit qu'ils se laissassent 
aller à Tascendant de ses grandes qualités où de 
sa puissance , lui décernèrent d'une voix una* 
aime le titre d'empereur, et reconnurent sa 
suprématie sur toute rEspagne. Mais par une 
de ces contradictions qu'on trouve à ehaîjue pas , 
dans l'histoire des hommes, entre leurs actions 
de la veille et celles du lendemain , ces prinoes 
voulurent immédiatement après détruire leur 
ouvrage ; et le regret d'avoir élevé au-d^sus de 
leurs trônes le trône du roi 4e Castille les ligua 
tous conta^e lui. Ceux de Navarre et d'Aragon , 
les comtes de Portugal et de Barcelone, lui 
déclarèrent la guerre ; et, pour ajouter à son 
; embfifxas, ils favorisèrent ouvertement la révolte 
de quelques seigneurs galiciens, Alphonse ne 
fut ni abattu ni même intimidé. Il rassembla 
des troupes , se mit à leur tête , chercha ses 
ennemis, les battit en plusieurs rencontres, et les 
de^j. c. Iqjpç j^ j^ demander la paix. Dans le jnême temps , 
*'53tf''''Ie comte Rodrigue Fernandez , qui commandait 
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à Tolède à la place du comte Gonzalez de Lara , 
que Tesiprit du ^ièclo venait de conduire à la 
Pàlefitii^e , soutenait courageusement et rendait 
inutile^ tovi$ les efforts du prince Taxfm , qui ^ se 
trouvant réduit aux s^j^es forû^ qu'il avait en 
Espagne , sachant d'ai];l9uc$ .qu'il ne pouvait pas 
coinpter sur l^s ^^dalous 9 peu affectionnés aux 
Almoravides , luttait par sa consliance contre la 
n^auvaise fortune^ siipplésiit par l'activité au 
défaut de ressources ï«eUeat et déployait du 
génie en proportion 4e l'acioroiasexnent des dan^ 
gers, Malb;e.ure^tsfff^ç^t pour les Almoravides , 
les périik de sw père et la situation des affaires 
* d'Afrique le rappçtlèrent à Mf^^oc. 

Âl)delmun;i^jp était soi^ti de Tinmâl depuis 
quatre ou cinq ans , et $tutant par la force des 
arnpies que par le contact du fanatisme qui ani- 
mait ses troupes , il avait soiuaais à sa loi toutes 
les tribus guerrières qui s'étendaient depuis les 
montagnes de Darah jusqu'à Salé. Cette ville 
même 5'était hâtée. d'ouvrir se^ portes. Après ces 
premiers succès, il avaït «lubjugué tout le pays 
de Fez et qeluji de Téza ; de là , 11 était revenu 
à Tinmâl , où durant quelques mois il s'était 
occupé de donner une forme à son gouver- 
nement ( 1 ) , et des institutions à ses peuples. 



(1) Entre autres choses , il fit battre monnaie, et il 
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De retour à Téza dans Tannée suivante , il y 
commença les constructions d'une ville. Aly, 
qui yoyait son pouvoir chancelant s'éclipser 
peu-à-^peu devant la fortune des Altnohades , se 
livrait aux chagrins et à la douleur. Ses armées , 
toujours battues, étaient tout-à-fait découragées ; 
ses généraux , craignant des revers , refusaient 
de les conduire : il ne savait à quoi se résoudre. 
On lui avait conseillé d'associer à l'empire , 
sous le titre de son successeur , le prince Taxfin 
qui, par les lauriers qu'il avait cueillis en Espagne, 
donnait seul l'espérance d'un meilleur avenir, 
et dont le bras -, souvent victorieux l' pouvait 
sauver l'état de sa ruine. Aly avait suivi ce con- 
seil , et Taxfin avait été solennellement proclamé 
à Maroc et à Cordoue ; mais les villes d'Alarcon 
et de Cuënca s'étaient révoltées contre les Almo- 
ravides. Taxfin ne pouvait s'éloigner dans cette 
circonstance fâcheuse , sans laisser l'Espagne 
exposée à un soulèvement général. H marcha 
contre ces villes ; Alarcon se soumit , Cuënca 
.voulut résister, il l'emporta d'assaut, et tous 
les habitans furent passés au fil de l'épée. 



domia à la sienne une forme carrée pour la distinguer 
de celle des Âlmorayides. Il y fit grayer^ ces mots : Ali 
est notre Dieu , Bluhamad notre apôtre , le méhédî notro 
imam. 
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• Cet exemple terrible de rigueur servit à com- 
primer pendant quelque temps. l'esprit de rébel- 
lion qui commençait à agiter sourdement toute 
l'Andalousie ; mais il rendit les Almoravides en- 
core plus odieux ; et , dès que Taxfm , cédant 
aux instances réitérées d'Aly , se fut éloigné des 
rivages espagnols , emmensrnt avec lui ses meil- 
leurs soldats et quatre mtUe cavaliers muzarabes , 
dont il avait composé sa garde , les Andalods 
éclatèrent de toutes parts en murmures , pas- 
sèrent successivement des murmures à l'insubor- 
dination , et se préparèrent à briser les chaînes 
qui les opprimaient. Cependant le feu de la ré- 
volte^ ne fit pas sur-le-champ son explosion; il 
fut entretenu long-temps en secret , et il ne s'al- 
luma qu'au moment où les mécontens eurenjt la 
certitude qu'il ne serait plus possible de l'é- 
teindre, où d'ailleurs les Almoravides étaient 
trop occupés en Afrique pour pouvoir secourir 
leurs frères d'Espagne. w 

Pendant ce temps , la v.guerre continuait sur 
les frontières de 1^ Castille et de l'Aragon. Les 
Musulmans, quoique divisés entrç eux par les 
intérêts , et même par quelques différences dans 
les opinions religieuses, n'en étaient pas moins 
les irréconciliables ennemis des chrétiens. Il n'y 
eut pourtant aucune affaire importante, parce 
que de leur côté les chrétiens étaient fort peu 
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d'inteUigence ; et tout se réduisit, de part et 
d'autre, à des courses dans le pays ennepii , à la 
ruine de quelques villages , à la prise et à la re- 
prise de quelques places , et surtout à la dévasta- 
tion des campagnes , que les partis traversaient 
réciproquement dans leurs marches. 
^°i^38.*^' L'empereur Alphonse avait fait la paix avec 
De ^eg«w. Jes princes conféd^s ; il était naturel qu'il tour- 
nât contre les Maures les armes que la nécessité 
l'avait contraint d'employer contre les chrétiens. 
Il envoya des troupes du côté d'Andujar et de 
Jaën ; niais une de ses divisions s'étaht séparée 
du gros de l'armée, et ayant passé le Ouadal- 
quivir, elle fut enveloppée par des forces supé- 
rieures, et totalement détruite; de fortes pluies, 
subitement tombées , avjaidnt tellement enflé la 
rivière , qu'on n'avait pu la Israverser, de sorte 
que de la rive opposée les chrétiens virent massa- 
crer leurs compagnon^ sacs pouvoir les défendre. 
L'encreur, découragé par cet accident , re- 
tourna à Tolède ; il fut môme obligé d'abandon- 
ner le siège de Coria, qu-il faisait faire par une 
An do j.c, antre division de ses troupes. L'apnée suivante , 

n39 

De l'hégice, il alla investir Oréîa , dojit la gdrnisoil , par ses 

excursions fréquentes , insuHait les environs de 

Tolède ; et , après un blocus assez long , il s'en 

rendit maitre. 

On dit que , pendant ce siège , les v^alis de 
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Seville , de Co?daue et de Valence , ayant réuni 
leurs forces et voulant opérer une utile diver- 
sion y se portèrent sur là forteresse d'Axéca , où 
se trouvait Bérengèrç, femme de l'empereur. On 
ajoute que cette princesse , craignant que la 
place ne f(jit emportée , parce qu'elle n'avait 
qu'une faible garnison et de mauvais remparts , 
envoya dés hérauts au camp des Musulmans , 
pour faire demander à Jeurs généraux s'ils 
croyaient quïl fût bien glorieux pour eux d'at- 
taquer une ville où il n'y avait que des femmes, 
au lieu d'aller chercher l'honneur avec le danger 
sous les mttrs d'Oréja. Les généraux musul- 
mans ,. étonnés de ce singulier message , et vou-- 
lant toutefois ne point mériter le reproche qu'il 
contenait, demandèrent à saluer l'impératrice , 
à laquelle ils furent en effet présentés. Elle les 
reçut au milieu de sa cour, entourée de toute la 
pompe et de tout l'éclarde la l'oyauté; les Maures 
la quittèrent pleins d'admiration et de respect. 
Cette anecdote qu'on lit dans plusieurs historiens 
egt peut-être controuvée ; mais elle est bien dans 
les mœurs des deux nations qu'elle concerne , 
et dont l'Europe tira l'esprit chevaleresque avec 
lequel elle se consola de la barbarie et dé l'igno- 
rance. 

Ce /ut vers cette même époque qu'Alphonse- 
Enriquez , comte de Portugal , voulant tirer 
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parti de l-armée qu'il aurait d'abord destinée 
contre l'empereur Alphonse , résolut de la faire 
^servir à étendre ses domaines dans l'Algarbe. Les 
walis de Badajoz , de Béja , d'Evora , d'Elvàs et 
de Lisbonne , s'unirent pour lui résister. Comp- 
tant même sur le nombre de leurs troupes , ils 
allèrent l'attaquer. dans son camp , situé sur les 
hauteurs d'Ourique, entre la Guadiana et la 
rivière de Cadao; et ils épuisèrent en d'inutiles 
assauts la yigueur deleuïs soldats. Quandles Por- 
tugais s'aperçurent que l'ardeur des Almora- 
vides s'était ipalentie , ils sortirent de leurs re- 
tramchemen^ , et fondirent sur eux avec la plus 
grande ijnpétuosité. Les Musulmans, renversés 
par Ce choc terrible J se rompirent de toute» 
parts, et les Portugais redoublant d'efforts ache- 
vèreot de les mettre en déroute , après en avoir 
tué un grand nombre. Us rentrèrent dans leur 
camp aux cris de victoire , et dans ce moment 
d'exaltation et d'enthousiasme , ils donnèrent 
par acclamation à leur prince le titre de roi (i). 
Alphonse-Enriquez retourna dans ses états, cou- 
vert de lauriers , chargé de dépouilles , et suivi 
d'un nombre infini de prisonniers parmi les- 

(i) On dit que ce fut à cette occasion qu'il mit cinq 
ecus daos ses armoiries en mémoire des cinq walis qu'il 
avait Yainrcus dans cette journée. 

Cette bataille fut livrée le a5 juillet. 
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quels se trouvèfent beaucoup de familles muza- 

rabes. Il rendit la liberté à ces dentiers , et Jes 

laissa s'établir dans le Portugal. L'année sui-Andei. c. 

" 1140. 

vante, les chrétiens perdirent la forteresse deocrhëgiw, 

Mora ; ils s'en dédommagèrent quelques mois 
après par la prise de Coria , que deux ans aupa- 
ravant ils avaient imitilement assiégée. 

On vit alors ufi simple officier , émulé du 
Cid , aussi brave que lui , mais moins favorisé 
par la fortune , être pendant quelque temps 
l'ennemi le plus redoutable des Musulmans: 
Pour venger la perte de Mora, dont il était gou- 
verneur, il réunit mille fantassins et deux 
mille cavaliers , tousgens d'une valeur éprouvée , 
et avec cette petite troupe , il ne craignit pas d'ar- 
river jusqu'aux portes de Cordoue. Les Maures 
cherchèrent à l'envelopper , et avec une armée 
quatre fois plus nombreuse, ils y réussirent. 
Mugnoz , c'était le nom de cet officier , les atta- 
qua avec tant d'intrépidité qu'il remporta sur 
eux une victoire complète. Le wali de Cordoue 
périt dans l'action ,, avec les principaux chefs 4e 
l'armée. Pour prix de cet explpit Mugnoz reçut 
d'Alphonse le gouvernement de Tolède ; -mais il 
en jouit peu de temps. Ayant eu avis que plu- 
sieurs alcaldes s'étaient .concertés pour intro- 
duire du secours dans Mora , il sortît de Tolède 
avec son coips de braves , se mit â la poursuite des 
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ennemie, et, les ayant atteints, il les mit en 
fuite après un .rude oombat. Ces succès le ren- 
dirent téméraire* Il s^engagea dans les terres 
des Maures avec un faible détachement. Surpris 
dans une position défayorable où il ne pouvait 
An ae j. c. combattre , il fut criblé de flèches avec tous les 
D« ^^^|«*'*' siens , par les arbalétriers andalous , qui s'étaient 
embusqués sut son passage. L'empereur voulut 
venger là mojrt de Mugnoz. Dès que la saison le 
permit , il se mit en campagne , ravagea une 
partie, de rAndalûusie , et s'empaiia de la forte- 
ressiç de Moura, qui ne' fit qu'une faible résistance. 
C'était le moment où les Andatous , soulevés 
depuis Valence jusqu'à l'Oeéan, menaçaient 
d'extermination: les.Almiora'Vîdes* Les uns et les 
autceâ ^ oocupés dans Viûtérîè^ii: des moyens de 
secoujen le joug ou du soin d'énouflcr la révolté , 
avaient laissé les frontières sans défense. 

La domination dii roi de Maitoe n'était pour 
les Andalous qu'une charge réelle , dont ils Pres- 
sentaient tout le poids sans en recevoir ^ucun 
avantage. Ces souverains étrangers , depuis long- 
tea^ hors d^état de les défendra», ou de les se- 
cowir . contre les chrétiens , fie laisssiieut voir 
qu'ils régnaient, que.parles impôts qu'on recou- 
vrait en leur nom. D'autre part , le désir dïn- 
dépendance> comprimé depujssoix'ante ans, mais 
non encore éteint , vivait tout entier chez les 
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descendans de ces hommes que Jusef avait dé- 
pouillés. ËnfiD les Almofavides avaient intro- 
duit en Espagne une foule de tribus africaines , 
qui différaient des tributs andaloûsét par les 
mœura et les habitudes autant ^uepar lâcroyance. 
Bien qiie tous fussent Musulmans , ih apparte- 
naient à des BtcXes diverses , qui ne regardaient 
point la toléranca comme tmè vertu nécessaire. 
De là étaient nées de« préventions fâcheuses , 
des jalousies secrètes ou des initnitiés déclarées ; 
cl ces seMimens avaient pris tant de force 
(Jue , gagnant peU à peu toutçis les classes , ih 
avaient dégénéré en baihes nationales ; de sorte 
que les mahométans d'Espagne se trouvaient di- 
visés en deux gfandes' factions 5 les Andalous et 
les Africains. Les preihiers , jptas nombreux et 
plus foirtr:^ toulaient chasder san-s retoto les se- 
conds } quelques-uns même parlaient ouverte- 
ment de lés raasslacrer touéç d'autres, en petft 
nombre , inclinaient à devfeiiit les vassaux d'Al- 
phonse ; mais Ce parti , le plu S Sage peut - être ^ 
ne fut pas suivi , et les 'deux ptemieïs teent gé- 
néralement adoptés. 

Il n'était pas difficile à des bôMvnes enti^pre- 
nains et adroits de faire sei:*vîr à leurs desseins par- 
ticuliers de fortune cette di^sitîon universéBe 
des esprits , et' ce fut ce qoî arriva. Il y avait 
dans l'Algarbe un enthousiaste des doctrines 
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nouvelles d'Algazali , nommé Ahmed benHu sein 
ben Cosaî , lequel s*était fait par ses prédications 
un grand nombre de prosélytes , qui rappelaient 
leur iman. On remarquait parmi eux Muhamad 
ben Omar Abul Walid , un des plus riches habî- 
taùs deSilves , ville de TAlgarbe^ et Abu Mu- 
hamad , fils du^wazir d'Evora. U y avait aussi 
dans Seville un autre chef de parti , nommé 
Muhamad ben Yahîe , plus connu sous le nom 
AndoJ.c. d'Alcabêla. Aben Gosaï fit le voyage de cette 
Demjjirck vîUe pour se concerter avec lui. Le même in- 
^^' térêt les, animait , ils se mirent bientôt d'accord ; 
et , comme il leur fallait un lieu qui pût servir de 
,point d'appui ou offrirun asile, ils résolurent de 
s'emparer du château de Mertola« Aben Gosaï se 
chargea de l'entreprise. Il se cacha de niiit avec 
soix^nte-^ix hommes déterminés dans^ les fau-^ 
bourgs de la place; le reste de sa troupe j composée 
des soldats d'Ëvoraetde Silvés, attendait dans 
les environs , prête à accourir au signal convenu* 
Au point du jour, au moment où Ton ouvrait 
les portes , il attaqua la garde , la massacra et 
21 safer, sc rcudit maître de la forteresse. Les habitans de 
Mertola embrassèrent là cause du vainqueur , et 
son parti s'accrut en deux mois, au point de lui 
permettre d'attaquer les Almoravides à forceîôu- 
Tcrte. Aben Gosaï montrait dans toutes les occa- 
sions la plus grande bravoure , et les Africains 
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n'osaient tenir devant lui. A son approche ils 
s'enfuirent de Béja ; et la terreur de ses armes , 
secondées par ses intrigues , lui eut bientôt sbu- 
mis une grande partie de TAlgarbe ; il eut des 
partisans jusque dans la ville de A^érida , qui 
lyi fournit secrètement des troupes* 

Aben Gosaï se crut alors en état de tenter des 
entreprises plus importamtes. Il triversa la Gua- 
diana , prit Huelva d'assaut , et ayant encore 
reçu des renforts , il mit le siège devant Niébla , 
dont il s'empara par le moyen des intelligences 
qu'il avait dans la place; Jusef ben Amed el 
Pedrukhi , wazir de la ville , lui livra une des 
tours qui la défendaient* De là , il poussa jusque 
sous les ùiurs de Seville ^ et il s'établit dan^ 
Triana. Le wali de Seville n'osait point sortir de 
la ville , qui vraisemblablement aurait dû se sou- 
mettre si elle n'avait été secourue. Le vainqueur 
du roi Alphonse d'Aragon $ Abu Zacaria Aben 
Ganîa^ qui du gouvernement de Lérida avait 
passé à celui de»Cordoue , informé du danger de 
Seville , rassembla à la hâte toutes ses troupes ^ 
€t npiarcha contre les rebelles. Ceux-ci n'osèrent 
l'attendre ; ils abandonnèrent Triana' en fuyant ^ 
et par là ils excitèrent Aben Gania à les pour-^ 
suivre. Il les atteignit au-c|eià de la Guadiana , 
et les défit complètement. Les vaincus se reti- 
rèrient à Niébla , où ils furent joints par le corps 
II. 24 



5^0 HISTOIRE DE LA DOMINATION 

de Jusef el Pedrukbi ; Aben Gania vint san^ 
pert? de temps les y assiéger. Les rebelles se 
défendirent avec courage ; ils étaient d'ailleurs 
favorisés par la^mauvaise saison dont les assié- 
geant souffraient beaucoup, ce qui fit que le siège 
se prolongea {plusieurs mois, 
sRamasar. Pour comblc dc disgrâcc, le général almora- 
vide reçut la nouvelle du soulèvement de Cor- 
doue. Le cadi avait été égorgé , et Abu Giafar 
Hamdaïn s'était saisi du pouvoir. Âben Gania 
fut obligé d'abandonner le siège de Niébla , et 
de retourner à Seville , où des événemens du 
* même genre se faisaient déjà craindre. Avant 
d'y arriver , il apprit par des messagers de son 
neveu Abdalaben Muhamad ben Gania , wali de 
Valence , que les habitans de cette ville s'étaient 
pareillement révoltés , malgré tous ses efforts 
et ceux du cadi Méruan pour prévenir le& dés- 
ordres , et calmer les esprits; que lui-même, 
tremblant pour sa vie , avait dû se sauver de 
nuit et avec beaucoup de précipitation, et qu'il 
s'était réfugié à Xativa. Murcie, Albacète , Jaën , 
Malaga , avaient suivi l'exemple donné par~ Va- 
lence ; on y avait désarmé , cbassé ou massacré 
tous les Africains^ D'autres villes encore agirent 
de même ; et tous ces contre-temps, arrivés à la 
foi9 , semblaient correspondre avec le soulève- 
mf^nt de l'Algarbe. Aben. Gania, désespérant 
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alors , non-^seulement de i^aitieaer ce pays à Yo^ 
béissance , mais encore de .siurer. l'empire des 
Âlmoravides en Espagne » écrint à son frère , 
qui était wali de SéyiUe^ d'armer tous les vais«^ 
seaux qui se trouvaient daisis le pflrt , d'y em- 
barquer totited ses troupes ^ et d'aller s'établir 
dans les île» Baléares .^ ce qu6< ce dernier .e%é^ 
cuta sans délai. A peine fut^il parti qu'Ab^a 
ben Maimon , wali des fronrtières , entra dans 
Seville avec ses ptisans , et s- y rendit mattre 
absolu malgré. ropposijtion des Alàiora^ides' qui 
s'y trouyaiént , et qui périrent tous, • 

Les Andalous ne a'aocordaient que dans lavo* 
lonté d'expulser ou d'accabler Jeûrs o^pressenrs. 
Getintérêt commun satisfait, les ambitions par-" 
ticulières reprenaient toute lenr activité , et lés 
Andalous formaient autant de partis, qu^I s^ 
trouvait parmi eux d'hommes audacieux avëé 
quelques moyens d'influence. Toutes les leçoiis 
de l'expérience étaient perdues pour eux , et lés 
tristes essais qu'ils avaient faits de la division 
des provinces, après le' dernier^esOmeyas, leur 
disaient vainement que les mêmes accidens 
produiraieht les mêmes résultats. Chacun vou^ 
lait le pouvoir souverain , chacun voulait domî-^ 
mer sur les autres , s'as^oir à son tour stir lîn 
trône glissant où nul ne pouvait se tenir ; éï ^ 
pendant deux ou trois ans , on vit l'inconi^tantë 
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fortune élever et abaisser en un jour les mêtnesl 
individus, faire des princes et lefe renverser^ 
pousser jusqu'au haut de sa roue ceux que l'in-^ 
s^ant d'après elle précipitait au fond d'un abîme^ 
Quatorze folirs étaient à peine écoulés , depuis 
que : Hamdaïn commandait dans Gordoue, et 
déjà vie peuple murmurait contre lui. Un parti 
pu^ant , soutenu en secret par les chrétiens de 
Tolède , s'était formé dans la ville en faveur 
d'un desdendant des Béni Hyd de Sarragosse^ 
Ahmed Séîd-Dola. Riche, politique, et appuyé 
sur sa naissance , il ne lui fut pas difficile d'at- 
' tacher le peuple à s|i cause. Hamdaîn fut chassé, 
et Seid-Dola ceignit Iç [diadème ; mais au bout 
de huit jours j obligé à. son toujr de prendre la 
ifuite ) il laissa l'anarchie à la pla^e du gouver^ 
neqient qu'il, avait voulu donner à Gordoue. 
Eouj là fair^. cesser, on essaya d'élire un nou-^ 
yeau souverain. Le parti d'Hamdaïn l'emporta, 
et le peuple proclama de nouveau celui qu'il 
venait 4e proscrire. Hamijaîn fut aussi recoUnu 
dans plusieurs viBes voisines , depuis Ronda jus- 
qu'à Sidonia et Arcos» .' : 

Abdalà ten Ganîa avait tenté de rentrer dans. 
Yaleuce , et il se vengeait de la résistance de ses 
bajbitans ^n dévastant Idirs campagnes^; Geux-ei 
avaient besoijx d'un appui et d'un défenseur ; ils 
jetèrent les yeux sur Abdëlmélic JVféruan ben 
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Abdelaziz. , un des plus nobles scheiks du pays. 
Mais. TArabe » qui n'avait pas moins de sagesse 
^ue de talent, refusa pendant long-temps les 
dangereux honneurs qu'on lui offirait ; il ne céda 
qu'aux yives instances d'Âbdala ben Ayadh, 
wali des frontières , et d'Aben Mardanis , neveu 
du premier et wali d'Albacète , lesquels lui re- 
«présentèrent que , dans un moment de crise où 
sa conduite actuelle pouvait assurer la prospérité 
de l'avenir, il devait sacrifier au bien général 
sa propre tranquillité et sa répugnance. Le 
premier usage que fit Aben Abdelaziz du pouvoir 
qui lui était confié , eut pour but de mettre un 
terme aux incursions que faisait l'ancien wali 
jusque sous les murs de Valence, et il alla l'as- 
siéger dans sa retraite de Xativa. 

Pendant que ce siège durait , plusieurs partis 
se disputaient par la voie, des armes la souverai- 
neté de Murcie. On y avait d'abord nommé 
Hamdaïn de Gordpue ; bientôt après, le cadi de 
la ville Abu Gîafar, appuyé par Abdala ben 
Fetâh , alcalde de Cuënca ,' se fit nommer à la 
place d 'Hamdaïn. Aben Fetâh , mécontent d'Abu 
Giafar , voulut détruire ce qu'il avait fait ; il 
s'unit au parti d'Abderahman ben Tahir , scheik 
distingué de Tadmir , et ils soulevèrent le peuple 
en faveur de Seïâ-Dola Aben Hud. Abu Qiafar 
contint son élection par une victoire complète 
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qu'il rempotta sur eux , et Âben Fetâh fut jeté 
d^DS uo^ pd^û* Abu Giafar , persuadé que sa 
puissance était désormais assurée, se rendit au 
siège de ^ativa 9 en qualité d'allié ou d'auxiliaire 
d'Aben Abdflaziz de Valence ; mais pendant 
son absence! Aben Tahir c^usa de nouveaux 
troubles , et Aben Fetâb fut remis en liberté. 
Abu Giafar se hâta de retotirner à Murcie, et. 
pour la seconde fois il s'en rendit maître ; mais 
Aben Fetâb s'était soustrait par la fuite à la 
yengeance de l'émir. 

A Grenade on n'était pas plus tranquille. Les 
Almorajides , chassés de la ville , s'étaient retirés 
à J'Alpauba » où ils se défendaient avec opiniâ- 
tretés l^ cadi Aben Simeck, auteur de la réro* 
lutipn , fut tué dans un assaut donné à la forte- 
resse. Abul Hasan fut nommé à sa place. Celui-ci 
avait paru jusque là flotter entre les deux partis, 
évitant de se prononcer , attendant pour le faire 
que l'un o'u l'autre fût resté vainqueur; mais, 
dans cette occasion , les séductions de la gran- 
deur l'emportèrent sur sa prudente réserve , et 
terininèrent ses incertitudes en faveur de celui 
qui lui donnait le pouvoir. 

Toutes ces disgrâces des Àlmoravides d'Es- 
pagne accablaient lé malheureux Aly ben Jusef 
d'une douleur d'autant plus vive, que ses affaires 
n'allsûent guère mieux en Afrique, Il avait espéré 
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que les talens et la fortune de son fils Taxfin 
soutiendraient son empire près de tomber soUs 
les coups redoublés des Almohades ; mais cette 
espérance fut cruellement déçue. Le prince fut 
vaincu plusieurs foia; et des vastes contrées qui 
composèrent la riche succession de Jusef , il ne 
restait que quelques provinces autour de Maroc. 
Aly en conçut tant de chagrin et de dépit qu*il 
tomba malade ; et comtne , au lieu des succès 
qui lui auraient refidu la santé avec lia puis- 
sance, il ne trouvait dans les nouvelles qu'il 
recevait de toutes parts que de nouveaux sujets 
de tristesse , le mal croissant toujours eut meri- 
tôt consumé en lui toù^ les principes de vie ; il 
mourut à Maroc après un règne de quarante 
ans , dont la fin fut très-orageuse. • 

Ce prince avait été Tun des plus puissans 
souverains de cette époque. Chaque jour , disent* 
les Arabes, on faisait pour lui la prière pu- 
blique dans trois cent mille (î) mosquées. Aly 
se montrait digne de son élévation par ses 
grandes qualités. En effet il aimait la justice , il 
était doux, clément et humain , s 'efforçant 
constamment de marcher sur les traces de son 
père ; et il ne tint pas à lui que son peuple ne 
vécût heuj^ux dans les douceurs de la paix. 

(1) On sent combien ce calcul doit être exagéré. 
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L'ascendant des circonstances fut plus fort que 
lui, et détruisit toujours Tefifet des mesures que 
lui suggérait la prudence. S'il eût suivi le conseil 
de ses alimes, lorsque le méhédi apparut, il 
auraif régné sans opposition et sans troubles. 
Gomment prévoir que les destinées de l'empire 
tenaient à Texistence d'un obscur alfaqui? La 
fatale sécurité d'Othman , son ministre , sécurité 
qu'il partagea pour le malheur de ses peuples , 
avait sauvé l'audacieux ribvateur. Quand on 
s'aperçut dç la grandeiir du mal, il avait jeté de 
profonde3 racines qu'on ne put arracher. Le 
coifteil des alimes avait paru dicté par une 
timide prévoyance , il y*àuràit eu à le suivre de 
la faiblesse; car, comme le dit Othman, que 
pouvait craindre d'un fanatique sans crédit et 
sans force un monarque puissant et respecté? Et 
• cette considération l'emporta , peut-être parce 
qiie la vanité du prince se trouva intérieure- 
ment flattée par les motifs qui déterminaient le 
ministre (1). ' 

Taxfin, ipossesseur du frAne, s'occupa des 
moyens de le défendre. Il fit un appel au dé- 
vouement diB tous ceux qui lui restaient fidèles , 

(1) Ishâc ben Othman, quoique très-jeuD6 encore, 
succéda à son père dans la charge d*hagib0et il la rem- 
plit jusqu'à 3a mort avec tant de droiture, que sa longue 
administration n*excita pas une plainte. 
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et il eut en peu de temps une année nombreuse. 
Ces précautions étaient nécessaires. Abdelmu- 
men descendait des montagnes de Goméra avec 
toutes ses bandes bérébères, semblable à un 
torrent qui , tombant dans la plaine , renverse 
et entraîne tout ce qui résiste à sa violence ; il 
menaçait à la fois la ville de Fez et celle de Tré- 
Atécen. Les premiers efforts de Taxfin furent 
couronnés par la victoire ; Abdelmumen rentra 
dans les montagnes ; mais , s'emparant des hau- 
teurs, il brava sans la craindre toute la puis- 
sance de son ennemi. La tribu guerrière de 
Zanhaga , suivant le parti victorieux , était re- 
venue sotis. les drapeaux de Taxfin. Celui-ci 
voulut profiter de ces faveurs de la fortune , et 
il en essuya un nouveau caprice ; dans une se- 
conde action son armée fut presque toute dé- 
truite. Le roi ne perdit point courage j il rallia 
les débris de ses troupes , fit prendre les armes à 
tous ceux qui pouvaient les porter, et se prépara 
encore à combattre. Ce fut là, dit l'historien Aben 
Izâ, le dernier effort que firent les Almoravides. 
Les deux armées se rencontrèrent dans les 
énvirgns de Trémécen. Celle d'Abdelmumen 
était moins nombreuse ; l'habile Almohade y 
suppléa par les ressources de sa tactique. 11 
forma de ses troupes un bataillon carré. Sur les 
quatre faces et au premier rang , il plaça ses 
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plus vaillans soldats , armés de très -longues 
lances, qu'ils appuyaient arec leurs pieds contre 
terre par l'extrémité de la hampe , et qu'ils 
soutenaient de leurs mains dans une direction 
oblique. Derrière ces lanciers était un rang de 
soldats armés d'épées , et de larges boucliers 
pour arrêter les flèches de l'ennemi ; venaient 
ensuite sur un double rang les arbalétriers 
et les frondeurs. Le milieu du carré était oc- 
cupé par la cavalerie. Sur chacune des quatre 
faces , Abdelmumen avait ménagé des issues 
pour que ses cavaliers pussent charger sans cau- 
ser du désordre dans l'infanterie. Taxfin ne put 
jamais rompre cet ordr^ de bataille ;'il fit plu- 
sieurs fois donner sa cavalerie , et toujours sans 
succès. Ceux qui marchaient les premiers*, bles- 
sés par les longues lances , ne pouvaient avancer , 
et quand les autres se retournaient pour exécuter 
une charge nouvelle , les Almohades ouvraient 
leurs rangs, et leurs cavaliers fondaient sur les 
Almoravîdes. Puis, se divisant à droite et à gau- 
che , ils allaient rentrer par les côtés au milieu 
du carré dont le front s'était reformé durant 
cette charge. Le combat se prolongea jusqu'aux 
approches de la nuit. Le^ Almoravides avaient 
perdu leurs meilleurs cavaliers , tous les autres 
étaient blessés et hors d'état de combattre. Tax- 
fin ordonna la retraite , et il s'alla enfermer dans 
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TréméceD. Abdelmumen Ty suivit ; mais , après 
quelques assauts Inutiles , il se dirigea sur Oran, 
dont la conquête lui sembla pluâ facile et sur- 
tout plus importante , pfcrce que le roi * regardant 
cette place comme son dernier asile en Afrique , 
y avait renfermé ses trésors, et qu'il y ayait 
même disposé tous ses préparatifs de départ 
poup l'Espagne en cas de malheur. . 

Taxfin en effet craignait de ne pouvoir con- 
server l'empire de Maroc , et il avait eûvoyé 
depuis peu des ordres pressans à Muhamad ben 
Maymûn , alcaïde d'Almérie (i) , d'apprêter dix 
yaisseaux et de les envoyer à Oran , où ils de-- 
meureraîent stationnair es et toujours prêts poujf 
le recevoir , s'il éprouvait de plus grands désas- 
tres. Taxfin attachait donc à la conservation 
d'Oran la plus grande importance. Il prit dans 
Trémécen une troupe choisie , il traversa avec 
elle le camp des Almohades , et il pénétra dans 
la place , qui était au moment de se rendre. Au 
bout de quelque temps , ce prince > voyant que 
le siège traînait en Jongueur^çans lasser la coi>- 
stance des Almohades, et que tôt ou tard la ville 
devait finir par tomber en leurs mains, n'ayant 
plus d'espérance de se soutenir à Maroc ni plus 
de moyens de lever de nouvelles armées^, cédant 

(i) Cette YÎHe fut une ded dernières qui secouèrent le 
joug^ des Almohades. 
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au découragement qui s'empara de lui 9 ou plu- 
tôt poussé en aveugle par sa cruelle destinée , ce 
prince sortit de la yille pendant la nuit arec le 
dessein de gagner le clkâteau du port où ses 
vaisseaux Tattendaient , pour de là passer en 
Espagne. H monta sur sa superbe jument Rali- 
hana (1) ; mais , comme son esprit était troublé 
par la crainte d'être pris par les ennemis , ou 
par quelque écart malheureux de la jument 
qu'effrayait le bruit des vagues qui se brisaient 
contre les écueils du rivage , il se précipita du 
hiut d'ultt rocher escarpé, et le lendemain on 
trouva son corps tout ' sanglant et sans vie au 
bord de la mer. On le porta de suite à Abdel- 
Wlt ^' mumen , qui enVoya sa tête à Tînmâl. Les Al- 
"• 7^' moravîdes consternés cessèrent de défendre les 
Mnhanram. ^^^p^j^g ^^Qj^^ij^ ^ et Abdclmumen y fit, peu de 

jours après , son entrée triomphante. 

La guerre durait toujours en Andalousie , et 
le siège de Xativa se poursuivait encore. Abu 
Gîàfar , vainqueur à Murcie de la faction qui lui 
était opposée , vint de nouveau au secours 
d'Aben Abdélaziz, et d'autre part le wali des 

■ I I ■,! , ■.■■ ■ I ' ■ ■ ■■■■■■ 

(1) Les historiens arabes ont conservé le nom et même, 
la généalogie de cet animal. Il n'avai^t pas de pareil , 
ajoutent-ils, parmi [les plus beaux chevaux de l'Afrique 
et de l'Arabie. Bahihana fut trouvée morte auprès de soi> 
mattre. 
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frontières , Abeo Ay'âdh , lui amena un fort jdé- 
tachement de cavalerie. Abdalà l^en Gania sen- 
tit qu'il ne pourrait long-temps résister à tant 
d'enpemis , et il offrit de rendre la place à des 
conditions qu'il obtint. Il se retira avec sa troupe 
du côté d'Almérie , décidé à s'en aller à Majorque 
auprès de son père,. si les affaires ne prenaient 
pas une autre face. Aben Abdélaziii^ récompensa safsr 
généreusement ses alliés ; et, après avoir pourvu 
au ipuvememfent de Xativa et à celui d'Alicante , 
qui dans le même temps avait expulsé les Almo- 
ravides, il retourna à Valence , où il entra monté 
sur un superbe dromadaire et couvert d'armes 
étincelantes. Tous les scheiks , tous ses officiers, 
richement vêtus , lui formaient une brillante 
escorte , et le peuple ^e Valence fit éclater les 
transports de la plus vive joie en revoyant son 
émir victorieux. 

' Abu' Giafar avait contribué à la reddition de 
Xativa ; il voulut contribuer de mime à réduire 
les Almoravides de Grenade. Il invita l'émir de 
Cordoue Hamdaîn , et quelques autres walis à 
concourir avec lui à cette entreprise. Ceux-ci 
envoyèrent des troupes , Abu Giafar y joignit les 
siennes , et une armée de douze mille chevaux 
marcha au secours des habitans dé Grenade. Les 
Almoravides ne leur laissèrent point le temps 
d'entrer dans la ville ; ils pensèrent avec raison 
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qu'avec ce renfort les Grenadins s'empareraient 
de la forteresse : il fallait donc les empêcher de 
le recevoir. Ils sortirent au point du jour de 
TÂlcazaba , rencontrèrent à peu de distance ces 
auxiliaires , les attaquèrent résolument , les 
défirent , et entrèrent vait^queurs dans TAlcazaba. 
Abu Giafar moulrut- sur le champ de bataille , 
victime de son dévouement pour ses alliés. 
Rebie i. I^és que la nouvelle de sa mort arriva à Mur- 
cie , apportée par les fuyards de son armé^ le 
peuple se ressouvint d'Abderahman ben Tanir , 

■ _ 

et lo nomma son émir. Celui-ci , fidèle à 6on 
amitié envers Seîd-Dola Aben Hud , ne voulut 
accepter que le titre de naib , ou lieutenant de 
rémir, et il écrivit à Seïf-Dola pour qu'3 vînt 
prendre possession de Murcie. Quelques mécon- 
tens quittèrent la ville à cette occaision , et se 
rendirent auprès de Témir de C^rdoue , qui leur 
donna des troupes pour soutenir leur préten- 
tions ; Aben ïahir engagea de son côté le waK 
des frontières à se joindre à lui. Aben Ayadh , 
qui était aussi partisan d'Aben Hud , se mit aus^ 
sitôt en route; mais en passant à Orihuéla, 
les habitans lui déférèrent la souveraineté de 
leur ville. Entraînés par cet exemple ^ ceux de 
Murcie allèrent en foule à sa rencontre dès qu'ils 
Ginmada i. «.urcut appHS qù'il arrivait , et ils le proclamèrent 
émir.à la place de Seïd-dola qu'Ab^n Tahirvoû'- 
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lait leur donner. Celui-ci se retira dans ses terres, 
et il dut à ses vertus qu'on n'attentât point à sa vie. 
Aben Tahir ne devait pas fournir seul une 
preuve de l'inconstance du peuple. Ce . même 
Abdélaziz , que les Valenciçns avaient demandé 
pour maître, qui pendant long-temps s'était 
refusé à leurs vœux parce qu'il craignait leur 
humeur légère et capricieuse , qui n'avait cédé 
qu'à une sorte de violence, qu'à son retour 
de Xativa les acclamations générales avaient 
accueilli , se vît en un instant oublié , abaa- 
donné et proscrit. L'enthousiasme', quîd'Ori- 
huéla s'était étendu à Murcîe , venait de saisir 
les Valenciens ; ils avaient envoyé des députés 
à Aben Ayadh. , Abdélaziz voulut essayer de ra- 
mener les esprits, et, s'il n'y pouvait réussir par 
la douceur , d'employer la force pour nçiaintenir 
le peuple dans le devoir ; mais k désir.du chan- 
gement avait gagné tous les cœurs, et, quand on 
sut qu'il faisait des préparatifs de défepse, de 
toutes parts oa courut aux armes, f Aben Abdé- 
laziz fut obligé , pour sauver sa vie , de quitter 
le palais durant la nuit Seis aoais le tinrent 
quelque temps caché, et,, quand l'effervescence 
des esprits fut un peu calmée , ils. le firent .soi^tir 
de Valence à la faveur des ténèbres avec un guide 
qu'ils lui donnèrent Ce guide pac malheur con- 
naissait peu les chemins qu'U devait parcourir ; 
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il égara le malheureux émir dans les environs 
d'Almérie , et le fit tomber au pouvoir de l'ai- 
caïde ben Maimûn , qui le chargea dé chaînes 
comme un rebelle , et l'enyoya sous escorte à 
Abdalà ben Gania. Celuî-ci le traîna long-temps 
à sa suite dans ses* courses continuelles entre 
Valence, Almérîe et Xativa, et il finit par Rem- 
mener à Majorque lorsqu'il s'y retira. Aben 
Ayadh ne tarda pas à se rendre à Valence , et , 
pour y assurer sa domination , il fit arrêter les 
partisans de l'émir fugitif. 

Cependant Seïd*dola s'était emparé de Jaën ^ 
et il aspirait à la souveraineté de Grenade ; il 
parvint à s'y faire un parti. Quand il crut ce 
parti asse:^ fort , il se présenta devant la ville , 
et le peuple l'accueillit; mais, dès le jour même 
de spn arrivée , une tentative d'empoisonnement 
faite feofitre sa personne lui prouva qu'il avait 
des ennemis dangereux ; et comme les troupes 
qu'il avait amenées de Jaën campaient au de- 
hors , il fit dresser ses tentes au milieu d'elles. 
Lés Almoravides de la forteresse faisaient de 
fréquentes sorties. Dans une d'elles ,' le fils de 
Seïf-dola, grièvemi^nt blessé , fut fait prison- 
nier, et il mourut dans la nuit de ses blessures ; 
les Almoravides embaumèrent son corps et l'en^ 
Toyèrent à son père. Celui-^î , dégoûté de son 
entreprise ,- autant par ce funeste accident que 
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parce qu'il voyait les Grenadins fatigués d'une 
guerre qui ravageait l'intérieur de leur ville, 
reprit avec ses troupers le chemin de Jaën. Im- 
médiatement après son départ , les Grenadins 
conclurent avec les Almoravides une trêve dont 
les uns et les autres avaient le plus grand besoin. 
La plupart de ces derniers en profitèrent pour 
se rendre au port d'Almugnécar , dans l'intention 
de passer en Afrique. 

II parait qu'en cédant aux vœux des Murciens 
et des Valenciens , Aben Ayadh n'avait voulu 
qu'empêcher leur choix de tomber sur un autre, 
ce qui aurait rendu impossible l'exécu^n de 
ses desseins secrets ; il n'avait , disàit^l , Irccepté 
le pouvoir que pour le rendre à Seïf-dola; et 
aussitôt qu'il put le faire sans risque , il l'appela 
à Murcie , où il le fit reconnaître ; de là il le 
conduisit à Valence. Il conservai , il est vrai , 
toute l'adnûnistration des affaires , mais il n'a* 
gissait qu'au nom.de Seïf-dola. Celui-ci jouit 
peu de temps de sa fortune. Aben Fetâh avait 
emporté de Murcie , lorsqu'il s'échappa de sa 
prison 3^ le désir ardent de punir les habitans de 
leur légèreté; luais, ne se, sentant pas capable 
d'y réussir sans des . secours, étrangers et ne se 
fiant pas à des Musulmans , îl.soUicita l'alliance 
des chrétiens. Alphonse lui donna quelques 
troupes, avec lesquelles il marcha sur Xativa, 
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OÙ il avait des intelligences , pillant et dévastant 
tous les lieux de son passage Seïf^ola rassembla 
les cavaliers de Murcie , d'Alicante et de Lorca , 
et il manda à spn naïb de Valence de partir sur- 
le-champ avec les siens pour le venir joiiidre. 
Aben Fetâh , qui en eut avis, fit faire à ses troupes 
nnemarcfae rapide pour tâcher de prévenir cette 
jonction , et il n'y put parvenir. Il n'en combat- 
tit pas moins avec courage , et dans l'espérance 
de la victoire ; les chtétiens secondèrent si bien 
ses efforts , qu'elle commençait à se déclarer 
pour lui, quand la mort de Seïf-dola, percé 
d'un ^up de lance au plus fort de la mêlée ^ 
acheva de la déterihiner* Le naïb de Valence, 
Abdalà ben Sad , eut ie sort de l'émir , et toute 
aoxtban. Ja valcur d'Aben Ayadh ne put sauver l'armée 
d'une déroute totale. Abeii Fetih ne demeura 
point dans rinaxrtioQ, et, suivant de prèé ies 
vaincus, il arriva presque aussitôt qn'jeux devant 
Mtrrcie. Mub^mad ben Sad, oocle du njûbde 
Valence , vint lui offrir le combat ; mais il né 
fat pas plus heureux qoe l'émir. Après avoir ru 
périr presque tous les siens , il ne put qu'avec 
^ '*^*''' pçine échapper lui-même à Ija mort. H se réfugia 
dans Alicante. Murcie se rendit au vainqueur , 
qui , n'ayant pu empêcher les chrétiens ses atixi- 
liaires d'y entrer avec lui, indisposa les haèitans, 
et rendit plus vifs leurs regrets. 
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Du côté de VArgarbe , Abe^ Gosat avait étendu 
6es conquêtes autour de Mèiiola , où il rési<* 
dâit ; et aon autorité était reconnue depute le^ 
rivages de l'Océan jusqu'aux environs de Se*- 
ville. On diraiit qu'un mauvais géiiie , dominant 
à cette époque 6ur FËspagoe ^ lui préparait de 
nouveaux /désastre^ en : lui donnant d'autres 
«naîtrez Tandi» que^ tous les ^^^âisf^ rëvio)^ 
tes/cojitteles Alostoï^Vid^s » travwUUaiîent à o^^ut 
t|uérir dous le'Iftom .d'éknii» leur indépendainCe 
absolue ^ Aben Cosaï cheiwhait à pevdpe. U 
sfteonb, et' à ne .<H»Qk^rver ses domaines qu'à 
l'ombre d'iule grandé:p.uis8ance qui le protégeât» 
Défi qu'il eut conufaissance de la mortde Ttixfio 
et de la prise d'Oràn-» il écrivit à Abdielmumen ; 
se vanta d'avodu! le ]^e]liî]ernsâcoUé*Jie>.joug»d^ii 
Âlnioravide^ , pi5(^sta de âoa adhéston aux opir- 
ttionis^jdu miéhédi* ëto&itdelse mettre sousrâoia 
obéid^aouoe. Abdetmii'mcifi , à. qui ôette pra^m^ 
iùtifyn :inaMendtie ,xaJinUnii une briUant^ pc^r^ 
«{ieétûve^ dé canqu^és iiouvelles 9 accepta l'offif^ 
d'Abea^osaii ^f le. homm'a soif wali^tis l'Ail- 
garbe. De son iCÔA^,. Aben G^uia , qui voyiût 
■s'écrouler J'eiiipiré:d?Afhqifte^ et qui prév«iy'9it qu^ 
sa. chute: 'Causerait: la ruine desi .AUmteimdK^>s 
d'Eispagne j qui' n'avait fait jusque, là qu^; dt>s 
efforts inutiles/ pour. mainteiiic les peuples d^ns 
i'unîon et l'obciasanbe ç qui voulait peiitl-êtrt^jdU 



\ 



388 HISTOIRE DE LA 0ÔJÉINATION 

milieu ^e tous ces débris qui Teutouraient faire* 
sortir une souveraineté pour hii-même ; déses-^- 
pérAit de triompher par les armes die ses trop 
ïiombreux ennemis, tenta de désunir ceux qu'il 
ne pouvait vaincre , et de semer entre eux la 
discorde pour s'e^n délivrer par leurs propres 
mains. Il pratiqua des intelligences avec Muha-^ 
mad/ Ben Sidray et Omar ben Almondhar , les 
deux principaux appuis d'Aben Cosaî. II leur fit 
aisément entendre que leur chef ne recherchait 
ralliance des Almohades , que pour assurer par 
leur secours son despotisme ; qu'en remplaçant 
par eux les Almoravides ^ il ne tendait qu'à rap- 
peler sur l'Espagne les maux que ces derniers 
lui avaient faits par leur invasion ;• que les An«- 
dalous^ qui s'étaient adressés à Jusef ben Taxfin, 
y avaient été forcés par la difficulté de résister 
seuls au roi de Léon ; qu'Aben Cosaî n'avait 
point ce prétexte , qu'il n'était donc poussé que 
par son ambition particulière. Ces insinuations 
firent naître des soupçons violens sur la conduite 
et les intentioifls d'Aben Cosaî; les soupçons 
produisirent le mécontentement , et le mécon- 
tentement Une rupture déclarée. Aben Cosaî fut 
attaqué et battu. Les secours qu'il avait obtenus 
du roi de Portugal furent insuffisans pour le faire 
triompher , et cette alliance avec les chrétiens 
l'avait perdu dans l'esprit des musulmans fana- 
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tiques. Assiégé dans Mertola , il fut bientôt con- 
traint par le peuple à se démettre du pouvoir; 
Muhaiûad Sidray, nommé à s'a place, le fit 
mettre en prison ; et il ne dut la liberté qu'à Une 
victoire que remporta sur lés rebelles son gêné- 
rai Aben Samàïl, qui ne lavait pas abandonné 
4ans sa disgrâce. Lorsqu'Aben Gania fut aâsuiré 
que par l'effet de -ses manœuvres il avait mis 
Aben Gosaî hors d'état de lui nuire , il tourna 
ses vues du côté de Cordoue* Ce ne fut toute- 
fois que dans l'année suivante qu'il put com* 
mencer d'agir, soutenu par l'empereur Alphonse, 
avec lequel il s'était secrètement allié. 

L€^s wazirs de Maroc venaient de placer sur le 
trône un des fils de Taxfin , celui; que ce prince 
lui-même avait désigné pour son successeur, 
Ibrahitn Abu Ishâc ; et , comme si ce trône eût 
été brillant de gloire , entouré de grandeurs et 
soutenu par l'amour des peuples, un de ses 
oncles essaya de le lui arracher : tant il est vrai 
que les ambitieux chérissent jusqu'à l'ombre du 
pouvoir ! Abdelmumen cependant n'avait point 
déposé les armes, Maître de toutes les forteresses 
voisines d'Oran , il attaqua Trémécen et mas- 
sacra sans pitié tousles habitans, en expiation de 
leur longue résistance. Le nombre des morts , 
dit l'historien Ysâ , s'éleva à environ cent mille 
àe tout âge et de tout sexe. La viUe fut livrée 
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ail pîUage pendant plusieurs jours.* Abdelmu* 
mçn demeura sept mois à Trémécen ; et , tan* 
dis qne , pour assouvir ses reugeances , il r^ais- 
sait ses yeux du triste spectacle de la destruotion, 
ses généraux allèrent mettre le^iége deyantFez, 
et îl$ emportèrent Méquinez en passant. Fez 
se défendit avec vigueur ; ^son gouverneur pa- 
raissait disposé à s'ensevelir sous ses ruines. 
Âbdelmumen eut recours à un expédient qui le 
servit mieux que toutes les machines de guerre 
que ses généraux avaient emof^oyées. 

Il ât construire, une forte digue en travers de 
la rivière dont lea eaux coulent dans la ville , et 
dans un We^ où SQn Ut est extrêmement resserré , 
aui ha^^'uQtç vallée profonde. Par ce BMyen il 
fiA m0nt«r les eaux à une très*grande hauteur, 
et>il en. r^assemJbla une quantité cansidérable. 
Quand eUes eommençaient à se répandre par 
dassdis la digue , il leur ôta tout d'ui^ coup cet 
Ibfastacle, et les ^eaux, jùsquje là eâp.1ives, s'èr 
obappant axée furie , «Jlèrciat frapper lea rein- 
ps^rts avec taist de violencciv qu^'ik s'écrouièrent 
et laiiSgèrent à lew place une. large hrèciie^ Le 
wali^ qui était frère de Taxfin , avait choisi cettte 
nuit pcnur épouser une jeune fille dont il était 
fart épris. Son wazir , èhargé de la défense de 
la place, fut réveiUé au point du -jour par l'épou-^ 
vaQi table fracas des remparts et Aes. édifices^ voi^ 
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sins J renrersés par les eaux. Il courut à Ja brèche 
avec tout ce qu'il put rassembler de soldats, et 
ilparvint à repousser les assiégeans ; mais peu 
de jours après , ce même wazîr , ajAnt eu à se 
plaindre (i) du wali , se laissa emporter par le 
ressentiment ; et s*étant mis d'accord avec Ab- 
delmumen , les'Almohades entrèrent dans la 
ville par la brèche. Ce wazir était natif de Jaën, 
et l'hagib d'Ab'delmumen , qui était aussi Anda- 
lous et qui possédait toute la confiance de son 
maître , le traita avec beaucoup de distinction 
et prit soin de sa fortune. 

Salè, Agmat , toutes les villes de l'empire An de j. c. 
ay aient reçu la loi dés Almohades , et le pouvoir Deihégirc, 
d'Ibrahim ne s'étendait pas au-delà d^ l'enceinte J 
de Maroc. Abdelmum en méditait cette impor- 
tante conquête ; en même tetnps il voulait faire 
celle de l'Andalousie. Il avait fait préparer à 
Tanger d^s vaisseaux de transport; et sur ïa 
fin de.rannée , il y fit embarquer dix mille che- 
vaux et vingt mille fantassins , dont il donna le 
commandement général à Abu Amram ben Saïd. 
Ces troupes abordèrent sur la côte d'Algéciras , 

(i) On dit qu'il était amoureux de la jeune épouse du * 
wali ;.que ce mariage, en excitant sa jalousie, le remplit 
du désir de se venger , et que le ressentiment finit par 
l'emporter sur le devoir. 
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et aussitôt elles assiégèrent la ville , qui ne fit 
pas une longue résistance. Âben Gosaï était venu 
avec les siens se joindre à Tannée des Altn6- 
hades ; les soldats de la garnison ne comptant 
pas sur les secours du dehors , sortirent de la 
place en désespérés et se frayèrent un passage à 
travers les assiégeans ; ceux qui ne périrent pas 
dans cette périlleuse entreprise se sauvèrent à 
^"iiV^* Seville. L'armée almohade se présenta ensuite 
54?"'* devant Gibraltar ; les Almoravides l'avaient éva- 
*"""' eue à l'approche des ennemis , et les habitans 
se hâtèrent de capituler. La ville de Xérèz ^'at- 
tendit pas pour se rendre l'arrivée des Almo- 
hades. L'alcaïde , accompagné de cent princi- 
paux habitans, alla au devant d 'Abu Amram, 
promit obéissance et fidélité au nom de la ville, 
et déclara là mettre sous la protection d'Abdel- 
mumen. Celui-ci , informé par son général de 
cette démarche , en fit témoigner sa vive satis- 
faction à l'alcaïde , et il lui accorda pour la ville 
et les habitans plusieurs privilèges qu'ils ont con- 
servés tant que sa dynastie a régne sur l'Espagne. 
Abdelmumen était alors devant Maroc avec 
son armée. Comptant que lé siège serait long , 
il avait placé son camp sur des hauteurs au cou- 
chant de la ville , et il l'avait entouré de retran- 
clïemens. Il fit construire dans l'intérieur de 
solides baraques et une vaste mosquée , annon- 
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çant ainsi riûtention de ne .quitter ce lieu que 
pour entrer danaMaroCfQiiân'dtous ces travaux 
eurent été terminés , et quïl eut donné à ses 
troupes quelques jours de repos, il ordonna un 
assaut simulé dans l'espérance d'attirer ensuite 
les assiégés hors des murs par une retraite éga- 
lement simulée , et de les faire tQmber ainsi dans 
des embuscades qu'il avait préparées. Ce strata- 
.<gème lui réussit : un grand nombre d^Almora- 
vides périrent , et ceux qui survécurent n'osèrent 
plus tenter de faire des sorties; mais s'ils ne 
*furentplus exposés aux coups de leurs ennemis, 
ils ne purent se défendre d'un t^utre fléau plus 
terrible encore , la disette , et bientôt après une 
horrible famine , qui enleva les trois quarts des 
habitans. Les vivans, dit AbenYsâ, différaient 
peu des morts, et pour prolonger leur misérable 
existence , ils étaient contraints . à dévorer des 
cadavres huniainâ* Cette ville, jadis si popu- 
leuse , n'était plus qu'un vaste .désert tout cou- 
vert de morts ; un affreux silence régnait dans 
les rues et sur \6i places publiques* Quelques 
Muzarabes, qui servaient dans la, cavalerie, ne 
pouvant plus supporter cet état pire que la mort.> 
se concertèrent, ajoute le même^ auteur, avec 
Abdelmumen pour lui livrer la porte d'Agmat^ à * 
l'instant où il li|Vrerait un assaut général , ce ;qûi 
lut exécuté. Les Almora vides n'^u^eiit à surmoJTir . 
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ter qu'une très-faible défense, excepté à l'entrée 
de TAkazar , où s'étaient réunis les derni^s dé- 
fenseurs de leur roi. 

Le matlheureux Ibrahim et tous les scheiks 
qui loi étaient restés ûdèteB furent traînés devant 
rimplacable Abdelmumen , et s^on humeur san- 
guinaire et cruelle parut s'adoucir un moment 
qoand il vit la jeunesse d'Ibrahim ; il moatratl'in- 
tention de l'épargner. «Veux-tu , lui dit alors un 
> de ses wazirs, éterer un lionceau qui un jour 
•» peut-être nous dévorerait tous ? » Ibrahim , que 
ces paroles condamnaient à la mort , se pros-* 
tema devant. son rainqueur, et, les yeux pleins 
de larmes, il lui demanda la yie. c Misérable que 
» tu es , s'écria dans ce momei>t un scheik , son 
» parent, dois-tu ajouter la honte et l'opprobre à 
» tous tes malheurs ? Crois-tu donc t'adresser à 
• un père tendre et compatissant? Ne ¥ois-tu pas 
» que c'est une bête féroce qui se nourrit de sang 
>» et de larmes ? » Abdelmuinén , irrité par cette 
iiïsuitante apostrophe , ordonna le suppUee du 
roi et de ses scheiks , et fit faire main basse sur 
tous les habitans san» distinction , de sorte que 
la ville resta presque en entier dépeuplée. Ce^x 
qui ne furent point immolés par l'aveugle fureur 
des soldats furent réduits à la condition d'es- 
clave ; les fen^e^et ks enfans ne furent pas 
exemptés de cette loi cruellQ, et on les vendit 
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sur la place publique. Il n'y eut qu'une deule 
exception en faveur d'une fille du roi Taxûn ; 
encore ne la dut-relle qu'à l'avantage d'avoir 
épousé un homme qui serrait depuis long-temps 
la cause des Almohades. Quand le massacre eût 
cessé au bout de trois jours, la ville demeuTa 
fermée durant trois autres jours ^ ensuite elle fut 
purifiée suivant le rite du oiéhédi. Ses mosquées 
furent renversées , et d'autres mosquées sortirent 
de leurs ruines; de nouveaux édifices s'élevèrent, 
et les tribus du désert furent appelées pour rem- 
placer les habitans qui n'étaient plus. 

Cependant Aben Fetâb se soutenait encore 
dans ses états, malgré ie peu d'affection des* 
Murciens ; mais il avait un ^ennemi implacable 
qui ne respirait que sa ruine : c'était Aben 
Ayadb. Celui-Kîi était parvenu à composer une 
armée; elle avait peu de soldats, mais tous par-' 
tageaient l'ardeur de vengeance qu'il iressentait 
lui-Dftême. Arrivé sous les remparts de Murde, 
il voulut l'emporter par escalade * On appliqua 
les échelles , et l'assaut comment ; dans lé 
même insttot le peuple se souleva dans la ville 
contre les auxiliaires chrétiens. Cette attaque 
imprévue produisit la confusion et le désordre. 
Aben Feftâh, ne pouvant résister à la fois à l'en^ 
nemi du dehors et à celui du dedans, crut pru- 
dent de prendre la fuite ; mais, comme il sortait 
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pair la porte d'Afrique , suivi d'un petit Dom]:>re 
de cavaliers, une pierre, lancée du haut des 
remparts , atteignit et blessa son cheval à la tête. 
L'animal, excité par la douleur, se cabra, et 
rebelle à là voix de son'maître , il se précipita avec 
lui dans la rivière. Ceux qui l'accompagnaient, 
tout occupés d'eux-mêmes , ne songèrent pas à 
le tirervde danger; alors un soldat ennemi des* 
cendit au bord de l'eau ^ acheva de le tuer, et lui 

i^g«b. coupa la tête , qu'il porta à son général. Aben 
Ayadh fut de nouveau proclamé émir de Murcie 
et de toute l'Espagne orientale. 

Malgré l'exemple d'Aben Fetâh, victime de 
son alliance avec les chrétiens , Aben Gania reçut 
des secours de l'empereur Alphonse. Au moment 
où les Almohades , partis de Xérez et toujours 
guidés par Aben Gosaî , s'emparaient de Seville 

xaïaB, et de Malaga , les troupes d'Alphonse prenaient 
Andujar et Baëza, et Aben Gania pressait vive-» 
ment le siège de Gordoue. Les partisans d'Ham- 
daïn, effrayés, n osèrent contrarier le vœu des 
habitans, qtK demandaient à capituler, et les con-* 
ditions ayant été convenues, Aben Gania fut 
reçu dans la ville. La vue de ses auxiliaires fit 
dans Gordoue le même effet qu'avait produit dans 
Murcie l'entrée des alliés d'Aben Fetâh ; ce qui 
causa surtout^parmi les Gordouans une vive in- 
dignation , ce fut de voir les chrétiens attachisr 
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leurs chevaux jusque dans la grande mosquée , 
et souiller à dessein les objets les plus vénérés de 
leur culte. Une des causes peut-être qui contri- 
buaient le plus à entretenir entre les deux na- ^ 
tions cette haine profonde^ qu'elles ne pouvaient 
éteindre que dans les flots de leUr sang , c'était 
ce mépris affecté, cette profanation volontaire 
des choses ^que la religion leur faisait respective- 
ment regarder comme sacrées. Quand les chré- 
tiens entraient dans un lieu habité par les 
Maures , leur zèle impolitique commençait par 
détruire les mosquées , et dégrader, par le plus 
vil usage , tout ce que les Musulmans révéraient ; 
<;omme s'il suffisait de renverser les autels du 
peuple vaincu pour lui prouver que sa croy?ince 
est mauvaise! Tarie et Muza n'auraient pas con- 
quis l'Espagne en deux ans , s'ils avaient brûlé 
les temples des Goths ; et les Espagnols mp- 
de}:nes assurent que le pillage seul de l'église de 
.Cordoue arma les vainqueurs de Bailen^. Lçs his- 
toriens arabes prétendent qu'Alpjbonse voulait 
retenir la souveraineté de Cordoue ^ et qu'Aben 
Gania obtint qu'il se contentât de Baëza. 

QuelquiBS partis de mécontens , restes des trou- 
pes d'Aben Fetâh, parcouraien;t encore en armes 
les lieux éloignés de Valence ; et, réunis aux qhré- 
ticns des frontières , ils commettaient de grands 
dégâts. Aben Ay adh se mit à leur poursuite ;. mais, 
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eu trayersant de nuit un étroit défilé dans tes etiVi^ 

rons d'Uclès y une flèche tirée d'en hàirt le blesi;â 

Andcj.c. si g^rièvénieîït qu'il motirut le lendemain. Ses 

De r hégire, soldatis vengèrent sa mort sar les ennemis , et ils 

Rebie'i. rentrèrent vainquenrs à Valence ; mais les doU^ 

ceurs même du triomphé ne purent tes consoter 

de la perte de leur général.' Muhàmad beû Sad 

fut élu pour lui «uccéder, ainsi qu'Abfen Ayadh 

ravait recommandé avacit de sortir de Mutcie. 

Muhàmad établit à Valence Ife isiége éé àefe états , 

et il plftça pour Naïb à Murcîe Abéti Hetiifeet?k , 

lépoiix de sa fille. Ce prince fut le seul qui sut 6on- 

r 

^setver son indépendance au milieu des chrétiens 
etdes Altoohades 5 après lui, ses enfans devîhrent 
les Tâssaux des successeurs d'Abdelmumen. 
'L'ethjpereui^Alpboiise,' excité à de nouVelfcls 
entreprises par sessutîcès de Tanùéie antérieure , 
atMqua «t prit Calatrava , écusti là possession Im- 
portante lui asâtiraît le passade de l'Andaîoéfelè. 
Be là y méditant la «Oïiquéte d'Aïihérié; rf'tta'- 
Verj^'À' les rnosifagnes aveè une armée quî'^ 
grossît dans àa maj^cbe des dernières bariilys 
d'Aben Fetàh, de cèlleëd'Aben Ganîiâ, et des an- 
' ^enis ptfrlisànè dié Seïf*Dola . Pluàféurs seigtîeurs 
français guiv»îen1? aus^î seS'dràpeâùx.'Perirfant 
qu'il d'à^prochâit par tèrr^ d'Almérie , une flotte 
nombre*?se , ccmduîte par Raymond Béranger, 
côfetftè de 'Mj^teléAie , s'àvatiiçait pour combiner 
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ses efforts avec rarmée de fiiége , et battre la place 
du côté de la laer. Tant de préparatifs ne furent 
point inutile^ : les Musulmans , manquant de 
provisions , furent contraints de capituler après 
trois mois d'un blocus qui leur avait coûté leurs 
meilleurs soldats. Les Almohades étaient trop 
éloignés pour secourir Almérîe ; ils s'occupaient 
d'ailleurs d'une p^art à réduire les places de 
l'Andalousie jusqu'à Seville , et de l'autre à ré* 
sister dans l'Algaarbe aux tentatives du roi de 
Portugal, qui n'avait pas été le dernier à profiter 
de l'embarras d^s Musulmans pour étendre ses 
limites. Plusieurs yilles , voisines de Lisbonne , 
étaient déjà tombées en son pouvoir, et la con- 
quête de Lisbonne elle-même , conquête qui le 
rendait maître^ de la navigation du Ta;ge , et lui 
ouvrit un chemin au reste de l'Algarbe , était 
depuis q«ielque teiaoïps l'objet de ses désirs. Il en 
faisait le siège avec plus dç constance et de 
bravoure que de «uccèl^ , lorsqu'une flotte qui 
faisait voile pour la Palestine vî^t à ^etei* l'aacFe 
à l'emboucliu^e du T age. Le rot crut que te 
ci^l lui amenait. ce secours; il visita les cbefè 
des crpiâé&^ leur dit qu'ils trouveraient à Lis- 
bonne des Mahon^tans à combattre et d^s ri- 
chesses à acquéHr^ et il les ^engagea par ce 
double motif à s'unir av€c lui p^oyr cette eott^ 
quête. Les croisés y ayant consenti^ le siège fut 
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poussé avec plus d'ardeur, et la place fut forcée 
à se rendre après un siège de plusieurs mois, 
huit jours après la chute d'Almérie. 

Pendant que cela se passait en Espagne , Âb- 
delmumen consolidait sa puissance en Afrique. 
Il apaisa une révolte à Salé , força à Fobéissance 
diverses tribus de Zanhaga , subjugua celles de 
Dukéla, anéantit celles qui refusèrent de se sou- 
' mettre et rentra dans Maroc en triomphe. Ensuite 
il travailla à l'embellissement de cette Ville, 
construisit des palais , des édifices publics , des 
bains, des mosquées et de vastes jardins où il 
conduisit les eaux d'Agmat par de longs aque- 
ducs. Ces travaux terminés ou du moins or- 
donnés 5 il marcha contre Sigilmesse , qui se 
rendit pour, éviter sa ruine ; de là il revint 
promptement vers Ceuta , dont les habitans 
s'étaient révoltés , e^ il démolit ^es remparts; 
puis il tourna ses armes contre la ville de Mé- 
liana , qu'il prit, et il dispersa plusieurs tribus 
de Bérébères. De retour à Maroc, il fit passer 
des troupes en Espagne, ce qui mit les Almo- 
hades en état d'entreprendre le siège de Cordoue ; 
Seville les avait déjà reçus dans sesmi^rs.* * 

Abea ÀanSa opposa d'abord, une vive'résis- 
tance;? ctaTgtratït iiEâl^mbihs • de ne jpouvoir dé- 
fendre âve<r:su<5cèà^tie. fille dôntles habitans le* 
tégViTdàienï f^i^Biiicsfec, ^dçs^ yeul ennemis ; 
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parce qu'U létalt TaMié d'Alphonse ^^ et Voulant 
s'assurer une autre retraite , il laissa \it com-" 
mandetuent à son wali Tahie ; et, à la fay eut 
d'une sortie qu'il fit exébuter par la garnison ^ 
'il parvint à s'éloigner avec un petit nomjbré 
deicayaliers ^ et se retira à Grenade ^ dont les 
AlmoTavides occupaient toufours. la fcHrteiesse. 
Aussitôt aprèei son' départ ^ Cordoue^ capituteé 
Yahie n'obtint qu'un sauf^ondoit pour les trou^^ 
pes ; il en conduisit une partie à Xirenade^ l'autre 
p^artie se réfugia à Carmone. Aben Gania , qui 
sentait que les affaires ne pouvaient se rétablir 
que par des victoires capables de relever le cou- 
rage des Almorayidés^^ appela autour de lui tous 
les restes ^ars de leurs' troupes ; il depaanda du 
secours aux chrétiens , dont il obtinj; quelques 
soldats; et y sachant qu.e les Almohades étaient 
sur Jaën , il marcha à leur rencontre. Au mo^ 
ment du départ , il s'aperçut que son wali Yahie 
tenait des discours propres à décourager led/ sol- 
dats , en exaltant devant eux la force etl'adresse 

e 

des Almohades. Alors , tirant son cimeterre ,- il 
fit voler sa tête d'un seul coup : « Voilà , dit4l , 
jice,que l'aurais dû fâii*e le jour où je te coi\fiai 
»la défense de Gordoue. » Il y eut dans les en- 
virons dé Jaën quelques engageaiens peu déei- 
sifs; mais,' quand la division qui assiégedit^Car-^ 
mone eut soumis cette ville j les Almohades « 
II* â6 



/ 
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réunisëant leurs fçirces , enUtèrcnt/dans la {liaitie 
de Grenade. Aben Gaoia leur livra bataille ; dès 
le connneqceiwDt de TactiçHail reçut plittieurs 
coj^p.s de laiic^ qui . le fuirent hors, de eombat. 
LeB Aloaiorandes , privés de leur général , batti- 
rent en retraite et itntr^reat à Qrenade » où 
An do j. c. Abçn Gania œpitrut. df ses bi^ssures. Les idmo- 
Do l'hégire ratideS' voraè^reM sur son tombeau des larmes 
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1 1 xabân. slmères ; ils le regardaient avec mison cofome 
ledr demjier i^ui , et avec lui s'éteignirent pour 
eux toutes les es][>érançes; 

L'a&née suivante» lesAlmohades'contÎDuèrent 
leurs conquêtes dans rAndalousie, et Tempe^ 
reuf Alphonse craignit^ de * vt>ir œs farouches 
emielnis, vàii!ique,ur9 des \AJiftu)r avides ^ fender 
dans tes riches contrée^ un notivel empfajè » qui^ 
s'fq^yant sur les secours dç TA&ique^ retrou- 
v€gtait 9 dans- l'umoD des Arabes et des Mautes , 
toute la puissance que les preàiiers avaient ^r^ 
due depuis la çkdte de la dynastie d'Omeja. Il 
fit doùc. des ]>ré|^ai!ati& consictérfibles , et il emra* 
liànsJ'An^alousîie avec une ^'ailiiée composée de 
l'étite. deè trùupes* POur ne pas eft^ayer les 
peuplés par lldéie d'uAe intasion, il fi^ publier 
qu'il allait au secourt de son allié Ben^ania de 
Gi:eteade9quO(^niln'^ignorât point saioiorf) mais, 
quaUd les Musùhnans virent qu'il s'arrdtait à 
- Cordouepotir en faire le siège y àti iieu dte mar^- 
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cher ^bntrfe les Aimohades , ils ne virent ^lus en 

lui que l*ennemî commun de touâ les Mtasul- 

mans ; xtcinq cents habitais deCcoi^u^ et dés 'Ah ju. c. 

tilles voisîneîs , se foTrtiant stir-le-bhà«^ en éé^ Dei'hègîrc. 
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putaticnà^ Èé rMKfireat eu t<m«e hjâte t Bfarbé 
pouf obtenir là pwtefetîôn Hd^Abdelmtimen, Ils 
lui piei^niMnt k^ dangers iféi toe^âçàîent leur 
c^apitate, le^ dévàstatîoÉië eètomîsés par î'àriSSée 
tl'A}pho<il»e , Vétkl dlâorjp^^àiicè où il^ se trou-- 
vWent réduits pôiir leur pïôpre défense pa* les 
iongfifes guett€^s ^^îls a^ftîctat sols^enu^à % ilà îui 
pttHtèrent d« l'&rtélplt ^^*e9sfsint^ nslamisnre. Le 
iH>i de^MatfOc ac<«fefllît favorablement ces depuis, 
«âîesïénvoya â?véc rassnrancè qtï'ils recevraient 
-d^ {)rofiftpi:ç sécottfs. Il d'Oona 'Ordre «ri effet à 
son armée de marcher vers Getita , comme ^i 
tflte devait paisseréti Espagne ; maïs îl se ta^n- 
tenta dans fee rtiMaent d'y envoyer quelques 
divi«ié»s. àvèè iè te^e fl stftvit le rivage de là 
Iféditerreftiéê , et il t^rtribâ à lïthpu&Vîste feur la 
vîMê de bugia , doat il se tendît maître en deux 
jikfirsi il fit pïfeotaflfer le souverâm de cette coïi- An de j. c. 
tîrée j m ïl le gat4à -à Maroc jus^'à sa moft. De l'iégire, 
Oependa^ se& %éùpes îû'âvàierBt pais eu â "Cor- 
douè tout le succès qûfir avait ^espèifé i mais, 
bien que vaincues daris tine %f2(tâSle quVHes îî- 
vrèretit à V^mperèur âtp^lrofnse , elles teusSîî'ent 
à péhétrer dans lat ville , ce qui obligea ce dei*- 



\ 
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nier à lever le /siège et à rentrer d«ns sei* 

états. 
Ande j. c. . Il ne $uffi$ait p9mt.au roi de Maroc d'avoir 
De rbé^rc, sauvé Gordoue; il voulaitjrepreudre Alnaérie/II 
eâvoyai^donc.en Espagne de nouvelles troupes , 
auxquelles il donna pour général Gidabu Saîd, 
un dé ses fils. Almérie fut investie par terre et 
pai: mer*. On dit n^éme que ,• pour couper aux 
.assiégés toute communication avec ceux du de- 
.hors^ Saïd fit élever au tour de la place un minr 
de circonvallatîon. L'empereur entreprit de por- 
ter du secQUfs^aux assdégés. Mubamad heu Sad , 
émir de Valence , ennemi comme lui des Al* 
mohades^ accourut avec un eorps nombreux 
de cavalerie ; mais Saïd s'était si fortement re- 
tranché dans, son camp, que tous les efforts des 
Castillans et des Yalenciens ne k purent. con- 
' traipdre.à abandonner le^siége $ il est vtai que de 
son côté il ne put .pas empêcher la placée de 
recevoir des secours; ijui la mirent ea.état de 
soutenir un l>locus de plusieurs années». Les 
troupes d'AiphoQse , en s'en retoui^Bnt^ rui- 
nèrent les environs de Guadix^ - dl'Ubéda et 
4e Baè^a« Il av^it occupé ces^ trois viUe^ , lors-» 
qu'Aben Gania s'était Muparé de\ Gordoue. Lk 
difficulté de les coinseryer» quan4 1^ puissance 
de son allié s'affaiblit 9 l'avait déci(iéà les aba;B' 
donner. , 
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Lès années suivantes offrirent peu d'événe- 
mens remarquables* L'empereur fit plusieurs 
incursions sur les frontières des Musulmans ; il 
parvint même à se rendre maître d'Andujar ; et 
d'autre part, Cid abu Said, poursuivant les Al- 
moravides de ville en ville , les força tous à se 
réfugier dans Grenade. Il ne voulut pas leur 
laisser ce dernier asile, et il se disposa à les y 
attaquer. Aly, successeur d'Aben Gania , eutAna«j. c 
peur d'être forcé dans Grenade; il se rjetîra àD«iW'«^ 
Almugnécar, où il comptait s'embarquer pour lés 
Baléares ; i\j fut empoisonné. Ses troupes exé- 
cutèrent le projet qu'il avait formé ; l'Espagne 
ne leur oflBrait plus de retraite assurée : elles 
montèrent sur des vaisseaux qui les transpor- 
tèrent heureusement à Majorque , où se trou- 
vaient déjà le frère et le neveu d'Aben Gania. 
La capitulation de Grenade suivît le départ des 
Mmoravides ; Sdd, après y aroir mis gamiaoa, 
retourna au blocus d'Ahmérie , A peine se fut-il 
éloigné que la populace , excitée par les partisans 
secrets de Muhamad ben Sad , se souleva: contre 
les Almohades , qui /furent impitoyablement' 
massacrés ; l'émir de Valence y fut procîarné , 
et cette ville fut ajoutée à ses, états : ce ne pou- 
vaîrpas être pour long-temps. On devait s'at- 
tendre à voir les Almohades accourir pour ven-. 
ger la mort de leurs frères. . 



^■"^ 
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Abdelmumen. çuvoja Tordre expjcès dç s'em- 
parer de Grenade à tout prix » çt, dç. f[ajj:ç stgr le^^ 
A» ae j. c. babitaçs vfl exemple teirible. L^vTe^^îtiffft 4'#' 
Délivre, njéric , dont 1^ giaurniaop., .^jnni^ée p*ç le^^ l(w;j|fu«s 
faitJigue» » les pmatiooçt et Les. notaladiea ^ venji^t 
eoiii^de capituler» rendait plus.&cUe Texcie^tiqu 
de ces ox<}xes.ven l^îsaant aux Alm;<?fe*des. l'çBr. 
tière dispositio«> de leurs force?, 4b^eJ!fl[ii«sii^ 
^t n^me pasaei; en ËjSipa|[UÇ;.uQie i^oiaièçie Wfffxi^^ 
axec âou filsi Gici 4u3ef, doat il ;^vait aoçiveut 
éprouvé les talent et |a valeur daus. les guerrçs 
d'Afrique , et U^ le »oxai»a sou génçraU^sime. 
Les Aud;alpU3 de TAlgart^ ^ couuwandçs p^ Sid,- 
XBj > leur wali , YÎ0]:eQt scOTir ep qualité d'auxi- 
li^s. A|>en Sad, pour dçto^nef c^t pja^|;^e, 
eut çeçours à sou allié , et r^otqpiereui; AJIjplvWl?^ 
cou^uisit lui^m^êiue Tarm^ q^'il ley^ pour lie 
se<?OUirir. Plusieurs efc^^rnaoacbes imui^^iriiè^çs 
sej;vif(9Ut. de; préli^de à vne. acti^o géç^éwilç^ ^% 
sf^glaute. Qbacun é^ deux par^s s'^ttçil^^ la 
ytatoiœ; uaais le& chauips ^e.Gjçeuade ^e^tèrçot 
couYerts de morts. AlpI^ç^^e u^ voulut pa$ ris- 
quer upe secg^ude batai^e 9 ^ if^prit ^yec loi ^em 
le cli^mip de ^ Gas^^le. A%s J^utiam^d ^t ^(^ 
geudreAbi&uHçiase]^, dés^^raoïtdiiaMixèsetdu 
sàUit de Gieu^e , firent ^ur retraite avec assçz 
de préçipitatioQ pour que \f& Al9M>bai4es i restés 
maîtres du terrain , pussent, se dire vs|iuqveuis. 
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Alphoiifiç moDrut ( i ) «vaut d'amver k Tolède. 
Ce ^riDoe , éooUiaîxt plus I'aSecljbn paleradle 
qtie la |Solitîque , ayait , de sdfi ifiyant , partagé 
nes étals entre ses deux en&ns. Sanche eut la 
CaatiHe , Fetrdinand fa^xita de Taa^ieii royaimie 
de Léon« Ckr partage affaiblissait- l'état, dans un 
momeikt où v p^s que jamais, Û avait besoia de 
cooueateer ses/forces. C'^S|}t une foute essén** 

tielie, dfCMDt tea. Mahometans surenl tirer avai)- 

•^' ' « • j • ' . 

(i) hts UbIs^^as ««pagnûls le font niaurir dei» suites 

yoisiu <jLti po^ Q.U csf\ do. A|uradal^ 4 ^'ombre d*«Q ch/èu^ , 
le 21 août 1 1.57. Les Arabes au con(r£^rQ prétendant que 
le héros des chrétiens fiérït à la Journée de.Grenade, avec 
les cavaliers qu*il ayait menés aiu secours d'Âbeh Sad ; et 
par ce noÉi glorieux fl est clair qu'ils entendent désigner 
l^étnper^r. Bù attribuant, comme ils le fomt, à Âl- 
fijliocise ^nfi grande TlctaWre» suivie imsnjèdiAtdnient 
de sa vçtnMt^s ^ 4^ \^ p^Pt^.di^ ^iîren.f^ej qp'il éMi 
vepu seçouirir, les his^prjlçag çsp^g^o^ lçendff^i. 9u$r 
pecte Texactitude de leurs récUs. On vivait dans un 
temps où les rois combattaient en personne;, pour- 
quoi ravir à ce priniîe, qui toute sa vie avait eu les 
'ai^mes i\ la main; l'honneur d'être mort de ses blessures ? 
H'est-il pas. vralsemBlabJe qu'Â^honse fut grièvement 
iiji^s^è if^V^'S^^ qpi ^^ lieu'aux en vjcwi^ns de Grenade, 
et que cette blessure détermina sa retraite ? Les Arabes 
durent apprendre la mort du héros des chrétiens peu. de 
fauçs après la bataille ; èst-il étoooant cpie leurs écri- 
.vaina aieul dit qu'il Ait tué en combaltanl ? • 
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tage ; et pendant ^que les deux frèEes , peu d'ac- 
cord entre eux/ employaient à régleï de vains 
dfoits un temps précieux , et que les seigneurs , 
comptant gsigner en cvéàii tout ce que leurs 
^ouyerains perdraient en pouvoir, entretenaient 
aecrètement leurs discordes ^ les Ândalous d'un 
côté» les. Almohades de l'autre, reprenaient toutes 
les places que l'empereur leur avait arrachées* 
Sànche IH prit les armes : il avait l'audace de 
la jeunesse et un courage héréditaire ; il serait 
.devenu, peut-^tre le plus dangeieux. ennemi des 
An dej. G. Maures ¥ mais la mort Tenleva un an' après son 
pe l'hégire, père. Sanchc laissa la couronne à son fils Al- 
^phonse , qui n avait que deux ou trois ans. Gut- 
tierez de Castro gouverna pendant quelque temps 
}'état , et l'ambitieuse maison de Lara lui disputa 
la régence. La mort de Guttierez n'éteignit pas 
ces dissensions. Le roi de Léon , oncle du jeune 
prince 5 voulut devenir son tuteur , et il* entra 
dans la Gastille avec une armée , pour faire ac- 
cueillir ses prétentions. Les seigneurs de Lara 
cherchèrent' à concilier leurs intérêts avec le^s 
droits du parent de leur souverain ; Us lui coi9h 
gérèrent le titre de régent^ et ils administrèrent 
' sous son nom. Cependant le roi d'Aragon (i) et 



■p*> -II'» ■ ■ ■■*■ 



' (i) Raymond Béranger, cùinte dtB ' Barcelone ^ avaft 
épousé Pétronille , fille et héritière de Ramire II , roi 
^*Aragon. Ce dernier étant mort sans poçt^ritè en 11S75 
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celui de Portugal', qui restaient étrangers à ces 
querelles, ne perdaient point les occasions d'à* 
grandir leurs domaines» Le dernier prit la ville 
de Béja; l'autre acheva d'enlerér aux Arabes 
tout ce qui leur restait dur les bords de FEbre et 
du Sègre , et réunit pour touf ours à sa couronne 
les catitons de Lâîda et deTraga, qui séparaient 
encore en paortie la Catalogne et l'AragonT 

Abdi^muntien était dans ce temps occupé de 
Tèxpédition qui lui soumit ï'Afriquie orientale 
depuis Trémécen jusqu'à Caïrvan et Tunis; et 
jusqu'au désert de Barcah. Il était parti de Salé 
avec une armée formidable, et com^ie il ne fai- 
sait que de petites journées , il resta en route six 
mois. Les Arabes font de sa marche une de»^ 
cription qmpeut donner une idée du caractère de 
cepriûce guerrier, qui faisait consister la grandeur 



Raymond lui succéda du chef de sa femme , et ses enfans 
après lui. C'est depuis ce^e époque que la Catalogne 
s'est trouvée réunie à 1* Aragon. ' 

(^uànt aux chevaliers dû temple, qu'Alphonse le hatàil<- 
l«ur avait institués par: son tedtameât , ils durent se opn«- 
-tenter 4e quelques terres *que Raymond leur céda , à di^ 
verses époques, à titre de fief et sous la charge du service , 
ordinaire. Ces chevaliers lui rendirent des services si- 
gnalés durant le cours de ses guerres avec les Maures. 
Eh 11 6a ils obtinrent la ville d'Uclès des rois de Léoii et 
^Gastille. 
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dsmsi la p«y^«c^ , <n| ^pc^oatpc «Qj5«te d^te Tsip- 
pareil 4ç la &W(jc. ^ ww^i* pM*ftit tw^ tefe )Wm 

Ce tamiioiihr * i^'Mii h«>ift ^èfcwnijpiç^, ai^^fct quiove 
cçiu4ée9, de prolç^yc ; oa Iç ptef nit sur. ub lieu 
élevé f at Iç t^ri^t qu'il fias^t , qtyuÉd la temps 
était o^lo\e, p4>|it^i^ i^^i^Xeixun à udjS demi-r» 
jQXitx^e de dîf^^n^. Cbsiq[4i^ Irijbu; «miPolkait 
s4;ku;&. uo étenf)iir<^ pa|t^;^l^%r; )#s bt^iga^ se 
^Faaspi?Jrtaiççit wf d03 cfewoewi t et de noi»- 
bjÊfnixpsiftfiur^ CQaduunieiit les traypeaux néees- 
saireg^ pcxu^ i^ b^^spma d^ l'armée. Ette était 
diyiiiii^ «Q q^ftt^f coj^ps , qu{ ^antrcbalem à ane 
jQUiçnéfi I uç; M l*avrlprQ»,Qn s'a^nPôtaU à midi , et 
ToQ 9ç ifçpçiMit Jk r^te 4^ jour, Iije; roi àWait à 
^cbçval, eptowé d^ yfim ^n ^,9îéwiw et de *qw 
les scheiks des tribus. Us étaient toûS montéis sur 
de superbes chevaux dont les harnais étaient tissus 
d'or et de soie ; ils portaient dan§ leurs mains 
des lances ^ dont le$ tuaiiches ^y^y^n\ gajcuis 
d'îvpirf ^X ;^'argjçût, ^tv pj;né« dl^ baiàde:5«l«ii)de 
diverses^^ couleuiss. Abul Attfa». L'um dës.(Jils'idti 
roi , marchait à 9^s eêlés; derriè)^ M vénijlSeBt 
les autres princes , suivis d'une bande innôip- 
brable dé musiciens , ddpt les principaux in- 
struH^erns étaient Içs^laîroniç et lesf tymba^es. J^a 
jnarche se fermait païf tous les walis^ ou ,^^jrs 
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qu^ ^tfijiWjt du vojjaçç i Iqtsf^^'m aw^Wt au fteu 
d)f çjEmp?ip^at I. lea piac^ étai^n^t cU^tfi]^^éea, 
ay^ auttaat d'ordre qu? de j^ompi^^ude, c;t çï\^ 
cnn trouvciit auiwès;4e Iiii lea provisiop^ d^opli tt 

{^^ viflç 4^ Tui^ia eavçjra dta aiobM^cmra au ^» ^«/j^- 
roi 4e Maroc» ppv» Iw offrir 4e se sowpet^ve , ^^'^js*!."*' 
pourvu <{^'il acKjwd^t a<tr^té,paur les per^Qun^a 
et pour les bieos ; Abdelmumen leS^^ ce d^^ 
uier articte, ij^o^a \^. b^^^ua £wficièreat leurs 
portes. Le roi l^eysfi » poui: fa^e Ift aii^ , UQ4 
P9i^,d^ son aripéç» ^t ^ çoBtiuua.ssi roi^te* 
Tupis ne fit quç retiM:^ef dç quelques, jours le 
qp^lbeur qu^'eUe seyait yox^ia éviter i ob^é^ ^ 
8^ r^pç^ , cH^ fuH l^vjfée au pelage. Toutie» If a 
pj^acea la^irijimca eurent j^ i^;i;i$nie .^\^ Alî^çlrr 
npiimci^ çefourua\ 4^na s^ é%^ d'oçcic^anii , 
rmn^uçu^ des tr3?ua d^ U ftl^riftaaie , qt il 
raœei^ a^a^oldl^ta çjjiafgés de dçpouUlQf. U l;^ 
liceçiçi^ en.sirriTaut ^ Qra^s il aH* ep^uite à 
Xaugçi; , dans, le d^sse^i de pa^er eiu Eapa^gne* 
Il avait donné Fordjje ^e fortifie»* Olbraltsir et 
d'w f^te un U^u ioexpuguabt^. Ci^ Ahu Said 
usa de tous les moyens pour remplir leisraloa- 
tés de son père , et rarchîtecte Albag YaU ft^t ^" ^""J- ^- 

■ ' ' * ,1 loi, 

l'eçitr^eueur des tr^iVaux, Abdelmumen parut , ""^g^r*"' 
en y débsirq^^iUt 9 trèsrr^atisfait des pwragea et 
ç^u plan qu'on avait suivi. U SieJQUsna à Gi- 
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braltar pendant deux mois ; a les employa à 
recevoir la visite des walis et dés alcaldes anda- 
Ions, celle des principaux habitans des pro- 
vin<5es , jet celle deis alîtnès et ^es alfaquis. Les^ 
poètes et les savans vinrent aussi lui présenter* 
leurs hoErimagés , et lui prodiguer leur encens : 
quand est-ce "^qu'on n'a pas vu les savans et les 
poètes se rallier autour des heureuietdespuïs- 
sansdelaterre? *^ 

A mesure que les walis arrivaient , Abdelmu- 
men prenait d'eux avec soin tous lés rénseigne- 
mens qu'ils pouvaîient lui fournir sur Tétât de 
l'Espagne, la situation #les provinces , et les 
forces des princes chrétiens. Quand ileùtapprfs 
que ées princes étaient divisés, qiiHls n'avaient 
point d'intérêt commun , et qu'ils p'agîssaient 
4jue d'après leurs vues particulières, il ne déses- 
péra point de les vaincre et de les assujétîr. Il 
commença par envoyer le Walî de Cordoue avec ' 
di^c-huit mille chevaux du côté de Badajoz , que 
le roi de Portugal menaçait ; ces troupes eurent 
de brillans avantages , et les chrétiens se reti- 
rèrent avec de grandes pertes. Badajoz fut, déli- 
vrée; Béja, Beïra et d'autres places furent re- 
prises. Laissant alors à ses généraux le plan de 
la campagne suivante ,Abdélmumen retourna à 
Maroc, où l'appelaient cjivers objets d'adminis- 
tration publique. Il s'agissait de créer les institihi 
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tians que l'état dçs^choses. rendait aécessairef , gt 
surtaût de régler, pour tous les sujets de Teio- 
pire , le mode du service militaire , de manière 
à ce que la charge^ en fût égalemeAt répartie 
entre. tous,> • 

\ Cependant Témir de Valence,, Muhamadben^"/,^/-^- 
Sad^ supportait impatiemment la perte de 6re-^"^5i*f" 
nade, pt il épiait l'occasion de la recouvrer. Il 
rassembla secrètement des troupes à Gu^dix et 
dans les Alpuxarres ; il ne. put {Pourtant le faire 
sans que les Almohades en fussent instruits , de 
sorte que , lorsqu'il descendit dans la plaine , , 
comptant les surprendre , il les trouva prc^renus 
et en armes. Le mauvais succès d'un coroibat, 
où sa cavalerie fut très-maltraitée .( i ) , ne rebuta 
point Muhamad; il ftt de nouveaux appels aux 
Ândalous et aux Yalenpiens ; le régent de Cas- 
tille lui envoya même, des trpupe^, et une se- 
conde armée se forma squ« les murs d'Ubéda; 
mai* les , Almoliades renaportèrent encore .la ^^'^^^ ^• 
victoire , et Mubamad fut contraint de renon- ^ ^it?*"' 
cer à son. entreprise. Les chrétiens, il est vrai, ^^'^'^'^ 
n'avaient pas fait de grands eJBforts en sa fa- 
veur; car, peu tranquilles: chez eux , ils ne pou- 
vaient guère porter leur attention au dehors* 



{i) Cette journée fut si meiirtrière que les Arabes 
rappelèrent le jour d'azabîcat, ou dq sang répandu. 
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ire roi PètdîAand et îè Irégeirt de CaistAle avaient 
bien senti que de leur umoh dé*pendaît le succès 
de la résistance k oj^poser atix Maures ; tnate ils 
aràîeiit eà hioî^s d,e peine à s^àccorder , que le& 
maisons de Castro et de Lara à terminer lè'ûrs 
queneHtes. En proie î iine et Vatitre à ïa liaine la 
pltiô atîtiVe , elles âtaieïit eti rtédùtfe à là Yôife des 
armés , eft efleà'araîetit cotnbatfù àrec rachâfùe- 
toetat des pltaô nioftfeh eùnètnis. ManW^e de 
Lara àvalt^eïdu h vie sous îe^ éoùps de ses ad- 
versaires ; Ntfgnei , son fifère, obtint la régence à 
sa place, et là maîèon de Castro parût abattue; 
son chef ÎFeràinàrfd cherclia uh asile dans les 
pays è^ran^eïs j il le fro'ilva à la côùr âe Léoû, 
où il ëpousà Sxué àceWi naturelle dû toi. 

àbâélmutnen , qtté ôes agéhsîriformaiènt'avec 
exactitude èe tous ces év^éùèinêûs , crût ^ue le 
mioment était arrivé d'accabïer d'un seul cotfp 
toxite liEspagne. ïï fit ptiblîei^ ï'algihed dans ses 
états , et des extrémités de l'Afrique des Soîàats 
âccotfruretit. tl en vînt àe iMùis et de tout 1^ 
rîetat; 11 en vint idu Midi; tous les rivage* de 
Tocéan en fo'urùîl'ent ; ét-enpexi de tempe , àisènt 
ses biêitorîeîis , il vît rassè'ttiblés autonr de Salé 
cent mille fantassins et trois cetat mille cheVàùx , 
dont le tiers était de vieilles troupes. Abdelmu- 
m^ù s'èÈiiVïaît oi^eittéusement'de ce specftacle, 
où se déployait sa 'puifesande ; mâSs totrtes les 
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grandeurs di* h tettpe ne sont Wen côhtte les îm- 
oitiabfes lôî» de la^ nattii^e , et lix mort i*efrouve 
toajnuTB rhoMttie *)ii^ la ^u^pre dont îè mo- 
nsinfiiie 'se ctoûité. Abdèîttiuttifen se sentît frappé ^n^de j. c. 
parie mal ati métarènt où îl îcroyaît encoî* sâ^'^^f'"» 
fin étoignée : il tt'âvaît '^uè sôîxa'ntè-ltroiè ans. ^ ^''^•"- 
Quirîqûe fompè ^tipàravàiit , W âVaft désigné pout 
lui sfûcôëder Sétt "ùhÙïA Mnhamad ; tnàis , ayant 
eu ^felqile Wiiskin dé 'ëé plaindre d^ lui , H chan- 
gea de volonté six jours avant de mourît, et îï 
nomYoà à sa placée CWl Jtisef Abu Jacûb , qui était 
en Esptign'é. Les mînîstïès, qui craignirent qu'en 
l'absence du ^Vrincelé ressentiment dé Ctd Mu- 
hamad ne fft nattî^ des troubles , tinrent la mort 
du roi c«cfeée jusqu'à Farrivee de Jusef, à qui 
Ton entojrft des eiprè^. Gè prince fit la plus 
grande diligence ; il arriva ^vant un tnoîs â Salé » 
et il ftit imiiïédîatement irecoûttù et prdèïâmé 
par les wttlis , les sdheiks et les ministres. Le 
c<wps d'Abdelànimén (i) fui! transporté k Tin- 
mal, ainsi qu'il l'avait drdoftrie : îl voulait se 
réunir ^àt îa mort au nïébédî , dont il ¥ut le 
compagnon et l'âïm durant toute sa vie. 

Alîwietomnien était assez blanb de îi^ure ; il 



(i) Quelques historiens pi^etendent qu'il avaif ressenti 
une première atteinte de cette maladie de u^ ans aupara^ 
vant, lorsqu^îl eut débarqué à Gibraltar. 
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avait le teint animé , les yeux beaux , les che- 
yeux frisés, la taille bien'prise, le regard inquiet. 
Ses. mœurs furent austères; il eut du courage ^ 
de ractiyité, du sang-froid dans lés plus grands 
périls, de la constance dans les^ fatigues ; il se 
montra sobre et frugal ; majs l'habitude des 
armes le rendit impitoyable et cruel. Il favorisa 
les poètes et les savans , et fit fleurir les arts dans 
tout son empire.^ principalement en Espagne , 
malgré les guerres continuelles qui désolèrent 
cette contrée : Averroès j Abenzoar , Avincenne 
illustrèrent Gordoueet leur siècle. Il avait fondé 
en Afrique, et surtout à Maroc^ des collèges pu- 
blics et des écoles pour l'enfance. Les historiens 
parlent d'un collée où il avait rassemblé trois 
mille enfans du même âge , qu'on désignait sous 
le nom d'hafitesj, parce qu'on leur faisait ap- 
prendre par. cœur le livre du méhédi ^ intitulé : 
Muetta , ou les Conseils. Us avaient au surplus 
toutes sortes de maîtres, autant pour leu^ donner 
le goût et les notions de la science que pour les 
former à tous les exercices du corps. Les propres 
enfans du roi étaient du nombre de ces hautes^ 
et ils. n'avaient d'autres distinctions au-dessùsde 
leurs camarades , que celles qu'ils pouvaient se 
procurer par une plus grande application à l'é- 
tude. Les Almoravides avaient prohibé la lecture 
des contes et des romans de chevalerie ; Abdel-* 
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tnutnen au contraire encouragea la publication 
des livt'es de ce genre ^ comme pouvant procu- 
rer à l'esprit d'agréables distractions. 

L'élection de Jusef à l'empire promettait aux 
peuples des jours heureux et paisibles^ et l'exem- 
ple de modération qu'il donna en montant sur le 
trône annonçait ua prince humain et généreux. 
Cid Muhamad, se fondant sur les premières dis- 
positions de son père, avait élevé des préten-» 
tions au pouvoir suprême , et Cid Abdalà son 
frère i wali de Cordoue , leà avait soutenues. 
Jusef, pour ne pas blesser leur fierté, ne vouhjt 
pas les contraindre par la force à le reconnaître 5 ' 
il les ramena par la douceur , et ce ne fut qu'a- 
près qu'ils se furent volontairement soumis ^ 
qu'il souffrit qu'on lui donnât le titre d'Almumé- 
nin ; il s'était contenté jusque-là du simple nom 
d'émir. Le premier acte d'autorité; de Jusef fut 
de licencier l'armée innombrable qui couvrait 
les campagnes de Salé; il retourna ensuite à 
Maroc , où se firent les préparatifs de son cou- 
ronnement. L'année suivante , il fut visité pajr ^njej c 
ses deux frères avec lesquels il s'était réconcilié, D«rh4ire, 
et il les combla d'honneurs et de présens ; Jusef ^^® 
joignait à ses qualités celle d'être trèsrlibéral.. 
Uii soulèvement qui eut lieu dans les montagnes 
de Goméra parut d'abord ihenaeer la tranquil- 
lité publique ; mais , une armée y ayant été en- 
II. 27 
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voyée , les rebelles furent vaincus , la tête de 
I leur chef apportée à Maroc, et le calme bientôt 

rétabli. L'Espagne était moins tranquille* 

A Toccident , le roi de Portugal se montrait 

de nouveau du côté de Badajoz ; au nord , le roi 

de Léon entrait avec une aiixiée dans les terres 

\ d'Alcantara et de Giudad-Rodrigo ; à Torient , 

Aben Sad continuait la guerre. Souvent vaincy , 
jamais abattu . il paraissait avoir des ressources 
toujours prêtes pour réparer des pertes prévues ; 
et le lendemain d'une bataille perdue, on le 
voyait disposé à tenter encore le sort des armes. 
Le prince Abu Said , fatigué de sa longue résis* 
tance, résolut dele forcer à une action décisive. 
Le seul moyen d'y réussir , c'était de porter la 
An dej.c. guerre au cœur de ses états : Murcie fut inves- 
Doi'h^ire, tie. Abcu Sad voulut la défendre ^ il s'avança 
avec treize mille hommes , tous déterminés , 
parmi lesquels il y avait beaucoup de chrétiens. 
Au moment d'en venir aux xnàins , et tant, que 
dura la mêlée ^ que l'acharnement des combat- 
tans rendit terrible , < Almohades et. Andalous, 
tous poussèrent des cris de rage ou de désespoir 
qu'on entendait , dit-on ^ de lert loin dans la 
campagne. Cette circonstance ût donner à cette 
journée le nom de bataille A'Algelâb , jour des 
clameurs; le lieu où elle se donna s'appela de 
même. 
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Muhamad battu accusa ses généraux de n'a- 
voir point fait leur devoir. Sensibles à ce re- 
proche qu'ils ne, croyaient point mériter, ils le 
quittèrent, et leur retraite affaiblit son parti« 
Dans les premiers accès de son dépit, il répudia 
sa femme, qui était fille d'Aben Hepisek, wali 
de Ségura (i)* Il ne tarda pas néanmoins à conr 
naître que le ressentiment et la passion conseil- 
lent fort mal.; il reprit sa femme , mais il ne put 
ramener Hemsek. Ce dernier avait abandonna 
Murcie^ dont il était naïb ou gouverneur; et, 
retiré dans Ségura, qui lui appartenait et où il 
se fortifia , il rejeta constamment les offres et 

les instances d'Aben Sad. Pendant ces débats An de j. c. 

pft 

funestes aux Musulmans, le roi de Portugal etvevhéçire, 
celui de Léon avaient pris plusieurs villes, et 
ils auraient peut-être poussé plus loin leurs con- 

« ! ■ " ' ■ I , .11 I É I , . I. Il ■ I , . ■ , I I I 

(i) II doit paraître extraordinaire que Muhamad ben 
Sad, qui avait succédé à Aben Ayadh en 1147 (^4^)9 ^^t 
épousé la fille d'Hemsek , qui à cette époque est appelé 
son gendre par les historiens arabes , et qui de gendre 
serait devenu beau-père. Il est possible qu'ils eussent 
épousé les filles l'un de* l'autre ; il est peut-être plus 
yraisemblable que Muhamad , que quelques-uns font 
mourir en 56 1 après la bataille d'Algelâb, et d'autres 
seulement en 567 , était mort ayant même là première 
de ces époques , et que son fils , appelé Muhamad comme 
lui et gendre d'Hemsek , lui avait succédé. 
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quêtes, si la mésintelligence ne s'était mise eiïtre 
eux au sujet de quelque canton auquel tous deux 
prétendaient. Les Âlmohades , à qui ces démêlés 
procurèrent quelque trêve sur ce point de leurs 
frontières , se hâtèrent d'en profiter pour presser 
Aben Sad avec plus de vigueur. Pour comblé de 
disgrâce, un des généraux de ce prince, imitant 
Hemsek , se détacha de son parti déjà épuisé 
par ses pertes , et se retrancha dans le château 
de Xucar ; d'un autre côté les chrétiens , tantôt 
ennemis, tantôt alliés^ suivant les besoins de 
leur politique, s'emparèrent de quelques places 
du royaume de Valence. Las de combattre 
toujours sans succès , Muhamad s'enferma dans 
sa capitale , d'où il ne sortit pas de long-temps. 
Cependant le nouveau roi de Maroc faisait sa 
i;7'-. prem'ière entrée en Espagne. 11 savait que sou- 
56$. yent les rois sont trompés par des rapports infi- 
dèles , parce que trop de gens s'intéressent à 
leur cacher la vérité; et il venait s'informer 
par lui-même de l'état des choses. Sa présence à 
Seville donna lieu à de brillantes fêtes ; les de- 
putations d'un grand nombre de villes y assis- 
tèrent; parmi ces deputations , on remarqua 
celle d'Aben Sofian, M^ali de Xucar, qui , non 
content de s'être séparé d'Aben Sad , voulait en- 
core s'appuyer contre lui du secours des Almo- 
hades. Aben Sad vît alors que pour retenir dans 



An de J. C. 
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l*obéissaDce ses walis , parmi lesquels il aper- 
cevait depuis quelque temps des germes de mé- 
contentement et d'inquiétude , il devait tirer une 
prompte vengeance de la défection d'Aben So- 
fian. Il envoya son fils Abul Hégîag , avec toutes 
ies forces dont il put disposer, faire le siège de 
Xucar ; et la place fut si étroitement bloquée , 
que les habitans , qui manquaient de tout et ne 
pouvaient recevoir des provisions du dehors, 
forcèrent leur gouverneur à capituler au bout 
de trois mois. Mais tandis qu'Abul Hégiag s'em- 
parait de Xucar, Aben Sofian, caché dans Va- 
lence , indisposa tellement les esprits contre 
rémir à cause de ses alliances continuelles avec 
les chrétiens , qu'il vint à bout d'introduire les 
Almohades dans la ville. Aben Sad , qui dans ce 
moment défendait Tarragone contre les Aragon- 
naîs , voulut tenter de reprendre Valence. Abul 
Hégiag, qu'il chargea de cette difficile entre- 
prise , fit d'inutiles efforts durant trois mois ; il 
fut même obligé de s'éloigner de Valence pour 
aller au secours de son père , qui , après avoir 
régné sur tout l'orient de l'Espagne , fut heureux 
de trouver un asile à Majorque. Ses enfans , qui 
occupaient encore Dénia , Murcie , Alicante et 
d'autres villes, se sentirent trop faibles pour lutter 
avec succès contre la puissance des Almohades; 
ils firent hommage au roi de Maroc de toutes 
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leurs tèrreis , et Jùsef leur permit de les gouverner 

And« j. c. eis son nom. Aben Sad mourut un «n après à 

1x7a. * 

^^ '^^«^s^"' Majorque ; et sa înort , causée' J)ar le chagrin que 
ki'î 'donna le renrersémént de sa 'fortune , autant 
cpie par ses fatigués et ïes constantes agitations 
db sa vie i affermit dan S' Valence la domination 
de Jusef. : : ■ > 

r'Qe porincef fut moins heureux du cdté opposé : 
les trbdpes-quïl âv'ait envo;^éeë en Portugal pour 
assiéger Saàtatem , dont la possession eût ;ouveit 
k ehemih dt Liëbônne ,' furent battues par lés 
PôMug'aîs, 'et obligées de se retirer. Celles- qu'il 
avûît c(m'duites lùî-mêmé' dans la province de 
Tolède euretit quelques avantages ; mais aucuile 
pltice forte ne se rendit , et JUsef se contenta du 
butin qu'il avait fait Vet des prisonniers de tout 
sexe qu'il avait enlevés et qrfil -réservait : à la ser- 
>ritufde. Rentré à Seville , il ordonna de con- 
-struîre dftn'S cette ville:plusieui*s édifices etuùe 
JîaîigBifique; mosquée; il "jeta» sur le fteuve wsi 
pont de batêaufx , réj)ata les' nlurailles ^ aipena 
flar de€^ aqueducs deé e^ux abondantes, ^t eihr 
]|b<t^Uit,dë<deux quais Je^s bords^ du iQuadalquivir» 
jQes dilférens tiisivaux durètent pfès de< cinq 41^; 
Mans 'Fi^ittrvalle , Jflusiêuré^ expéditi^s* : eurent 
liçU' contre leS chrétiens. Le prindé Cid AJ>u 
^étûr arriva avec ses trpupcôîjUBqu^ s©us Jes 
murai d^ Tolède i jdont les environs furent ra- 



vagés. Les Castillahs se hâtèrent de venir au se- 
cours de la ville. Après uu rude ctimbat^ ils fu-' 
rent défaits y et les Almohades en firent un hor*- 
rible massacre , s'il faut en croire led hislçrieps 
arabes. <Sanche leurgéoéral (i) fut tué en com- 
battant. L^année suivante » la ville de Tarragona 
fut conquise sur ks Aragonnais , qui Tavaieint 
prise à Muhamad ben Sad, et les Almohades ne 
rentrèrent à Seville qu'après avoir tout dévasté 
sur les lieux de leur séjour et de leur pacissige 
dans les terres' enneinies. 

Le mariage que contracta le roi de Maroc avec ^n a. j. c. 
une fille de Muhamad ben Sad, laquelle était ^ 5^^""' 
renommée, pour >son eitrême beauté , et les fêtes 
qui se donnèrent à cette occasion , suspendjirent 
pour quelque temps les hostilités de la part des 
Maures ; et les rois de Léon et de Gastille , qui Sfi 

(i) Sanche, surnommé Âbûlbarda , parce que son 
cheval portait une rlciie selle recouverte de soie et d'or 
et brillante de pierreries. Mbarda en castillaQ signifie bât. 

Les historiens espagnols prétendent que les chrétiens ^ 
quoique très-inférieurs en nombre , remportèrent la vic- 
toire; les Arabes au contraire disent que les chrétiens 
perdirent trente-six mille hommes. Ce qui doit faire 
penser que Tavantage demeura tout entier aux Maures en 
cette occasion, c'est qu'ils continuèrent leurs conquêtes , 
ce qui n'arrive pas communément quand on perd de$ 
batailles. 
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faisaient la guerre ^ excités , le premier par les 
seigneurs de Castro qu'il avait .honorablement 
reçus à sa cour, et le second par la maison de 
Lara, employaient ce temps de repos, dont ils 
jouissaient sur les frontières :de l'Andalousie, à 
verser dans leur propre pays le sang de leurs, 
soldats. Jusef partit pour Maroc peu de . temps 
après son mariage. On eût dit qu'il n'y arrivait 
que pour partager avec son peuple l'afiEreux dan- 
ger auquel sa capitale fut exposée. Une peste 
horrible désola toute la. province d'Almagreh; la 
ville de Maroc ne put s^en garantir; elle perdit 
un grand nombre de ses habitans ; et trois frères 
du roi , atteints par l'épidémie , .en moururent., 
LeS' jours de Jusef furent respectés. 
Ail de ] c. Les deux princes chrétien^ ayant enfin ter-r 
Dei'iiegire, mioé IcuTs différeus , celui de Castille reprit la 
guerre contre lés Maures , çt il assiégea la ville 
de Cuënca., I^e roi d'Aragon , son allié • condui- 
, sit'soin armée à ce s^ége. Les Almoh,adçs, nei pou- 
vant le faire lever par la fbrce des armes , eurent 
recours à Ih rUsè , et nei réussirent pas mieux : 
ils 'feignirent de se porter isur Tolède; maïs 
comme cette ville était bi^ii défendue par ses 
remparts , et qu'elle avait une forte garnison , les 
deux rois coatinuèrent le blocus , et leur persé- 
vérance amena la reddition de la ville. A Tolède , 
les chrétiens firent contre les Almohades une si 
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vigoureuse sortie , qu'ils les repoussèrent au loin ; 
mais ils payèrent cet avantage par la mort de 
leurs deux alcaldes, qui furent tués en combat- 
tant vaillamment. Sur la frontière du Portugal, '^",^;^8; ^'' 
les succès étaient variés. Les Portugais firent *^ 5Î4!"*' 
pourtant échouer la tentative des Maures , qui 
cherchaient à s emparer d'Abrantès , et ils les 
défirent complètement. Le roi de Maroc était 
dans l'intention de repasser en Espagne avec des 
tî'oupes nouvelles; îl voulait venger l'échec que 
ses généraux avaient essuyé devant Âbrantès ; 
mais des révoltes, arrivées en Afrique, l'obligé- 
rent à renvoyer à un autre temps Texécutiôn de 
ce dessein. Il se contenlta de faire passer des 
troupes à Seville 'pour mettre ses généraux en 
état de tenir la campagne , et il marcha en per- 
sonne contre les rebelles qu'il subjugua, après 
plusieurs batailles qu'ils perdirent et une résis- 
tance opiniâtre d'environ trois ans. 

Jusef n'avait ^oîntmiblié que Ifes affaires d'Es- 
pagne réclamaient sa présence et de fortes armées. 
Il partit We Maroc pour s'y tendre ,'et il attendit 
à Cèuta' l'arrivée de toutes les trotipes quïl avait 
convoquées. Les tribus béïébèîpes de Zénéta, 
Mazmuda , Owhara , Zanhagâ, et plusieurs autres 
encore s'embarquèrent les premières ; après elles^ An ae j. c. 
l'arttiée almohade franchît le détrojt. Le roi les ^«^'Ji*»*»»' 
suivit de près , accompagné de sa garde; des ^ safer. 
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seigneurs de sa cour et de ses wazirs, et il aborda 
heureuflemeut à Gibraltar , d'où il se transporta 
immédiatement à Seville* Quelques jours de re-- 
pos lui suffirent, et il marcha sans délai yers 
Santarem , pour ne pas donner aux chrétiens le 

7 rcbie I. temps de préparer leur défense; il était sous les 
murs dq la place , qu'on avait à peine reçu la 
nouvelle de son déb^niuement* ËUe fut sur-le* 
chtaip investie , et des assauts réitérés lui furent 
livrés^ iJLu bout de quelques jours , le roi voulut 
changer la disposition de son camp ; et çn même 
teini^s vpQur ajGfoibUr les Ppirtugai3 eq les forçant 
à difviser leur attention et leurs forces , il envoya 
l'ordre à sqn fils î Cid abu Ishâc , qui[:commandait 
sous lui, de tenir cette n^it méipe le^ troupes 
prêtes i ntarcher , de prendre tQute la cavalerie 
aàd^douse et. de s'avancer .vers Lisbonne. Mal- 
heureusiçment celui qui portait l'ordre se troqipa, 
et au lieu de dire M^bonne, Jl.^q^iipa Seville. 
Le bruit se répandit aussitôt qu'on- allait lever le 
siège pendant )a nuit. Une mesure de ce genre 
lëmbliiit' supposer la présence d'undasiger im* 
itiineill f et chacun désirait l'^éviter; de sorte que , 
sans ^attendre méfme le signs^l du départ, tous 
les corpf(:'4e l'armée partirent les uns après les 
auttes.' 

M Tfbin ;. 'Quandle joui^futvenutleroifutextrêmenient 
surpris de voir le camp abandonné , et de ne trou- 
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ver prés de lui que la seule compagnie de Bavarde 
qui était de service, et lesconduoteurs^tde «és 
ëqiuipaged. Il expédia sur-le-^eUàinf) des ihéssa^ 
gets 'de tou» les' côtés pour-ràmefaer lé& troU|>es ; 
mais les chrëtiéDs» ijui du haut de leurs tburs 
Tirent le camp désert , sortirent ien' armes df la 
ville poor le livrer au pillage, et pour attaquer là 
gaMe (Qu'ils avaient aperçue* autour dfu pavillon 
royal. 11 fut impo86â>)e à^Jusef dé «e «àuv€r;r le$ 
^rtug^s (l'avaient enveloppée Ha allèrettt drcSt 
à êh ten*e qu Slï renversèrent , aprèft avoîr égorgé 
ses^aiides; qtiehjue» £uarieux dirigèrent leurs 
armes contre le prince , qui n'avait pour se dé- 
fendre que son épée. Il résista pendant quelque 
tepipsy et il tuaiea aix premiers qui s'avancèrent 
vets lui ; mais, accablé par le nombrie et cowert 
de blessures, il ftrt à la fui renveïsë. PlUSieiars 
jeunes filles, qui étaient dans sa tente, furent 
massacrées sans égard pour leur sexe. Déu:^ 
officiers almohades, qui, atteints les premiers 
par les messagers du roi , avaient repris le cher 
min du camp aveci leurs cavaliers , arrivèrent 
dans cfe moment, et remplis d\iné incôricevaWe 
fureur à l'aspect dé leur roi étendu sur la terre 
et tout bsfigné dans son sang, ils chargèrent leis 
chrétiens avec tant d'impétuosité qu'ils les mirent 
en fuite. Au bout de quelques heures , le gros de 
l'armée revint^ et- les soldats, ne respirant que 
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vengeance , demandèrent l'assaut à grands criV* 
Santarem fut emporté malgré* la résistance dés-* 
espérée des assiégés , qui s'attendaient à périr , 
et dix mille chrétiens , babitans ou soldats , 
expirèrent sous le fer dés Almobadcs (i). 

La prise de Santarem avait assouvi le premier 
besoin de vengeance ,.mais n'avait pas calmé la 
douleur. L'armée reprit le chemin de Seville , 
consternée , abattue. Le roi mourut avant d'ar- 
river, il avait perdu tout son sang par ses bles- 
sures. Cependant, pour ne pas livrer les soldats 
au découragement , on garda le secret de sa 



(i) €et événement est rapporté bien différemment par 
ferreras et d'autres historiens, qm supposent une ba^ 
taille rangée dans laquelle Jusef aurait péri d'une chute 
de cheval. Nous ne pensons pas qu'il y ait ici à balancer 
entre les deux versions. Le mêiDe Ferreras ajoute qu'ayant 
la bataille Jusef fit égorger dix mille esclaves pour n'avoir 
pas le soin de les garder. Ce fait est évidemment fkux. 
Jusef fut un prince humain qui n'aurait pas commis tine 
barbarie inutile. Où aurait «il fait d'ailleurs ces dix mille 
esclaves? Il était arrivé à Gibraltar le 5 du mois de safer; 
le a3 il entra dans Séville ; i{ ne pa|sa. dans cette ville 
que quelques jours. Le 7 du mois suivant, rebie 1 , il 
était devant Santarem ; Pévénement dont il s'agit a eu 
lieu le 23, et dans rîntervallé il n'y a eu aucune action, 
aucune ville n'a été ni prise ni assiégée. ' D'oà ' seraieni 
donc, encore une fois, sortis ces dix mille esclaves? 
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mort, d ordre de son fils Jacûb, qui prit le 
commandement de Tannée le jour même où son 
pèi^ fut blessé. 

Le malheur de Jusef (i) excita des regrets 
bien sincères. Il avait gagné Famour du peuple 
par celui que lui-^même lui avait toujours mon- 
tré , et par le désir Constant de le rendre heu* 
reux. Livré tout entier aux soins du gouverne- 
ment, il ne souffrait pas que rien se fît ou arrivât 
dans ses vastes états sans qu'il en fût instruit , 
et il ne se donnait pas iin ordre qui n'émanât de 
lui directement. Sans cesse appliqué à faire ré- 
gner les lois , accordant tout à la justice , refu« 
sant tout à Tintrigue et à la faveur , il ne se 
laissait aller ni à l'affection ni à l'ascendant du 
crédit et de la fortune. 11 eut pour médecin le 
célèbre Abu Békir ben Zohar ^ qui l'accompagna 
de Maroc en Espagne , et resta près de lui jus- 
qu'à sa mort (2). 



(1) Quelques historiens font inourir Jiisef auprès d'AI- 
géciras , sur la route de TAfrique , où il se faisait trans- 
porter. Yahie dit qu'il expira au passage du Tage , sur le 
chemin de Seville. Tous s'accordent sur les autres cir- 
constances. Son corps fut porté à Tinmâl pour être ense* 
Teli à côté de sou père Abdeimumen. 

(2) Cet Abu fiékîr ben Zohar est celui qu'on connaît 
sous le nom d'Abenzoar, médecin^ savant et poëte, mort 
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Jusef eut pour successeur son fils Jacûb abu 
Jusef , qui reçut dans la suite le surnom d'Aï- 
manzor, mérité par de nombreuses victoires. 
Après avoir réglé provisoirement les affaires d'Es- 
pagne , il partit pour Maroc , où il ne fut pas 
plus tôt arrivé qu'il eut des guerres à soutenir et 
des rebelles, à combattre. Le roi dq Majorque , 
Ali ben Ishâcben Gania, avait saisi pour tenter 
une expédition en Afrique ce puoment d'inquié- 
tude et de trouble, qui, dansles états despotiques, 
accojPQpagne toujours les commencemens d'un 
règne. Il débarqua sur la côte entre Alger et 
Tunijs avec une armée nombreuse, et il alla 
s'emparer de Bégaya ou Bagaï dans l'intérieur 
des terres; se plaçant aussitôt sous la protection 
du calife de Bagdad , il souleva toutes les tribus 
de cette contrée. Jacûb fut obligé d'y envoyer 
des troupes. En même temps deux de ses frères 
prirent les armes contre lui , et pendant qu'il 
travaillait à étouffer leur révolte, les villes de 
Gafisa (i) et de Gàbes embrassèrent lé parti 
An* j. c. d'Ali ben Yshâc. Jacûb se détermina à marcher 

1 : oo. 
De 7 hégire, 

Û82. 

à Maroc à l'âge de quatre^-yingt'-quatorze aos arabiques , 
le ai de la lune de dylhagia de Tan 5g5 (1 199). 

(1) Gabes est située sur le bord de la mer entre Tunis 
et Tripoli ; Cafisa se trouve dans la direction de Gabes , 
à quelque distance dans les terres. 
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en personne pouir terminer cette guerre. Cafisa , 
emportée d'assaut , paya cher sa désobéissance ; 
les autres villes , effrayées par cet exemple , 
rentrèrent dans le devoir. De nouvelles discordes, 
suscitées à l'extrémité d'i,lmagreb , le ramenè- 
rent sur les bords de l'Océan atlantique. 

L'Espagne à cette époque jouis&ait d'assez de 
tranquillité. Il y avait eu quelques légers enga- 
gemeûs entre les Maures et les Portugais; mais 
le roi de Gastille et celui de Léon n'avaient fait 
aucun mouvement. Ce dernier, depuis long- 
temps malade , n'aspir&it qu'au repos , et il eut 
le bonheur d'en avoir aux derniers momens de 
sa vie. Il laissa la couronne à Alphonse ÏX son An de j. c. 

* \ i88. 

fils. Ce prince ,. généreux et prudent, signala *^***^^/»'«* 
les commencemens de son règne par un traité 
solennel d'alliance avec Alphonse YIII de Cas- 
tille ; la politique , plus encore que les liens du 
sang qui unisaajent ces deux princes (i), com- 
mandait cette alliance. « 

Cependant Jacûb venait de pacifier l'Afrique , 
et déjà il songeait à attaquer les chrétiens en 
Espagne. Algéciras ne tarda pas à recevoir ses A" ^| •'• c. 
vaisseaux et ses troupes , qu'il conduisait lui- °« '^*/"^* 
même ; elles étaient destinées à une expédition 3'^«^««- 

m . < Il . I ■ ■ .■■ I I ' ■..■■■'■■.- I ■ . ___ 

(i) Ils étaient tons deux petits-fils d'Alphonse VII , 
roi ou empereur de Léon et de Gastille. 
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contre le Portugal. Elles arrÎTèrent jusqu'à Lîs- 
bonne, ravageant sur leur passaged tout ce qu'elles 
rencontrèrent , arrachant les ari3res et les moîs-^ 
sons , brûlant les villages , enlevant les malheu- 
reux habîtans qui tombèrent ainsi de la misère 
dans l'esclavage : c'étaient principalement des 
enfans et des femmes. Jacûb reprit le chemin de 
l'Afrique, sans retirer de cette campagne d'autre 
fruit que le triste plaisir d'avoir fait couler du 
sang et des larmes : c'était toujours entre les 
chrétiens et les Maures une guerre d'extermina- 
tion. Les Portugais attenSirent que Jacûb se fût 
éloigné pour entrer dans l'Algarbe ; ils reprirent 
AVi àei. 0. Sîiyes, Beira et Béja» Le roi de Maroc , irrité de 
"*^g*'^'ces pertes, écrivit aux walis de l'Andalousie, 
leur reprocha leur faiblesse ou leur négligence , 
et leur enjoignit de ne déposer les armes qu'a- 
près la défaite totale des ennemis. Les généraux 
almohades, qui connaissaient l'humeur sévère 
de leur prince, mirent à lui obéir le plus grand 
xèle ; ils se réunirent tous à Cordoue avec leurs 
troupes , et une armée innombrable de Maures , 
d'Alarabes et d'Andalous se dirigea vers l'Al- 
garbe. Muhamad ben Jusef était le chef de l'ex- 
pédition. Elle eut le plus brillant succès. Toutes 
les villes que les Portugais avaient occupées 
rentrèrent sous la puissance des Maures ; et le 
roi de Portugal , ne pouvant tenir la campagne; 
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s'enfema dans Santarem; Les plus riéhes dé-Andej.c. 
pouilles et dir-huit mille captife 'furent le prix DoVhégîre, 
des viûtoires de Muhamad bén Jujsefà. xawai. 

Jacûb {>arcidurait fréquemmeat ses pjroyinces 
d'Afrique de l'occident à iWient; dans une de 
ces courses rapides ^ il tomba dangereusement 
malade à FeK ^ et il ne recourra la santé qu'au 
bout de plusieurs mois. Il retouorna ensuite à 
Maroc pour achever de se rétablir» D cômmen- Aû d* j.c; 
çait à peine à s'occuper des afifàires lorsqu'il De l'hé'^rc, 
reçut de l'Espagne des nourelles qui le rempli- ^^'** 
rent de chagrin , dlnd^nation et de fbreur. On 
lui 'écrivait que les chxétiena^ mettant à profit 
les temps de sa maladie et â^ sa trop longue 
absence , insiritaientimpunément toute la fron* 
tière ; qu'ils dévastaient les tenfes des Musulmans 
et saccageaient leurs villes ; que les Musulmans ^ 
faibles et découragés^ se livraient à la douleur 
et au désespoir ; que Ids chrétiens enfin étaient 
venus camper deTant Algéeiras ^ et que cette 
ville, qui ne s'était pas attendue à un siège ^. 
manquait de vivres et de soldats. Les Arabes 
ajoutent qu'Alphonse de Gastille écrivit à J^a-^ 
cûb une lettre qui oobtenâit une sorte d^ xléfi» 
« Puisque tu ne peux venir me combattre ni 
» envoyer contre moi te» àrinées 9 prêtez-moi tes 
» vaisseaux ^ et firai te trouver a vbc xae$ soldats 
n pour t'of&ir le combat. Si tu eâ mon vainqueur, 
II. 28 
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«je serai ton prisonnier , et tu auras mes dé-^ 
»pouiile9 : si tu es vaincu, je- deviendrai ton 
» maître. » Jacûb , à la lecture de cette lettre ^ 
se sentit plus animé que jamais du désir de la 
guerre t et , pour communiquer à'ses sujets tout 
ce qu'il éprouvait lui-même au .fond de son 
cœur , 4 fit publier cet écrit orgueilleux par 
tout son empire. Gid Muhamad , Tun des enfans 
de Jacùb ^ fut chargé d'y répondre , et il écrivit 
^ ces mots sur le revers de la lettr^ : « Alà tout-» 
* V puissant a dit : Je me tournerai' contre eux , et 
» je les réduirai en poudre* J'enverrai contre eux 
» des- armées telles que jamais ils n'en virent, et 
» ils ne pourront leur échapper. Je les précipi- 
yterai au fond des abîmes» et je le» anéantirai. » 
Jacûb, satisfait de cette réponse^ qui n'était 
autre chose qu'un passage xlu Koran , la remit 
au messager qu'il renvoya* Aussitôt le cri de 
guerre retentit dans toute l'Afrique. Le roi de 
Castille , informé de ces grands préparatifs , 
courut de son côté aux armes , et il obtint du 
roi de Navarre et de son cousin Alphonse de 
Léon la promesse formelle qu'ils lui enverraient 
de prompts secours. Jacûb quitta .Maroc vers le 
"nV: ' milieu de l'année suivante* 

De rhëgire, ^ \Aif» i>\aii »r« 

591. En arrivant à Algeciras , d ou Alphonse s était 
retiré , le roi de Maroo apprit que l'armée chré- 
tienne s'était portée vers le royaume de Valence* 
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Gômtne il ne venait que pour combattre , et qu'il 
ne Voulait pas d'ailleurs laisser refroidir l'ardeur 
des troupes , il ne leur permit pas de s'arrêter 
avant d'avoir rencontré leà ennemis. Ce ne fut 5 xab«o; 
qu'aux environs d'Alavcon que l'année fit halte et 
que les tentes furent dresséeé; ]es champs d'A- 
larcon étaient le lieu assigné par Alphonse à ses 

deux alliés les rois dé Léon et de Navarre ; ceux-ci 

. - «■ 

s'étaient déjà mis en rdute ; Alphonse les avait 
précédés. Dès.que la nuit fut venue ; Jacûb con- 
voqua un conseil de guerre coi^îiposé de tous les 
chefs de l'armée ; mais, comme ils étaient si nom- 
breux qu'il n'était guère possible de les réunir 
tous ensemble, il tint ce conseil en diverseë ^ 
séances. Les Almohades furent d'abord appelas , 
dprès eux les Alarabes ^ ensuite les scheiks des 
tribut bérébètes ; les ofïîciiers des troupes volon- 
taires eutent leur tout ; les^ Andalous furent les 
derniers consultés. « En vérité , dit Jacûb à ceux- 
i ci , parmi tous ceux qui m'ont déjà donné leur 
» avis, j'ai vu beaucoup de guerriers pleins de 
» valetir, et contens de mourir, s'il le faut , pour 
à la défense de la foi; mais il eu est bien peu 
» qui connaissent la manière de combattre de^ 
*. infidèles, leur tactique et leurs ruses de guerre. 
* C'est donc en vous surtout j braves Andalous, 
j> que je dois placer ma confiance.» — « Prince 
t des fidèles ^ répondirent-ils , nous avons parmi 
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» nous un officier qui n'a pas moins de courage 
» que de taléns et d'expérience : c'est Abu Âb-^ 
» dalabenSénanîd; nous nousenra{^[M)rtonstou9 
» à lui. ' Le roi pour loits inrita Aben Sâaanid à 
s'expHquer; et ce fut d'après $es conseils^ %mnB 
par Jaeûb, ^uej'ordre de la bataille fut léglé. 
L'armés fut divisée en trois corps : le premier, 
composé des Almohades et des Àndalous, devait 
commencer le combat ; le second , composé des* 
tribus bérébères et des volontaires, était^estinéà 
soutenir l'autre ; le troisième , commandé par le 
roi en personne, et dans le^el se trouvaient toute 
sa' garde et les troupes nègres, devait, par une 
marbhe soigneusement cachée aux chrétiens, et 
exécutée durant la bataille, se porter hurles edtés, 
Bfin de pouvoir prendre en flanc les ennemis^ 

Jacûb passa , dît-on , le reste de la Birit en 
prières , à la vue de toute l'armée , après quoi il 
s'endormit pendant quelques heures ; et, soit que 
l'espérance et le désir de la victoire l'eussent 
bercé durant son sommeil de présages^fls^tteurs, 
soit quil voulût encore augmenter la cenflance 
des troupes en faisant mouvoir les ressorts de la 
superstition, il ne fût pas plus tôt réveillé , qu'ap- 
pelant près de lui ses généraux , il leur dit : 
«Lorsque , ma prière finie, mes paupières se 
» sont fermées , fai vU lé ciel s'ouvrir; il en est 
» sorti un cavalier, brillant de jeunesse et de 
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•• force , monté sur un cheval blanc ; il tenait 
» dans sa main une bannière verte qui semblait 
» couvrir toute la terre. Gomme je lui ai demandé 
» qiii il' était, il m'a répondu : J'habite le $ép^ 
» tiime eielj et c'est te maître des mondes qui 
» nt'env&ie pour t* annoncer là victoire et tes ce-- 
» leUes récompenses^ pour toi jet pour tous ceux ijui 
» combattront avec toi. » Le songe du roi fut aus^ 
sitdt divulgué dans Tarmee, et chaque soldat se 
crut certain du trioioaphe. Le lendemain , ajati^t 
-donné aux troupes Tordre de se former, il leur 
-présenta comme général ep chef Abu Yahîe , son 
premier ministre ; il nomma pareilleaieût tous 
le^ généraux qui devaient commander sous lui; 
immédiiaitement après , on se mit en' marché. 

Le can^p des chrétiens était situé sur une hau^ 
4eùr, et appuyé sur des rooher^ escarpés \ de là , 
il8*4teii4àit jusqu'à \^ plaine d'Alai-coD. Dèàqti'èn 
4'e|it découvert, les Maurès se rangèrent ea ba- 
taâle. Aba Yahie parcourut le« rangs, excitai^ 
4es soldats par l'espoir de la vié^oire : et dee ^ tir 
e&iesses, <>^ par la pik>messe,des'félîcil)és 'éter<^ 
nrflés ; les antres èhefe- l'imitèrent; «t hitan- 
^uèrent ' s[u$si leurs groupes; Les - chrétiens -coin^ 
tneîiêèrent l'attaque ; un cOfps d'environ huit 
mille cavaSers., revêtus de 'ïoii!t€â!c«lr^ésîi^^ 
ipontés sur des chevâiiix tout couverts de plas- 
trons, diescendit de la colline avec taât d'împé- 
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tuosité , en se cKrigeaiit vers le centré des Maujre&)^ 
que ceux-bi „ ne pouvant soutenir ce choc ter- 
crible , se rompirent malgré, les efforts de leurs 
généraux. Abu Yahie succopotba des premiers , 
et déjà ses troupes, découragéets pair sa mort, 
cédaient la victoire , lorsqu'Aben Sénànid , té- 
moin de ce désordre ,'^essaya de rétablir le com- 
bat par une de çea manoeuvres qui n'appartien- 
nent qu'au génie. Alphonse était sur le haut de 
la colline avec Télite de ses troupes : ce fut là 
qu'ABen Sénanid conduisit aes vaillans Anda- 
lous. Aprèsila pluâ opiniâtre défejise , les ckrér 
tîéns ptièrent ', dana ce moment , let ooips de 
réserve envoyé par Jacûb s'ai^ança en pow^ 
sant de gcanda cris., çt au bruit retentissant de 
mille instrument de guerre ; la copfusion a'aîug- 
menta avec le danger dans lès rangs deschrétians, 
et là, déroute devint en peu de temps, ^néràle. 
On dit qu'à l'aspect de ces nouvelles troupes 
qui arrivaient, leur3 drapeaux déployés, Alphonse 
perdit toute espérance; mais qte, préféiiantla 
mort sur lie champ de bataille à la bonté d'une 
défaite , il voulut se jeter à travers lea esqadrons 
ennemis 9 açiîmer les siens par l'exemple;^ aura- 
cher la victoire^ ou périr ; et que les, seigneurf^ 
qui rentouraien»t l'entrâtoèreUt .pourle: sauren 
Les vaincus se, {\^èj>çj)t daps Alarcoa afin de /s'y 
r?ilHer; mai*^ In villes :ti 'était pas en état de rér 
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(isteir à une année puissante et victorieuse ; Âl-' 
phonse ordonna la retraite , et il s'éloignait avec 
les tristes débris qu'il avait recueillis , tandis que 
les Musulmans^ qui cïoyaient qu'il s'y était ren- 
fermé , cernaient exactement la place poi^r qu'il 
ne pût «"échapper. Le sîége ne fi)t pas long ; Ift » *•*••«*♦ 
garnison ne put repousser le premiers aaâaut , H 
elle fdt massacrée. Le pillage de cfettë vdlleetidu 
camp des ichrétîens produisit un butin irnooiense. 
Oa fit i^ingt mille ptisonniei»; mais Ja^ûbi^ Si^ 
livrant au ^ulplaisir d'atoit repipprté la yietoke, 
leur rendit la liberté sans ratiçon , ce qui déplut 
fort aux Aknohades, qui appelèrent cet acte de 
généirosité une foUe chevaleresque^ Le partage 
des dépoviillesfy ^ fait imiadédiatement entre jes 
iSoldatâ , !në coiltiibua' pas p&u à. calmer ce lé^car 
jnécontentement; Ce fut âprèâ cet^e mémoiiàble 
victoire d'AJarcon , la plus ^signalée de tout^^ 
celles que le^Musulman8.a:vftient obtenues î;. de- 
puis la funeste journée de* Zalaca où un ari^tré 
Alphonse avait été vaincu, que le roi de M^rao 
prit le surnom d'Almanzor. . 

Les^ historiens espagnols : pré'tend'ent qufon 
avait conseillé au roi de Gastille d'éviter le com^ 
bat, jusqu'à l'arrivée des troupes auxiliaires ; qt 
qu'il méprisa cet avis prudent , soU qu'il regardât 
comme un déshonneur de se retirer en pré$,en.ce 
de l'ennemi, soit qu'espéjçant la viçtpitp, i\\m 
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voulût pâ^ tki palFta^er la gloiile aree ses aUîés* 
Le ]^oi< de LèôA isimaît à Tolède au lîiDmavt ou 
^ôtf eotisiii y art^Tait;! et il h& i^iochà le œnta^e 
méflédhi'^i Qu'avait .pas .atteixdnies secbitrs ayec 
lesquels il aureiit eoi iafaiilibiemont l'avantage. 
Alphiom^e de Gàstille, aigri parle malbeûr^ lui 
répdtiNiit broftqu^emefatpar d^s etpre9sio«ia iivs«l- 
tantes 4<6! dJédaîn^ jlUphonsé^ Ii!L parut d'abolrd 
lâfépi^MrriQJustke du rordq€adtii}6$matB i^Bon 
teuTy excité par k» siens, et guitout p«i» les ea- 
n^fs de la maisdn- de Lara , il cqaimril èii se re- 
tirlapit beiancoup de dégâts ^i* lès tejfrfes de' son 
ebufif»4 LerOt dfe IVay^re , à q«ii Fott» i<éiidif <^dtnpte 
^d$f^t6t)a[i6S doat s*étiit $érvv&lphmiAeJémmB^$ 
alliés 5 retitorna Jsftir^e^cUaiiip'' en aiiiJèffe: , et tfe 
«i4niagea pai mieux ^eJe rbi tleLéonf lé pij^ 
qWitî<éiaîtï venu défendre. Gës procédés rîgou- 
fetii^pùm quelques mots échappés dans ni^ mo- 
ment de «rouble d'uncdBUf tilcéP<^^ éqwit^îdent 
à 'i^e-déelairation^de guérie ; et Alphonise de 
Caetille s'y prépari^, comme s'il n Vàlt eu rie<(l4 

craindre des Almohades Taittque\!i¥s., ^ j • 

' On dirai* qu'ienfre lel^ deux nfaitions walefrquî 
se disputaient la proprïé^é de l'Ëspagniè , on ne 
donnait des batailles'que'poùr gagner la fàoiUtè 
de dévaster et de détr^i»e. L'armée 4è Jâcâb 
entra dans les terres des chrétiens , pilla , btûia , 
ruiùa, fit beaucoup de domqiage ,* et retourna^ à 
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Seville sans avoir cherché à. tireir d -autres fimiis 
rfe sa victoire.' Toutefois, pour -en pi^rpéteier le 
souvenir , lacflb Aimanter d^na Pordre de cdtt- 
strtiire uiïe gtande tnodqilée, dont la tour s'élevât 
aù-dessùs des |)tos hattts édîfiijes (i). Dèsle re^ ^"ngs!^' 
tour du heau temps , il se di^sposa % rentrer «, ^"^ ^5*"»''*' 
campagne. Il prit Calat)ràvà, Gttadalâxara, Mft-^ 
drid , Escalona et phisietrïrs autres villeé; ehsnîte 
îl se porta sur Tdïède, dbnt iltetità de ftllte lé 

(l) CeitQ tûf^*^ jquijuh$i9te evipore ^us le c^om de 
Olr<^lda , a'ayaî^ ftl^rs qwQ peqt . spixante-^douze pieds ^ 
d'élévation. Elle était couronnée par un globe de fer 
doré d'un tel diamètre que, pour te' faire entrer dans l'a 
yiïïe, îl fàlltrt e'nîeVéF le' cihti*é fl« IHiiaie As portes. le seul 
pivot qui soutenait c« ^lol>efe9a{l^ âiat'4ulmà(tt«y et 1^ 
^l0b4 fiii; évalué à oe«lt-^Ulle.ditl^^l4fQi<•llfî4uvahé.A^ 
^er^ . faioe«t:(:«U^h^|eaQ » 4îrig«a \^.^ ^^f^^cjf ji^^uâ .dç 
la tour et de la mosquée. Le globe fut l'ouvrage d'ibu 
Alaït el Sikeli. 

Dans dès teihps plus modernes le globe fut enlevé , et 
on construisît à sa '{ilàôe iihesecondfér ïbui^ fe quatre- 
vingt-six pieds* dé haiit^fa^j'iàtlr sommet de 'làlquéllfe fut 
élevée une statue colossale rëprésentaiit Wi^oi. C'est là 
fameuse fibraMaquéles Espagnols ditèiltébinïîtte toe dès 
merveilles de leur pays. Elle est à dëui cléht Cinquante* 
hi^it pieds âu-desstis du sdl.' ' - • ' ''' ' ' 

On monte au isoœrmet de cette tour p^k* urt escalier en 
pen^e et sans degrés: On y jouît d\in coup^ d'oèil ïm^ 
iTiense et d'une vue magnifique. •" "^ 
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3jége ; Alphonse s'y ^tait jeté. Jacûb fenooj^a 

bientôt à une entreprise ctgyat le succèsi lui paririt 

impossible , tant la pl^ce était forte et bien dér 

fendue 9 et il se vengea de ne pouvoir lapiiendre 

par les horrible ravages qu'il icommit à l'eatour^ 

De Tolède i^rexnonta jusqu'à Salamanque , où il 

entra de vive force ; ^s malheureux habitans 

fyrent presque tous égorgés ; les enfans et les 

lèmmes i^^çiirent deç fers ; la fl^amme dévora les 

maisons et les édifices. L'année descendit ensiuite 

vers le Portugal , renversa quelques forteresses , et 

revint enfin à Seville , après avoir désolé tousles 

An de j,c. pays qu'elle avait traversés* Jàcûb reprit' peu de 

Pe l'hégire, tcmps après ( i) le. chemin de Maroc , où il fit un 

8«f«'. séjour a^^ .)^qg^,. pendant l^jqpiel il ^ termina 

plusieurs édi^Q^a mmmwcé^^yi^t son départ. 

Ce prince avait lé goût des eonâtiruetioAs ; il jr 

dépeùsa deà ^mioGiie&énomi^s ; 'to^te sa«^art deç. 






(i) Les Espagppols. prétendent. .qije le i:ol(l3e JL^P^^v^il 
fyïi 119 traité. secret fveç J^ûb.ppur^qaUl, «ijitrâJtdaQS. 1^, 
Çastille, et il^ 1^ foot revenir 4,.SéyiIlQ pAC i!A^^c4e^ IM 
ajoutent qii,'aprcis cettç expédltioni Jacûb\, y^yX^n^ i^ej^asser 
en Afrique, offrit une ^rèvç aux çl^tlegâ.. Il parait par 
le récit des Arabes que Jacûh ne respecta, piis plus 1^5 
états de Léon qu^ cei^x de Gastll(e^. Jacûb , zélé Musul-. 
Epan^ voyait des enaemîs.fdsuis tout ce qui pQrta|t Iç n/xp^^ 
de cbrétien. . ., 
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dépouilles ennemies y était constamment em- 
ployée.' On raconte qu'un de ses architectes , à 
qui de fortes sommes étaient dues , le conduisant 
un jour dans une mosquée qu'il venait de £nir^ 
le roi lui demanda pourquoi il y avait fait sept 
portes^ et que ratchitecte,lui répondit : « Ces çept 
» portes figurent celles du paradis , et celle par 
^ laquelle tu entres. maintenant, s^appçUe h porte 
» jàthamin^ la parte du- Prix* -^ Je t'entends, ré- 
» pliqu^ Jacûb ,. et Tà-prop^s me plaît. » Là- 
dessus il ordonna de payer rarchjtecte. 

Quelque temps après , voulant régler la«&uo- 
cession à l'empire , il fit reconnaître, en qualilç 
de son héritier^ son fils Mubamad Abu Âbdalà; 
La cérémonie donna lieu à de grandes fêtes , ^ 
Muhamad reçut .le surnom d'Anjasir Lédinala , 
qu'avait porté Abd^rahmian III ,de glorieujse . mér 
ïnoîre.. Cette pi^écaution de Jacûb- ne fut point 
inutile. Au moi][)ent où l'on devait le moins s'y 
attendre (il a^fteignait à peine sa/quaranti,èa;i^ 
année) , il fut atteint d'une maladie qui , triojqo^ 
phant des seco^r^ de l'art , le ravit aprè^ quelques ^° J» J. c. 
jours de souffrance et environ quinz;e ans jle °* 5^«''*'' 
règne , à l'anection de.ses sujets , dont les regret^ ^^ '^^''" '• 
le suivirent au tombeau, 

Jacûb eut la réputation d'ayeir été, le plus&agç., 
le plus juste et le plus habile des prin.ce^ de, s,a 
^yn^stiç , cpmme il; en fut le plus beuireux et Iç 
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plus ptiiMaBt , le phw Khéfal et le plus magni- 
fique, n proté^ les savans , parce qu'il Tétait 
Itti^ttéme ; il fit rejecter la relîgiofi et les mœurs , 
*paree qu'il était vèrtueiix €fl religieux. Non-seu- 
lement il honorait les TÎrans , mais encore il 
respeetah les morts , dont il yisitait souvent les 
tombediix. En preuve de son bunieur généreuse, 
ses ' bfstovieds' raêonfent que lé premier usage 
qu'il él de son pouvoir fiit en faveur des pauvres, 
auxquels on dSstrfboa , i son avénemeM, eent 
mille dinars d'or; des détenus pour délits légers, 
aitis^efe il fit grâce ; et des diébîféurs malheureux 
dte' l'état, qu'il libéra des arréragés et éé^ capi- 
taux. Voulant mettre les cadis à Tabrî de la sé- 
duction , il avait augmenté leurs appoîntemeôs, 
pour qu'ils y trôuvasseût des moyens suffisdnis et 
honnêtes d'existence; il en donna pateillèment 
déplus forts aux alfaquis des mosquées , afin que 
la "nécessîté de pourvoir au!x besoins temporels 
ne les^ empêchât pas de se fivrer tout entiers à 
leurs fonctions. Il eût aussi des troupes réglées 
et soldées; il fonda des hépitàùx pour les* ma^ 
ladés dans toutes les villes de l'empire, et des 
hospices pour recevoir les îndîgéns et lès Inva- 
lides; il fit creuser des puits dsllis les campagnes 
et sur Ids routés;'îî construisit des hôtelleries sur 
les feheîitfïii et des auberges dan^ les Villes/ On 
prétend que j quelques instahs avàfnt sa faiort, il 
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dit aux waurs qui Ventouraient, qu'il n'ayait fait 
durant sa yie que trois choses dont il se r^e&tit : 
avoir iutrqduit lea Âlarabes dana le» paroyÎQees 
d'AIu^agreh, avoir (;09ft^it la yîUe d6 Rabat aux 
euvirons de Salé ^ et surtput avoir dtonéi^ liberté 
aux viugt mille prisoûuiers d'JUarcon. 
. Le ïoi de Castille ^ ooustant dadds sa haiae « déi 
skait fie ..viager de son coiisiu die LéoQi;'et afin 
de pouvoir employer contre lui toutes SMlprcea, 
il avait demaadé mie trêve à JacOb, et il $'était 
réconcilié avec Sanche^ roi de Navarre. Le roi de 
Léon ne voulait point la guerre : forcé toutefois 
de âe défendre , il avait lev^ une armée $ mais 
aià moment où le sang eiflagnol allait^ ae vën 
paadre pour d'inutiles querelles» les .ftvôquesi 
firent entendre leurs voix.; let, faisant ^cetle fois 
servir la religionà favoriser une idliance réclatmée 
par la politique, ils forcèrent les deux princes à 
déposer les armes. Le roi de Gastille consentit 
même à donner pour épouse au roi de Léon sa 
fille Bérengère; et comme la parenté pouvait 
être up obstacle, les évêque» assurèrent que 
Bcme accorderait la dispense. Ce mâiiage 9 heu«* 
reux pour l'Espagne , préviç^t une guerre cruelle , 
dont ied Maures seuls auraientincontestablemënt 
profité ; et un prince en sortit qui, xéunîsaaal 
pour jamais la Castilk aux états, de Léon, )eta , 
par ses propres victoires , les foc^emeiis sotikles 
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de la puissance quijid^^ait u;i jptir rendre TEs-^ 
pagne à la liberté. %^, - • 

Mais le superbe évêque de Rome refusa dé 
valider un kymen^^ qu'on avait^ contracté sur la 
seule présomption de sOjq consentement. Le bon- 
heur de deux nations élÉt^pendait ; il l^i don- 
nait , en les unissant, plus de force {>our re- 
pousser la domination dévastatrice et envahis-^ 
santé des Maùreè ; la ùaissance de Ferdinand ; 
que Rome elle-même deyait admettre uii jour 
au iionoJïre de ses saints, avait scellé des nœuds 
non moins chers aux lépoux qu'utiles à leurs 
peuples : que pouvaient toutes ces consider ationsr 
contre Forgueil blA^é, contre une prétention 
-méconnue 7, Le pape prononça des excommuni- 
ca^ns i des interdits , il se fit gloire d'être in- 
flexible. Qu'aurait pu faire dé plus pour la ruinci 
de IXspagne Jacûb Almanzor pu mu successeur 
Muhamad ? Heureusement la légitimité de. Fer- 
dinand ne fut point mise en question ; mais Al-^ 
pbonse IX et Bérengère furent contraints de se 
séparer; et la guerre recommença entre le beau* 
père etlegendre^, dès que le motif qui l'avait em- 
pêchée cessa d'exist€|jr. 

Les trois premières ai^nées du règne de Mu- 
hamad furent assez tranquilles; mais après la 
mort de Jacûb, Isbâc ben Gania, émir de Ma- 
jorquje, avait relevé son parti en Afrique, et 
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tnaitre de toutes, le» villes qui formaient son an- 
cien domaine , il y avait ajouté de nouvelles ^",^^/- ^ 
conquêtes^ Mufaamad marcha contre lui en per- "^^j^ji^"' 
sonne , et apxès trois ans d'une lutte opiniâtre , il 
parvint à vaincre les rebelles et à les disperser^ 
La plupart s'enfoncèrent dans les déserts ; Ish# 
se réfugia dans la ville de Mahédia (i), où il 
soutint un long siège, A la fin;, il fut obligé d'a- 
voir recours à la clémence de Miîhamad , qui lui 
pardonna et ne fit qu'un ingrat L'aimée d'a-^^^^^* 5;^- 
près Ishâc se révolta 4c nouveau , et la guferre ue °*'*6ou*"' 
fut terminée que par la destruction- totale de son 
armée et la conipête des Baléares , qu'on pou- 
vait considérer comme le foyer de la rébellion , 
et le dernier asile des Aimoravides. La tête de 
leur roi Abdalà , frère d'Yshâc j fut envoyée à 
Maroc. Ishâc y plus heureux , avait pris 1^ fuite 
le jour où si>n parti, fut exterminé , et il s'était 
sauvé dans le désert, où il vécût ignoré jusqu'à 
sa mort. 

Muhamad Anasîr jouissait enfin à Maroc des An de j. c. 
douceurs de la paix ; et, avide de plaisirs, il n'u- ncruégire^ 
sait du pouvoir suprême que pour.s'endoi'mir au 



(i) Aujourd'hui Afrique sur la méditerranée , dans le 
golfe de Cabes. ' Les Siciliens s'en étaient èniparés 
quelques années auparavant. 
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sein des roluptës et de la mollesse* Des envoyés 
de l'Andalousie , envahie par les années cluré-* 
tiennes, tinrent troubler ce doux repos; ils lui 
peignirent Alphonse de CastiBe inondant de sol^ 
dats les champs de Seville et de Cmdoue , les 
Iftibitans épouvantés fuyant de toutes parts de- 
vant lui , les moissons détruites , les habitations 
renversées , les villages encore fumans* Muha- 
mad leur promit vengeance ; et pour accélérer la 
levée des troupes ou pour augmenter leur zèle , 
il ouvrit ses trésors 5 et fit aux soldats de grandes 
largesses. Une armée innombrable se rassembla; 
les environs de Maroc en faiifM peuplés; eUe 
couvrait les montagnes , les vallons et la plaine^ 
Muhamad ne pût se défendre d'an mouvement 
d'orgueil , lorsque ses regards venant à se reposer 
sur tous Cj^s milliers^ d'hommes , il songeait que 
d'tm mot il faisait mouvoir leurs masses^normes, 
que leur vie où* leur mort étaient en ses mains , 
que son pouvoir sur eux n'avait point de fimiles ^ 
qu'ils n'existaient que pour lui. Quelle puissance 
sur la terre pouvait lui, résister? Il d^endait de 
lui d'être le mahre^du monde; Bjêves pompeux 
de l'ambition ! de 'tout cet appareil de grandeur 
et de force , rien ne devait lui rester qu'un sou- 
venir amer, un regret déchirant; etpar un seul 
tour de sa roue , la fortune volage devait changer 
les grandeurs en misères ^ en deuil, ifespoir du 
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triomphe, et axxoser les lauriers ennemis du 
sang musulman. 

L'armée mit une année à $e réunir, à se forr 
mer, et à débarquer $ur les c^teg d'Espagne ; 
le seul passage des troupes de Tanger à Ceuta 
dura deux mois. Anasir fit de tous ses Africains 
quatre, grandes divisions : l'une des Alarabes et 
des tribus bérjébères j l'autre des soldats tir^é^dçs 
provinces d'Alniagrebj la troisième , des. volqn-, 
taires de toutes les p^irties de l'ea^pire, et Ijç 
nombre de. ceux-là seulement. s'élevait, dit-on , 
à cent soixante mille cavaliers ou fantassins ;Ja 
quatrième des Alip.Qhades et des tribiis de Tin- 
mal. Les Andalous^ qui avaient ordre de se 
rendre à. Seville , rendez-vQus général de l'aripée , 
devaient composer.unfj,cinquiènie . division,:. ^a An d«j. c. 

pouvellç, de rarrivée, des^ May.res^ se répapçlit ^« i'''%»»^«' 
promptei;aen;^ en Espagne j et^ = çomiaae, Ja, rcr^ '^ oyuiag. 
nommée exagère tpujours, o^ crut qju^e l'Afiûqj^ie 
tout entière. s'éjai|t levée pour répandre suf,l']|^ 
pagne les flots de ^a population. Les princes, 
chrétiens ^'alarmèrent > non sans raison ; ils se. 
repentirent de leurs longues querelles où leurs, 
forces s'étaient épi^isées ; çt, craignant d^ ne poi^ir, 
voir résister, pfêipe en ^'unissant , ils i^'adres- 
sèrent aux étrangers pour en obtenir des secours. 
Le pape Innocent III fit publier une croisade ; 
l'archevêque de Tolède , Bodrigue , qui était allé 

II. 29 ; 
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à Rome pour la solliciter, prêcha sut toute la 
route la guerre contre les Maures , et beaucoup 
de chevaliers le suivirent, accompagnés de leur^ 
vassaux. De tous côtés on courait aux armes , 
en France , en Italie , en Allemagne , et soixante 
mille croisés passèrent les Pyrénées. 

Comme on ne pouvait prévoir de quel côté 
Forage irait fondre , chacun s'occupa de fortifier 
ses frontières. Les rois de Léon et de Portugal 
gardèreht les bords de la Guadiana ; ceux de 
Gastille et d'Aragon devaient se réunir à Tolède. 
Quant au roi de Navarre, qui se trouvait le 
moins exposé à cause de Téloignement de ses 
états , il paraft qu'il n'entra dans cette confédé-^ 
ration générale qu'après avoir inutilement né- 
gocié avec Muhamad pour obtenir de lui ime 
garantie pour son royaume , et peut-être la fa- 
culté de l'agrandir aux dépens de ses voisins. 
Dès. qu'il eut appris l'arrivée du roi de Maroc à 
Seville , il ne se contenta pas de lui envoyer des 
ambassadeurs , il se rendit lui-même auprès de 
lui, s'il faut en croire les historiens arabes qui 
rapportent avec le plus grand détail toutes les^ 
circonstances de cette singuHèlré entrevue. 

SaBfche , disent-ils , fit d'abord ( i ) demander à 

I ip » ■ ■ a 1 I I II I 11 

r 

(i) Il parait certabi, d'après le témoignage dé .tous- 
les historiens, qiie Sanche VII^ roi de Navarre, pous«è 
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Muhamad par ses envoyés la permission, pour 
lui et pour sa suite , de traverser les terres des 



par l'ambition ou par tout autre motif, chercha à se pro- 
curer TalliaDce du roi de Maroc ^ et qu'il alla même le 
voir. Maïs les historiens espagnols ne sont d^accord avec 
les Arabes , ni sur le lieu où se rendit Sanche , ni sur la 
date de cet événement. Les premiers le font remonter à 
l'an 1I99. Ils disent que ce prince avait cherché secrète-* 
ment à s'unir avec Jacûb Âlmanzor , et que ce dernier 
luiiivait même offert sa fille en mariage, -avec l'Andalou- 
sie pour dot ; ce qui est contraire à toute vraisemblance : 
Jacûb, ennemi des chrétiens, n'aurait pas fait pour qn 
chrétien un si grand sacrifice, ou bien Sanche aurait dû 
embrasser l'islamisme^ Hs disent encore que le pape 
Cèlestiii III fit à Sanche les plus vives remontrances , et 
que ce prince, sans abandonner ses projets, mit seule- 
ment plu» de. réserve dans ses démarches ; qu'enfin il fit 
le voyage d'Afrique sous quelque prétexte; qu'il n'y 
trouva que le successeur de Jacûb , parce que celuiv-cî 
-était déjà mort ; que Muhamad n'ayant pas montré les 
mêmes dispositions que son père , Sanche s'en retourna 
«ans avoir rien fait, après un séjour d'environ deux ans à 
Maroc ; que pendant son absence les rois de Léon et de 
Castille s'étaient emparés de quelques-unes de ses places, 
mais qu'à son retour ils les lui rendirent par l'entremise 
des évêques'. 

Si ce voyage de Sanche à Maroc avait eu réellement 
lieu, il serait bien surprenant qu'on n'en trouvât chez les 
Arabes aucune mention. Ils ont- écrit peu d'histoires 
complètes sur les affaires 'd'Espagne ; mais plusieurs 
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Musulmans, afin qu'il pût aller lui offrir ^oja 
hommage ; et ; quand il Teut obtenue , il $e mit 
en marche avec une escorte nombreuse de ca- 
valerie. Muhamad, ajoutent-ils, avait ordonné 
que dans toutes les villes de son passage bn lui 
fît la meilleure réception , qu'on ne le laissât 
partir que le quatrième jour, et qu'au iftoment 
du départ on retînt une partie de ses cavaliers ; 
ce qui fut ainsi exécuté ; de sorte que., iors^- 



.^L 



t i^ttri 



I 



d'eptre j^u.% ont donné c^elle dçs rois de Fez et de JMlfirqp. 
Un èrènemeat aussi repparquableque la dèoiaiçche d'un 
roi chrétien , allant: en. .|ifriqjue &oUic|teir Tappi^i de l^ur 
prince^ n'aurait pas été pas£|é sou^ silence ^ p.u ; p/>ur 
mieux dire, on ne trouyejçait pi^s dfos Içujrs écrits le i^éme 
fait, rapport^ avec de$ d^^esiet^des^çirçoast^iiçes, toiji^e^ 
dl9*érentes. Il est posât^ble <}mi&. Si9^cJl^e.fç:(^t,iei)tj9p^4 f^çp 
Jc^cûl) Almanzor des nègQtciatlons ifî.terrQn^pu.es par \^ 
mort prématurée de ce dernier; et.que> 1.9rsjg,^e Muha;- 
inad vint en Espagne dix ou douieans après.| il ait voulu 
renouer ces négociations en Invoquant ai^prè^. dp ûl^i^^ 
souTenjrs de ramitié du pè,re; que le superbp JV|uiiama4 , 
trop fier de ses tro^s ou qUatre oeat m^lle ,$Q}dat^^.âît 
dédaigné les offrès^.du pQt^jt roi de Navaj:r4^^ f)t qiiej^afu^e 
alora ait pris le parti de s'^inir aux autres pdne^s ç}u*|è- 
tiens. Ce qui est positif , c'est qu 11 contribua puissajuç^ 
ment an gain de la. bataille de T^Iosa 014 d'^hc^^ ; car 
c'est de ce dernjer np{:p que toi)^ leÀ histQnenfj9>.r|i^e§ 3e 
servent pour désigner cette journée si funeste^pour, les 
Musulmans. ' . 
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qiill arriva à Carmone , il ne lui restait que fort 
peu de monde. On Ten priya ipéme quand il 
sortit de Carmone ; et Sanche , étonné en se 
voyant seul , demanda quelles personnes com- 
poseraient $on escorte ^ puisqu'on lui enlfvait la 
sienne. « Tu es , lui répondit l'alcaide , sous la 
» sâuyei-garde du prince des fidèles , Muhamad 
> Anasir, et les armes des Musulmans te.proté- 
» geront. » Le but apparent du voyage de Sanche 
était de remettre au^ roi dé Maroc un magnifique 
exemplaire du Coran ^ enitermé dans une boite 
d*or, recouverte d'un drap de soie vert , brodé en 
or et enrichi d^éméraudes et de rubis. Il l'avait 
eu de ses ancêtres 9 qui vraisemblablement l'a- 
vaient pris dans quelqu'une de leurs expéditions. 
Une double haie de soldats sous les armes bor- 
dait la route depuis Carmone jusqu'à Seville; i 
l'entrée de cette ville ^ on avait tendu le pavillon 
rouge de Muhamad. Ce prince, qui ne voulait 
lii manquer de procédés envers Sanche , ni lui 
dccorder néanmoins trop de distinctions , avait 
fait placer trois carreaux au centre du pavillon ; 
et , calculant le cérémonial dont il devait user 
envers l'étranger, il fut convenu qu'Abu Glux, 
un de "ses généraux , se tiendrait assis sur le car- 
reau :du milieu ; que , lorsque Sanche arriverait , 
on le ferait entrei? dansle pavillon par une porte 
latérale , tandis que Muhamad entrerait pât le 
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côté opposé; qu'Abu Giux se lèverait au même 
instant, irait prendre son maître de la main 
droite , Sanche de la main gauche , et les ferait 
asseoir de la même manière , après quoi jl re- 
prendiait sa place au inilieu ^ et servirait d'in-*- 
teiprète aux deux princes.. L'entrevue terminée , 
Muhamad ^t son hôte firent dan» la ville une 
promenade à cheval, et durant quelques jours 
les plus brillantes fêtes furent données à Sanche. 
Lorsqu'il partit , le roi lui fit de riches présens , 4 

et on lui repdit son escorte à mesure; qu'il arriva ' 

dans les villes où elle avait été retenue. Le roi de 
Navarre ne recueillit pas vraisemblablement de 
ce voyage le fruit qu'il en attendait , car ce 
voyage annonçait un allié , et plus tard cepen- 
dant. Sanche parut en enneini. 
An de 3. c. Peu dc t^Bips après le départ de Sanche, le 
Pephégire,j.oî dc Maroc alla investir Salvatierra, forteresse 
I safer j[)âtîe sur Ics rochers à huit 6u dix lieues au nord 
de Xérez, presque inexpugnable* par sa posi- 
tion* A l'aspect de ses formidables remparts, 
Muhamad parut d'abord indécis ; mais Abu Saïd 
ben Gaméa , son ministre , voulait faire cette 
conquête , et il sut , en flattant l'orgueil de son 
maître , le déterminer à un siège qu'il eût été 
honteux , dîsait-îl , de ne point entreprendre . 
Fallait -11 que quelques soldats, parce qu'ils 
étaient entourés de murailles, se pussent vanter 
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d'avoir résisté à toute la puissance de Muhamad 
Anasir? Ces remparts tomberont, dit Aben Ga- 
tnéa , et cette première victoire sera pour nous 
le prélude d'une longue suite de succès. Ce mi- 
nistre , souple , rusé et flatteur , s'était emparé 
de l'esprit de son maître , et, pour n'avoir point 
de rivaux dans sa faveur , il avait éloigné de la 
personne du prince tous les nobles almohades , 
dont le crédit lui alirait pu nuire ; il ne souffrait 
p pnès de lui qu'un de ces lâches courtisans , tiré 

•• de l'obscurité par l'intrigue, pour qui le prince 
rf'est rien et la fortune est tout , entièrement dé- 
voué à ses volontés , et chargé de faire valoir 
aux yeux de Muhamad l'administration .de son 
ministre : il s'appelait Aben Munéza. 

Il ^tait évident que l'attaque de Salvatierra 
était tout-à-fait contraire à des vues sages et 
utiles. Il avait fallu d'ui^ part s'enfoncer dans 
nn pays diflficilé , pauvre, peu abondant, où 
Farmée ne pouvait subsister qu'avec beaucoup 
de peine , où la cavalerie manquait de fourrages, 
où l'hiver avec ses frimas viendrait combattre 
en faveur des chrétiens : aussi, dès que les froids 
furent arrivés , il périt une infinité de soldats , 
autant par la misère et le défaut de subsistances 
que par les rigueurs d'une saison nouvelle pour 
€ux ; d'autre part ce siège qui dura presque 
toute Tannée , paralysant toutes les opérations 
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de rarmée^ donnait aux chrétiens le temps de 
voir le danger et de calculer les moyens de dé- 
fense, de rassembler et d^exercer leurs troupes, 
de recevoir le secours des soldats que la croisade 
et les indulgences de Rome armaient dans plu- 
sieurs régions dé' l'Europe. ' W' 

Cependant la faible garnison de Salvatierrà 
araît besoin d'être renforcée. Le roi de Castille 
tcnta^ inutilement d*y -faire passer des trbupes ; ^ 
tous les passages étaient gardés : îl essaya pour 1 

lôrs d'attirer les ennemis sur ttn autre point , et 
dans lé dessein de faire diversion il aH à assiéger 
Galatravà. Il avait avec lui ces bandes nombreuses 
que Tespoir du'pillage ; plus que le zèle religieux, 
avait amenées du fond dé la Gerûianîe' et des 
Gaules, la ville de Mâlagon avait été emportée 
eu passant ; celle de Calatrava céda pareillement 
aux efforts des croisénet des Castillans réunis : 
itiais les premiers, mécontens, dit-on, qu'on 
admît les Maures à des câpitulatîdhs qui les sau- 
vaient delà dévasfiÉrtîoîi efde la mort, commen- 
cèrent à se plaindre et à* murmurer. La mésin- 
tellîgence se mîtehtre ces -auxiliaires incommodes 
et les chrétiens espagnols^ les croisés n'avaient 
pu voir sans regret les habitans de Càlatrava em- 
porter leurs richesses ; et leurs indiscrètes cla- 
meurs avertirent Alphonse qu'il ne serait pas 
moins utile peut-être de se passer de leurs ser- 
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vices , qu'il ne serait dangereux de les employer; 
et, quand ils le menacèrent sous divers prétextes 
de ràbandônner , il ne chercha nullement à les 
retenir. Offensés de Tindifférence qu'on leur 
montrait, ils reprirent presque tous le chemin des 
Pyrénées. L'arrivée des Navarraîs et des Arago- 
nais remplit le vide que leur départ laissait dans 
les rangs d'Alphonse. 

Cependant le malheureux alcaïde de Cala- 
trâvâ, AbenCadîs, payait de sa tête le tort in- 
>^ ojjolontaire d'avoir rendu une place qu'il n'avait 
^ pu défendire. Il avait souvent demandé à son 
maître des secours , sans lesquels la perte de la 
ville était inévitable ; mais, soit que Muhamad 
ne reçût poînf ses • messages , soit qti'il se fût 
obstiné à prendre Salvatierra, il ne fit aucun 
mouvement en ftiveur d'Aben Cadis, qui n'en 
avait pas- Inoins obtenu des conditions hono- 
rables. L'alcaîde prévoyait quel sort l'attendait; 
aussi, quand le père de son épouse offrit de 
Raccompagner devant Muhamad, il s'y était 
long-temps opj)osé ; mais il tie put l'empêcher 
de se joindre à lui et de partager sa fortune. Déà 
qu'ils furent entrés dans le camp de Muhamad , 
plusieurs officiets ancïçilotis, qui les estimaient , 
leur donnèrent clairement à entendre qu'ils 
craignaient pour leur vie , tant le roi avait mon- 
tré de dépit et de courroux en apprenant la pertç 



J 
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de Calatrava , et ils les exhortèrent à ne point se 
présenter à ses jeux; mais il n'était plus temps 
de choisir un parti. Aben Gaméa , ponctuelle- 
ment informé de leur arrivée , les fit arrêter sur- 
le-champ par la garçle nègre. Il alla ensuite 
trouver le roi , qui lui demanda pourquoi Aben 
Gadis ne venait pas avec lui. < Les traîtres , ré- 
» pondit le ministre , sont Indignes de paraîtra 
» devant les rois. » Le faible Muhamad , s'irri- 
tant de plus en plus par les propos artificieux 
d'Aben Gaméa, donpa Tordre de faire périr Aben 
Gadis et son beau-père. Ge supplice injuste rem- i 
plit d'indignation toute l'armée , et principale- 
ment les Andalous , qui voyaient dans l'aie aide 
un de leurs plus dignes compatriotes. Pour ap- 
peler sur d'autres objets l'attention du roi , Aben 
Gaméa fit multiplier les assauts contre la forte- 
resse , tant que ses défenseurs , réduits à un petit 
nombre , et exténués par les privations et par la 
PyUitgia. fg^^gyg ^ furent enfin obligés de capituler. Après 

cette conquête, qjai ne décidait rien, et qui avait 
paru tellement importante , qu'on n'avait pas 
ménagé les sacrifices, l'armée entière des Maures 
se rassembla entre Jaën et Baëza , d'où elle s'é- 
tendait jusqu'à la Sierra-Moréna. Ge fîit alors 

An da j. G. que le roi de Gastille et ses alliés se décidèrent 

^ ^6^^' ^ marcher contre Muhamad. 
iSMfer £2^ haute chaîne des montagnes séparait les 
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deux armées; mais les Âlmohades s'étaient saisis 
de tous les passages. Us couronnaient les hau- 
teurs de Muradal , au mpment où les chrétiens 
arrivèrent au pied de la montagne et de ses 
étroits défilés. Il paraissait impossible de forcer 
le passage , et l'on mit en question une retraite 
qui plus tard pourrait devenir difficile. Un ber- 
ger , habitant de ces lieux sauvages , offrît de 
guider l'armée par des sentiers inconnus ou aban- 
donnés ; et il la conduisit en effet jusqu'au som- 
met des montagnes, par un lieu qui prit dès ce 
mpment le nom de Puerto-Réal , ou Montagne 
Royale, nom qu'il conserve encore (i^. L'armée 
y trouva un vaste plateau sur lequel ses batail- 
lons s'étendirent : du haut de ce plateau on 
voyait les Maures se mettre confusément en ba- 
taille dans la plaine et dans les vallons ; mais 
des marches longues et pénibles avaient épuisé 
les forces des soldats ; il leur fallait du repos 
avant de combattre. Pour se mettre à l'abri 
d'une surprise, les chrétiens entourèrent leur 
camp de retranchemens ; et de part et d'autre 
deyx jours se passèrent à s'observer , ou à faire 
des préparatifs pour la bataille qui s'annonçait. 
Le signal de la bataille fut donné lé troisième 



(i) Entre l'hôtellerie ou Venta de Miranda et le village 
d-Âlbîso. 
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jour, et les plaines de Tolôsa ôii ^'Alâcâb (i) 
furent là sanglante arène où les devra nations 
ennemies combattirent pour leurs destînées- 

Lei Maures étaient plus nombrelix ; înâîs des 
germes de division existaient entré eux ; les An- 
dalous ne servaient qti*à regret les Africains, et 
des efforts moins tinanimes devaient être moins 
puissans. Les chrétiens n'avaient tous qu'un 
seul intérêt, celui d'éviter résclâvàge par une 
mort glorieuse bu par la victoire. Le roi dé Na- 
varre cainmândàit l'aile droite , qui se compo- 
sait de ses troupes et des étrangers, en fort petit 
nô^Bàbrç , que la défection générale n'avait pas 
entraînés. Le roi d^Aragon conduisait la gau- 
che ; Alphonse de Castille était au centre : il 
s^était réservé le poste le plus dangereux. Muha- 
mad de son côté avait divisé ^6n artoée en tr6îs 
coipps ; et dé toute sa garde, à. laquelle fl avait 
joint rélîte des troupes almohades , il avait fait 
un corps de réserve, ou pour mieux dire un 
rempart autour de sa personne. Son pavillon 
tbiigê planté sur Une eminence , était au milieu 
de ce dorps de réserve, qûî formait de toutes 
parts une baie impénétrable. Il était assis sous 



(i) C'est le nom que donnent les Arabes à cette ba- 
taille et au lieu où elle se donna. Les 'Espagnols Fap- 
pellent c|e : Las navas de Totosa. 
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ce pavillon sur un bouclier , d où il pouvait ^tr^ 
aperçu de tous ses soldats : il tenait d'unç inain 
le Coraa, de l'autre son gteive, pour témoigner 
sans doute que les Musulmans devaient, au prix 
de leurs vies 9 défendre k foi de leurs pères (1) 
et la gloire de rislamisme. . 

Le; corps des voloi^taires d'Afrique reçut le 
premier choc des chrétiens : sa résistance fut 
longue;; mais, presque tous massacrés, ils ouvri- 
rent enfin aux vainqueurs un passage yers la 
colline où se tenait Muhamad. Aux deux ailes 
le combat s^'était soutenu, avec un avantagi^ égal ; 
mais;la,dérpute,du centre ne put s'opérer saps 
communiquer le désordre à toute T^rmée. Pour 
comble de disgrâce, les Andalous touraèreAt 
bride et s'enfuirent au, plus fort de Ja mêlée^ Qn 
dit que leur départ était calculé d'avac^çp « ;e^ 
qu'en a)>andonn£^nt Içs A|mx)hades .au moçQ^nt 
du dangejc, ite cherchaient à. YPnger:.le SîiPg 



' ; '■ ' ' • ' ■ ■ I j I , ■■» 1.1». 



(i ) LeshistcÉriens espajg^els dîflientklueiMuhaiBad amit 
entouré son pavUl<)a d^uoe chaînq de fer;, d'^ libres ^vippt 
plus loin, et sans songer à rinvralsemblance, ils disent 
qu'il en avait entouré tout son camp. Une chaîne de fer 
pour un camp de trois ou quatre cent mille hommes I.... 
On ajoute que le roi de Navarre , ayant forcé le premier 
tjette barrière et voulant peî'pétuer le Souvenir dé cet 
exjfTloit, plaça des chaînes dans t'écusson de ses armes. 
Les historien! arabes n'en font aucune mention. 
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long-temps pesait sur les peuples espagnols (i). 

Alphonse VIII venait d'efifacer glorieusement 
riiumiliant souvenir 4e '4a journée d'Alarcon; 
mais , pour rendre la victoire utile autant qu'ho- 
norable , il fallait arracher de nouvelles faveurs 
à la fortune, Tojosa , Bilche , Baêza , puyrirent 
leurs portes ; Ubéda fut emportée d'assaut, et sçs 
habitans périrent avec la garnkpn ; toutes les 
villes voisines furent occupées et fournirent un 
butin immense ; Tannée alliée rentra à Tolède 
chargée de lauriers et de richesses. , 

Muhamad Anasir ne se trouva pas en sûreté 
à Seville , lui qui naguère se croyait revêtu d'un 
pouvoir indestructible et sans borneô ; il se 
sauva de Seville à Maroc , mais il put s'aperce- 
voir sur sa route que le respect et l'estime des 



(i) Les liîstorîens espagnols ont sans doute exagéré 
quand ils font monter la perte des Maures à deux ou trois 
ceqt n^îlle hommes > et qa'ils réduisent à yîngt ou trente 
bocnmes celle des alliés. L'jin d'eux , phi& raison- 
nable , porte le nombre dçs morts à soixante ipiUe d'ube 
part et à yîngt mille, de Fautre. D'après les Arabes 5. il 
■semblerait même qu'elle fut plus considérable du côté 
des Almohades , puisque le corps des volontaires et la 
garde royale de Mubamad y furent presque entièrement 
détruits; etrc>«in?af'p2a$ oublié qne, suivant eux-mêmies^ 
les seuls volontaires étaient an nombre de- cent soixante 
mille. 



/ 



DË6 ARABES EU ESPAGNE. 4^5 

' peuples suivent i:are.inent les rois dafi» leurs 
infortunes. Au lieu de ces fât^^s brillantes qui 
l'avaient accueilli sur son passage à son entrée 
en Espagne, il ne, rencontra partout que la 
solitude, la tristesse ^i r^battenoient. Dès les 
premiers jours de son arrivée à Maroc , se jugeant 

^désormais inhabile à diriger les affaires, ou peu 
capable d'inspirer la confiance , il nonima pour 
son successeur au trône son fils Abu Jac ûb Jusef , 
surnommé AlQ&ostanzirBilah ; et, se déchargeant 
aussitôt ;5ur.ses ministres des soins dii gouverne- 
meiat , il s'enfeiuna dans son harem , et cliercha 
à se consoler par les voluptés des disgrâicés de la 
fortune. Abu Jaçûb était encore trop jeune pour 
se placer à la tête de l'administration ,; aussi les 
ministres surent bien . profiter de l'inexpérience 
du fils et de la faiblesse dapère , pour exercer , 
sous le nom du prinee , un pouvoir arbitraire ^ 
et satisfaire impunément leurs passions , leurs 
ressentimens ou leurs vengeances ; ee qui ne fit 
qu'augmenter le mécontentenient , faire germer 
en toîUs lieux des semences de trouble, et ouvrir 
la carrière des révoltes à toutes les ambitions 
mal éteintes qui avaient désolé rAfrîqae sous 
les règnes précédens. Muhac^ad survécut peu 
dé temps à sa défaite ; il nlQtirqt à Maroc , en- 
viron quinze 'mois, après. On prétend m^Q^<qpe 
la fin de sesfj^urs-fut avancée par un brîliuivage 
II. ^ .3o 
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An do j.c. eiujppi&onné» et qu'on se hâta de le faire périr ^ 

ï^«*ç^^«' pour prëyenir les excès auxquels le portait un 

II zaus. caractère -ombrageux , aigri par les reyers. 

Lorsqu'il était arrivé à Seville, au lieu de chercher 

les moyens de réparer les désastres de Tolosa , 

il ne s'était occupé que de vengeance , et il avait 

^ voué' au supplice les têtes principales : on crai- 

gnit à Maroc la répétition de ees sanglantes^ 
scènes, v - ^ 

Abu Jacûb n'avait que onze 'ans quand il 
hérita de là couronne. L'occasion semblait ap- 
' peler les chrétiens à de nouvelles conquêtes ; ils 
ne tentèrent néanmoins aucune entreprise im- 
portante. Lé roi d'Aragon avait été tué en eom- 
batfeant en France éontre les Albigeois ; son fils 
encore enfant fut soutenu sur le trône parle' 

Am doj. c. dévouement des Aragonnais. Alpl^onse deCastille 

De l'hégire, mourut vers le mêxne temps ; un autre enfant , 

611. ■■■ 

Henri , lui succéda. Les seigneurs de Lai'a , arti- 
sans éternels de troubles^ s'emparèrent de la 
régence, au mépris des volontés d'Alphonse , 
qui l'avait léguée par son -testament à Eléo- 
nore mère du jelme prince , et après elle à sa 
fille Bérengère , sœur de Henri ; et leur domi- 
nation parut si odieuse , que d'autres seigneurs 
prirent les armes pour faire valoir les droits de* 
Bérengère , ouverts par la mort d'Eléonore % mais 
Alvar de Lara, maître d^ la' personne du sou- 
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verain , opposait aux partis le nom et la volonté , 
du roi , et les partisans de la princesse étaient 
traités de rebelles. Ces dissensions, celles qui 
agitaient en même temps TAragon, laissaient 
en paix les Maures ; mais , par cette fatalité 
constante qui depuis la conquête semblait domi- 
ner sur TEspagne , au lieu d^employei* ce temps 
de repos & réparer leurs pertes , ils se*di?isaient 
entre eux en partis , s'embarrassant peu de la 
prospérité commune et générale , qui né peut 
naître qile de l'unité et de la concorde. Cepen- An jo j. d. | 

dant les Castillans avaient fait quelques tenta- ue n.- «cire, 

. ^ -613. 

tives , ils occupèrent Ubéda et Baëza ; le roi de 
Léon reconquît la ville d'Alcantara ; les Portu- "^^ ''" ^^^ 
gais s'avancèrent de leur côté dans TAlgarbe , ^^^ è ,'! 
aidés par ^'équipage d'une flotte française et 
hollandaise qui faisait voilci pour la Terre-Sainte, 
et que le mauvais temps avait forcée de relâcher 
à Lisbonne. Mais toutes ces conquêtes de placer V» 

situées au cœur du pays ennemi étaient tou- 
jours abandonnées, à cause de la difficulté de 
les conserver. Les Castillans gardèrent seule- 
ment la forteresse d'Alcaraz , qui leur ouvrait le • 
chemin de Murcie et de Valence. 

Les troubles savaient conti&ué à Tolède. Alvar 
de Lara venai^t de lever une armée, non pour 
combattre les Musulmans , mais pour faire res- 
pecter son autorité ; et la guerre civile allait faire • 



i?-t7 
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coukr le ss^ng castillan , lorsqu'un accident itA» 
prévu changea «ur-le-champ la face des afiaireSé 
Henri jou»t avec un seigneur de son âge dans 
les cours du palais ; une pierre lancée par ce 
deraier, frappant le toit d'une tour, en détacha 
une tuile qui tomba sur la tète du prince. Ce 
funeste événement, qui coûta la vie à Henri, 
An fl« J. c. devînt peut-être le salut de l'état. Les grands 
Der'h^ire, dssemblési proclamèrent aussitôt^ Bérengère ; la 
faction de Lara , que ne soutenaiùrlus Je pres- 
. tige employé par Alvar, fut panout vaincue. 
Alvar s'enferma dans la forteresse d'Herréra, 
• . où il soutint un long siège ; et Bérengère , sacri- 
fiant à l'amour qu'elle avait pour son fils les 
douceurs du pouvoir et Téclat des grmdeur^ 
qui l'entouraient sur le trône, ceig^aû dia*- 
dème le front du jetine Ferdinand, ftsu de son 
mariage avec le roi de Léon. 

Ce prince, conduit secrètement à yalladolid , 
où la cour se tenait, fut accueilli par tô^s les 
seigneurs avec les transports d'une joie vive et 
sincère. A peine âgé de seize ans, il annonçait 
déjà ce qu'il pouaj^ait devenir ; plus tard il pro- 
cura à l'Espagne chrétienne l'union , la force et 
la gloire : Jl en donnait alors toutes les espé- 
' rances. Le roi de Léon , son père , 'qui prétendait 
lui-même aux états de Castille , ne connut Télec^ 
• tion de Ferdinand que lorsqu'il ne put s'y op— 
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poser. Le nooTçau roi s'occupa d'abçrd de ré- 
duire les partisans d'AlTar de Lara et ce seigneur 
lui-même. Investi dans Herréra j çt forcé de se 
rendre, ce sujet rebelle eût mérité de perdre la 
vie : Ferdinand lyi fit grâce , et il ne put foicer 
à la reconnaissance son coeur faroqche et sn- 
perbe. Alvar se retira à Léon , où il travailla sans 
relâcbe à exciter Alphonse à fair^ la guerre à 
son fils. 

Pendant que cesdeux princes préparaient leurs 
armes T la fortune, dans l'Andalousie, favorisait 
alternativement les chrétiens et lés Musulmans. 
Les premiers avaient reparu devant Baëza , et j^^ ,, , ê. 
Cid Abu Muhamad^wali de Cordoue, les avait i,,î"(^„, 
repoussés ; moins heureux que lui , Cid Abu Ali , "'*' 
wali de Seville , alla subir une défaite totale sur 
la frQntièll^~rAlgflafe, et, après âjoir vu périr 

, il fut con- ^î'!*i^ 

Liccès anima ^ 

de Cacérés ; 

ils laissèrent 

i ville , et ils 

;e , le butin 

:aptif3 qu'ils 

Ivar de Lara a» t» i. c. 

entimens de o-rh^n, 

SiS. 

la nature , cessa de poursuivre son fils , et se ré- 
concilia même avec hii. Ferdinand de Lara, 
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frère d'jUvar, devenu par sa mort chef du parti, 
ne pouvant se- soutenir en Castille , mais trop 
fier, trop superbe pour dettiaûder grâce ou ac- 
, cepter un pardon , s'exila volontairement de 
l'Espagne i et , suivi de ses plus proches parens , 
il se retira à Maroe, où il mourut peu après, dé- 
tore de regrets et d'ennuis. 
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